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PENDANT LE XVIII« SIÈCLE^ i : 
LIVRE QULNZIÈMÊ. 

kl£GNE DE LOUIS XVI *. XAUREPÀS, MBCKER , VfiAGBRKES , etCi 

l^alis dVitteinâre aa tonne de moD entreprise, je Tola 
des obstacles qne je n*ai point la puissance de renrerser^ 
et que je ne veux point ëlnder par de lâches dtftonrs. 
En retraçant , dans Tannée i8i i , des fiiîts ipti ta» con- 
duisent jusqu^à ranntfe 1789 , je ne rencontre pas seale- 
ment les difficultés dVine histoire contemporaine, je 
troQre celles d\uie histoire faite pour exciter des di^ 
bats opiniâtres. Nal malheur c'clatant n*a rempli 4'époqao 
à laquelle je dois m airêter; mais la catastrophe la plus ' 
terrible et la plus imposante qui ait change les destins 
de l'univers , prëpare'e de plus loin, commençait alors 
à s'annoncer, et les signes en étaient mal interprètes ou 
méconnus. 

St c'est le comble de la cruauté que de montrer à un 
homme qui a beaucoup souilert, combien il fut impré- 
voyant, et d'opposer le rêve de ses espe'rances à de tristes • 
réalités, cette tache est encore pénible; mais du moins 
elle .est atile , nécessaire peut-être, lorsqu'il s'agit d^on 
peuple entier, de toute une génération. Ici les faits ne 
conduisent point l'historien au rôle d'un accusateur; eab 

Tain cherehenûtpil à expliquer des éT^aeiiiias tra^qaes 

3. • !• ^ 



par «le profonds CQmpIots* La haine ne fut jamais plot 
l«in du cœur d9p Français qu'an moment ou ils appro> 
cbaient d*Qne r^olntion; ils ne eonnlnnaienl que dei 
plans ]iacî6qnes: jamais ils n'araient été pins lignës pour 
vaincre tous les maux dont larfbtui^ nous impose le tri- 
but, ( t ceux qui pe'nètrent par mille voies dans les ins- 
titutions sociales. Ils luttaient contre la ue'cessite' dans 
l'orgneilleux espoir d'en renverser les lois, et se croyaient 
appelas par la Providence même à de'sariner toutes ses 
Tireurs. D'étonnantes fureurs allaierit se de'clarer, et 
)a pitié' la plus active remplissait les anies. Ce que crai- 
gnaient le plus les bouimes opulens, c'était de passer 
ponr insensibles. A mesure qu'on croyait voir diminuer 
la somme des maux , ce qui restait d'iofortunës n'en ex- 
citait qu'un inie'rét plus tendre. J'ai examine scmpuleU' 
sèment les laits de cette époqne;et, loin d'y trouTer de» 
treeesfdn c t hne , je n%i trouTë que rarement celles d^Mi# 
m<>^faanceté réfléchie. Sans donCe ii / «tait alors de* pen*' 
dians très-déréglés qoe farorisaient une iiltèrprétation 
ârbif ratre des lois delà morale , et un fttal dédain pour 
Us préceptes religieux ; mais lesi pâstiàM haifftaaeaeé^ 
datent à lltresse cotaimutte des réftes philanthropiques. 

n est un trait distincUfquelesl^yançaisdl^VeloppèirèDit 
graduellement durant le cours du siècle : e'ésiler 
besoin cr;ii;ifion. Au temps de la rcfgencé , il» Pexerelrent 
en se livriiiil à des plaisirs licencieux. Calmés plutôt qUO 
cotilt iius par la sagesse du vieux cardinal deFletiry, ils 
.s'occupèrent de controverses religieuses, et Irouvc^rcnt 
bientôt ce genre de discussion ridicule et surannt^.Les spo- 
rulations brillantes et audacieuses de la pbilosopbie leur 
parurent plus dignes de le<irs reehcrehes : ils furent ebnr- 
mës d'être impétueux avec mctbode. Les nmlluurs, les fau- 
tes etl)es TÎces de Louis XV, le despotisme précaire de ses 
dernières années, avaîentfaitlanguîr ceUe exaltation : les 
vertils etia jeunesse de son successeur Teurcnt bientôt 
Animée. La courte administration de Tnrgot dirigea les 
disprits ters un ensemble de réTonnes- qui présentait 
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tine nouTcllc orgajiî<;aHon sociale ( j ai ilejù retrace cek 
cli/Tcrentes époques). La révolution d'Aniërîque, dont 
' les FrançaU furent les instigateurs et les auxiliaires , les 
passionna ponr les institutions, et surtout pour le mot 
et les formes de la liberté. Ils tressaillirent de plaisir en 
▼oyant que la faiblesse du roi , la prodigalité d*une cour 
étourdie, Tenabarras des finances, les témérités malheu- 
rjsnses des ministres qni tentèrent sans prudence .do 
grandes opératîAns , et sans courage des remèdes TÎolenSy 
ci enfin que l'opposition altière des premiers corps de 
l'État, entraînaient un cbangement politique dont Tima- 
ginatîon ne pourait assigner les bornes. Voilk ce qui me 
rc^tc à peindre dans un ouvrage qu'on peut considei cr 
comme une introduction h la plus imposante des histoi- 
res, à celle qui semble renfermer les catastrophes de 
vingt peuples et de vingt siècles. Ce fut depuis 1789, et 
surtout depuis 179'^, que se manift'sta, dans toute sa 
violence y une cxaltatiou qui bientôt noût plus ricti de 
commun avec les principes, ni avec les douces illusions 
dont elle s'e'tait alimentée. Il j eut pendant plusieurs 
années un autre peuple français. Mais aux grands crimes 
succédèrent les grands exploits, et le peuple français fut 
cetronré. Le dix-buitième siècle finît, et ce besoin d*é- 
motions tîtcs , d*éTénemens prodigieux , prit sa direction 
Vers les travaux dé la gl^re. 

. Je puis, en montrant tons les dangers dn pencbant 
. aux réyolntions ^ n^insulter ni aux fontes , ni aux malheurs 
d*nne génération qni fut entraînée par TÎTresse progrès- 
aÎYe des deux générations précédentes ; je puis , ep nom- 
mant des hommes dont la jeunesse fut livrée 2k de bril- 
lans prestiges, signaler des erreurs sans accuser des 
intentions perverses. Je m'occuperai plus îk peindre le 
mouvement ;*e'neral des ci-prits, qu'à retracer des intri- 
gues parliculicrcs. Je placerai rarement sur la scène 
historique des personnages qui, appelt's à y fii3[urer par 
leur naissance, n'y montrèrent ni grandes vertus, ni 
\iccs odieux. IX y aura plus de justice dans mou silence 
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4 LIVRÉ XV, RÈCNE HE LOriS XVI : 

que clans une complaisante apologie ou dans nne Iftc1i6 
saliri'. Je m'abstiendrai de tout effort pour peindre le 
caractère iVhoiiinie> qui ne sont aujourd'liui qu'.TU iiiilicti 
de leur carrière , et à qui .sont ouvertes des roules plus 
faciles de honlieur et de gloire. \ ollà des })recaution9 
que la morale prescrit encore ])lns iuiperieiiscment que 
Ja prudence h iV-crivain de toute In-^loirc contemporaine î 
elljs ne nie couleront aucun sacriiice, aucune omission 
renia rcjuahie dans deux Livres devliiu-s à retracer les 
grande elTets deU révolution d'Amérique, ni dans celui 
où je jetterai un dernier coup d'oMl sur les mœurs etlea 
opinions d'un penplc qui allait subitement changer de 
caractère et de lois ; mais elles me forceront de presser 
beaucoup ma marche dans le dernier Livre , qbi contien- 
dbra rintervalle de la première assemblée des notables à 
l'ouTertore des États^-Gënëraux. Là , ce n*est plus le pré- 
Inde d^une révolution ;cVst presque la révolution même. 
Dès qu*on arrive k une telle époque , le récit se précipite y 
peint la rapidité d^événemens qu^ se heurtent^ et suit 
avec désordrè la chute accélérée de la plus ancienne et 
de la pins florissante monarchie de Vunirers. 
r> cMr Qn*apr^8'deox années de règne un jeune monarque , 
îKltoa«T«î^ s*arrachant par un salutaire effort , auxpenchans de son 
**i77Ôi âge, renvoie des ininislres accusés d'avoir flatte ses 
passions , et fourni de fatales ressources a sa prodigaliK;, 
cet aveu indiscret des fautes qu'il a commises, cet en- 
gagement tacite de les re'parer , luiw (rallail)lir l'aulorilé 
royale, l environue de tout ce que Tamour du peuple y 
ajoute de grâce et de vigueur. Mais Louis XVI e'tait dans 
une situation bien différente après la disgrâce de Tur- 
got et de Malesherbes. Il semblait dire : « J'ai été séduit 

• par des illusions de bien public; je mettrai mes soins 

• à m'en défendre. Les systèmes nouveaux que j^avais 
» étudie's, et que je chérissais, vont faire place aux 
w yietUes habitudes qn*on attaque depoisttn demi-siècle* 
M Le savoir et le génie ont leurs dangers : j*aime mieux 
m n^adresser à li médiocrité; Taïutère probité ne peut 
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« 

• r^assir à la cour, m^'me quand je IV protège. Je cher- 
chais les ressources de Tordre; je me lÎTre anx esptf- 

• dlens. » La nation s'attendit k- faire une seconda 
tfpreuTe dHtn roi sans Tolont^. Tous les hommes d*une 
activité inquiète, jugèrent qu*il serait commode d'atta- 
quer le despotisme lorsqu'il n'y avait point de despote. 

Les- corps pririlégi^s, et le parti il ej h nombreux que 
la retraite de Turgot laissait sans chef, ne regardèrent 
point comme terminé le débat important qui Tenait de 
s elcTcr entre eux. « Le caractère irrésolu du roi'» di- 
saient les uns, ne nous permettra jamais de renverser 
entièrement les projets des novateur.^. Le roi, disaient 
les autres, sera ranieiK^ par ses ailt-clions et par ses in- 
te'rêts à de vastes plans, snr lesquels repose son salut 
aussi-bien que celui du jxniple. » (îependant les deux 
puilis firent une espèce de tièvt; niouienlaue'e , pour, 
observer l'aspect que la cour allait prendre , et quelle 
influence s y ferait sentir. L'un et laulre s'apertuirecit 
bientôt (pie les vertus du roi e'iaicnt immuables , mais 
privc'cs de fermeté; que sa timide indulgence lui otait 
jusqu'à l'autorité d'un chef de famille; qu'il manquait 
de discernement pour faire sentir à sa jeune compagne 
combien il lui convenait mieux d*étre respectée qu ado* 
rc'e de la cour ; que cette princesse , tout occupée de 
plaire, n'aurait jamais que par caprice Tambition do 
gouverner ; que la cour restait frivole pendant que la 
nation devenait ou se croyait grave; que, des deux frèret 
du roi, Tan semblait détourné des affaires par le goût 
de l'étude, et l'autre par les goûts de son âge ; que tout 
les autres princes Quêtaient attentifs qu'à se créer dee 
amusemens divers dans leur £istueuse oisiveté; que 
mesdames, tantes du roi, et sa jeune sœur, madamà 
Élisabeth (i), qui se formait aux vertus les plus pures , 

• 

(l)UQe autre sceur da roi, madawe Clotildc, avait été mariée l'an» 
nJe précédente au prince de Fi>'mont. C'était la troîsiiAK alliance 
fti oaliMii U» (Uax mMaout de Bourbon «i de Sarde. 



6 . VVRE XT, RftCWE DE lOOM XVI : • 

nauraicnl que j)cu d inlJucncL' sur un i ui tlcml le ariiz 
fctult rrliuiiHix , et les pi ii.sees pliilosoj>}iî(|ues ; ciilinj 
que le comte de Maurepas s'amuserait jusqu'à la (lu de 
r.a vie du rôle d'un premier ministre, et resterait , aa 
milieu de la jeune cour dont il paraissait devoir être Tu- • 
nique modcrateur, aussi occupe de jeux, de chansons 
et de railleries, qull l'avait ete dans sa retraite. lies 
( deux partis , qui ne Tojaient sVlever aucun arbitre au* 

dessus d'eux , furent persuadé^ que les progrès du luxe 
et le desordre des finances ac ce Itéreraient le moment oii 
l'on demanderait à Tun des sacrifices » à Tautre des con- 
seils. ^ * 

Je Tais développer quelques parties de ce tableau gé- 
néral. ^ 

Au moment oii Ton repoussait arec une feinte indi- 
gnation l'égalité en matière d'impôts , il s'établissait une 
égalité bien plus dangereuse h la cour , dans un pajs o& 
il semble que tout doive être étonne , eponvanté d*un tel 
mot. G'elaitle besoin de plaire qui avait établi une espèce 
de niveau entre les courtisans. Ceux même qui dissimu- 
laient le moins leur frivolité aspiraient à devenir les 
guides politiques de la reine. Le de'.sir qu'elle avait elle- 
même de plaire, pcncliant où il entrait encore plus de 
la bonté' de son caractère que des impressions naturelles 
a son âge, exaltait toutes les espérances. Elle distribuait 
avec grâce des mots obligeans cl flatteurs; elle honorait 
daiis.les courtisans d'un âge mûr un mérite que la voix 
publique ne leur accordait pas généralement} devinait 
dftS qualités béroaques dans ceux qui ne s annonçaient 
fldocore que par la vivacité et les agrémens de Tesprit 
s'int(fressait aux malbeurs particuliers et à l'ambition 
particulière de chaque famille ; sinquiétait pour tous 
ceux qui montraient X ses fétcs quelques nuances de 
chagrin; s^excusait d'un oubli, d'une distraction, etrépa- 
rait ces torts ; consultait des hommes graves sur une 
^ parure^ des étourdis sur la politique ; donnait beaucoup 
aux pauvres pour avoir moins à se reprocher ce qu'ellé 
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fai«nit donner aux courtisans; paraîs>ait éprise de lou^ 
les ar^s, ccle'brait tous les talens , et se croyait au sièc^ 
des prodiges^ au se' jour dp la fidélité et de la recQi|nais- 
5ance. L*aiiibitioD , toujours crédule, et la Taoitë, 
l'est encore plus, interprétaient comme les sigries d'un 
cré(|it tout-puissant des mots échappé:> à.raSabilité de 
la reine. Ceux qui étaient forcés de reconnaître TiU 
lusion et la chimère de leurs espérances, montraient 
béatement leur dépit, et faisaient succéder PingralîjUid^ 
'k fa présomption. Aa commencement de Tannée 1776 , 
il circula des couple^ infômes contre la reine. I<e publiç 
7 reconnut la Tengeance de quelques courtisans jalpuji ; 
il s*en indij^a moins qu'il n^aurait fait deu^L ans aiipara • 
Tant. 

Tel était Tétat do'la cour, que la fprtnne n'y dépendait 
plus des regards du roi. Cependant quelc|ue8 liommef 
d'un nom illustre et d'un cœur sincère s'attachaient }l 
lui sans en rien espérer pour leur avanccuient. ils lui 
montraient plutôt une aflTeclion noble et franche, que 
ce respect mêlé de crainte qu'inspirait Louis XIV. Le 
roi loin de reprocher aux autres courtisans une insolente 
indillérence, semblait heureux d'échapper à leurs impor- 
tunités pour se livrer mieux à des travaux nécessaires ^ 
et à des études de son choix. On uë pouvait pqussor 
plus loin riuduk;ence pour des défiants dont il 4c?ait 
être à jamais exempt. Si la reine s 'o (irait \ ses yeuiL 
UTec une parure peu «Ugne, du rang le plus nugoite , il 
•e contentait de regretter une pariire plus noble et 
plus simple qn*il lui avait Tue la Teille. ^% trouvi^jt 
quelque féte trop dUpemUeiise , quelque 8jije)ctB<^ 
incouTenant « il se bornait à montrer l^enoui qull 
en ressentait, et se retirait plus tôt que 4^ coutume* 
Sdn absence semlilait être le signal des plaisirs. Gepen* 
dant chaque jour il trouvait plus d*aUrait dans Tentre* 
tien de la reine. Le peu de plaisirs qu*il goûtait cessait 
dès qu'il la voyait affligée; nul .sac rifice ne l'arrélait pour 
y car 1er les nuages qui troublaieui son b.ouUaur. Une ài- 



d xivBE XV, nàcns ve louis xvi: 

pense qoi loi eût été penonnelle, et qai eût coûttf^qnel* 
que <^ai^e nOuTelle )t «on peuple , \td eût wué detf 
remords; mait il se résignait , arec une facilité dc^plo- 
' ndile \ tonte dépense dont il n*ébH point Tobf et. 

-C'était après nnc faible résistance qu'il se decidiil a 
payer les dettes du comte d'Artois. Ce priucc avait un 
jour conimîs une faute qui avait vivement afTeclo le roi : 
le comte de Maurcpas fut cliurge de lui donner des 

, averlissemens sc'vères-, îî sVn acquitta cette foi^ avec 

nne fermel<5 dont niailieureuscmcnt il n'avait pas l lial)i- 
tudc. Eh bien! dit le prince, </uc peut mr faire le roi J* 
— Mottfieigneur, reprit le comte de ^lanrepas, le roi peut 
imis pardonner. Jamais, je crois, la rjservc d'un c.our- 
i tisan ne rencontra une expression plu$ noble. 
Pr«fr«tiin Ou n'entendait a la cour d'un roi économe ^ue ces 

«sbi». mots : Il faut représenter aTee noblesse. La maison de» 
denx princes ses frères était montée avec une somptuo- 
sité qui surpassait de beaucoup celle de la maison du 
dauphin sons Louis XIV, et mcmc sous Louis XV. Mes* 
dames eurent plus h se louer de la libéralité dn roi leur 
ncyeu que de celle du roi leur père. Les grands bien» 
accumulés dans la branche d*Orléans n^em péchaient pas 
^ue les dépenses du duc d'Orléans et celles du duc de , 
Chartres , son fils, ne fbssent indirectement onéreuses aa 
tréisor royal. Les deux brandies de Condé , moins richesf 
appelaient deiT secours ft'équens. Des princes, jeune» 
pour la plupart, cherchaient k se surpasser réciproque- 
ment par quelque genre particnlierde splendeur, ou par 
nn éclat pins tumultueux dans les plaisirs. L'usage qui 
s'introduisait à la cour, d'imiter les goûts des seigneurs 
les plus fastueux et les plus ious de T Angleterre , ou- 
Trait une source de dépenses imniodcrccs. Le luxe des 
chevaux ^tait sans bornes. Les vieux, parcs tondraient 
pour faire place h des jardius anglais d'une savante et 
coûteuse irrégularité. On s'c^puisait en profusion pour 
des courtisannes qu'on affectait d'aimer peu. Le jeu était 
, excessif à YersaiUes, parce cpie le jeu était excessif à 
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% T.ondres. La reioe et le comted'Artois en snpporUîeiit 
le plus souveril les pertes « et le duc de Ghertresen en* 
levait les bëncTices. Les courses de cheranx et les paris 
qoVllea entratoaient fournissaient on nonvel aUment à 
cette passion. Le roi témoignait nne improbation cons- 
tante , mab initatile , de tons ces «sages anglais (i). Les 
princes se troavaientheareoi deressembler, par ces plai- 
sirs k-^a-fois mornes et bmyans^à des membres Tsnttfs 
de la chambre des lords ou de la chambre descommnnesi 
. La Tieille cour, dans sa corrnpiiott , tvmit entraîné 
moins de dépenses que n^en co&tait cette cour aridé dé 
mouTcmens, ivre de nouveautés. Tant que IVtîquettc fut 
conservée , les (équipages, les mculjles , les liabillemcns 
«t les orneraens de tous genres eurent uue ampleur, nne 
solidité qui les soutenaient assez long-temps contre de 
nouveaux caprices. Mais, quand ou affecta de se déga- 
ger de tout appareil magnifique pour se livrer entière- 
njrnt h r('l('gance, les futiles inventions de la mode fu- 
rent inépuisables. Comme une reine aimable en dictait 
les lois, toat obéissait avec promptitude. La gêne qui 
existait depais long-temps dans la plupart des grandes 
fortunes devint plus alarmante. Les conrtîsans colorè- 
rent des demandes avides du prétexte de la nécessité.' 
Outre la liste des pensions <pû se grossissait, ib y eut 
beaucoup de dons clandestins , et des gratifications im* 
menses ^ , consignées dans un livre secret , échap- 
paient plus facilement an contrMe. On ne se lasmit point 
de créér les emplois inutiles , «{ui déguisent la muaifi* 



(i) Le roi se frourailnn jour à Tune de ces conncft qric les princes 
«l irs jeunes courlisiius faisaient faire parleurs jnrkiMs, Le colUle d'Ar- 
tois Viny hit à parier pour un coursier qu'il a>ail fait venir à grands 
ftttit d'Angleterre : «< £h bien, dit le roi, je parie uatcco de trois 
livroi, » Si ee UMt oAt 4t4 dit pur Loais 21V, tous 1^ ooortitaas 
cvMcat bicotdt tvaoncé h nne manie qae le rot <4t tniWe avec mi 
dédain si |ndiaeiix. Ik le jagirâot, daot la boachc de Loois XYl^ 
«ne (laÎMiitctie ^uae «t digne d'nne ame oomstnae* 



I 



t 



10 UyKE XV, RÈGNE IVE l^OtlIS WJl 

ccticc du souvci iiij , etiiQut ^our ie peuple uacoatinaql 
sujet de niui tiiures. 
'ib*"*** ^^^^p'^" y ^^^^ opinion arrêtée , le comte de Maure- 
pas regardait c9 d^fiordm» coonme inhc^reat à «ne cottr.^ 
Wentiel à la monarchie , et «omMait toujoars craindra 
« gnf le roi ne ae nonlrât trop sévère. U le tropiNiit par 
un air serein et par une gaîUo^ tout autre qu^un priiica 
f-ia-lbis lûble at inespërin^nt|^ aurait tu le eombie da 
r^goime et rimpre^ojance, 
U £ûaaît ayec eiprit l'/ipoldigîe de pes^oâts futile, «I, 
yieu coortisaiis d^ lotiis XV , gavait leiur 
4oBner quelque apparenc;e de réflexion proCbode. «Litf 
» pUilosophes .et les anglpmai^es, disaiUil à seslanilierSt 
a menacent également la gaîté fran^se. Maintenons !# 
a goÂt des sociétés délicates et i es , ou nona auront 
9 bientôt des clubs ; employons le vaudeville à faire la 

• guerre aux traites de pliilo- opliic et aux ecrlLs politi- 
V ques. Le roi est sérieux; sou miuislàc l'était, on 
» nous croirait ileja entrés dans le gouilre. Les finances 
» ne se re'tablisseiit pas. Croyez-vous qu'elles se reta- 
» bliront mieux quand tous les Français viendront aider 
« le roi de leurs calculs P II faut mode'rer le luxe , et 

. » non le décourager s^il aviène des embarras , il crée 
» 4^ ressources. IjCs finances n'atteignent pas l'or qui- 
» Hfi oadie ; le fisc ne sait le rencontrer qu'an milieu de 
» la ploa aetm eiconlation. l'ai vu, sotutle Cirdinal de 
» Fleurir , que réoonoaaie dn ^nTememe^t peut ayoîr • 
». aea .excèa. il £int être , comme Inî , calme., adroit e(t 

• flexîbie ; mais ce n*est^os le temps dHmiter sa parci- 
» monie. Qui pins que moi a souffert et géoû de Tétat 

• o«i il laissa notre marine ? J'espière bien créer ap,e|iia* 

• rine florissante ét pont-être yictoriense. » 

Il est vrai que la marine française reoef ait dea.aCGnMe» 
semens coni>idcrables. Les plans dn dnc de Gboisenl ae 
.suiv.tjcuL dans une cour dont il était écarté par l*insnr^ 
montaidc aver>ion du monarque. Le gouvernement an- 
glais ne montrait plus son arrogance qu'à colonies , 
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rraîgnalt tout mouvement qui eût fltît diversion à l'en- 
trcprise déjà coinnipncce depuis plus de df"u\ ans , de 
les soumettre par la force des armes ; de'celait sa crainte 
par la timidité de ses ne'gociations avec des puissances ri- 
irales, et, pour la première fois, n'osait- nous demaDder 
compte de lactivit^ qui régnait dans nos ports. Les snb" 
lerfnges les plus aises de la politiqu/e suffisaient tox ca- 
binets de Versailles, et de Madrid , pour d^tofirner Tatr 
tentian des ministres de la Grande-Bretagne \ ceu-cî 
semblaient aroir pris le parti de cacher à leurs compa- 
triotes» et de se dissimuler à eux-mêmes on dan^^er ai»« 
quel ils n^^taieot point pr^parës. Ainsi , la France ^tai| 
libre de commencer une guerre maritime lorsqu'elle 
aurait acbe? ë le d^Tcloppement dé se^ forces. Malgré lea 
fouTOBÎrs importttns d«s dlîsastres de la guerre dis 1 740, 
et de eeUe de sept ans , on se lirrait k Tespérance d*ob- 
tenir, pu du moins de partager Icmpire des mers, et de ' 
fonder la restauration des finances sur un vaste accroisi- 
sement de commerce. L'olijet d'une guerre où il s agi&- , 
suit de seconder les cHorts d'une re'publiqMC naissante, 
ou risque d'en propager les principes , incjuietait peu le 
comte de Maurepas , à qui tout danger e'iait iudiÛVrent 
des qu'il lui paraissait éloigne'. La jcutie noblesse , les 
pliilosophes et la plupart des commerçons bâtaient , par 
leurs vœux , rexc'culion du plan prëstt|né du comte de 
Ifaurepas» et souv ent accusaient la marche leute dç ce 
ministre. 

Le comte de Yergennes appliquait à des desseins tas- c«i>p«(i. 
tes, mais dont toutes les cQpstfqueoces n^ëtaientpas prd- dTJiïitSM 
▼ues, les ressources d*uue politique habile. Son but était'*" 
d*opërer la ligue de tons les pavilloos contre uopaVillon 
domioatear. On se louait de Pacti vittf du secrétaire d*Éta^ 
delà marine. Ce dj^partement était rempli par Sartines^ 
qui auparavant s*était montré le plus habile licutenaj^t 
de police que la capitale eût eu depuis le premier d^Aff* 
-genson. On ayait senti le besoin d*un magistrat sévère 
^oor dompter Tesprit insuboidouuc du Qorps de la m^ 
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rîne. Divisé depuis loog-temps entre deux factions , ce 
corps fatiguait le goUTernement par Tobstînation de ses 
débats, ne les suspendait que pour résister aux ministres 
eux-mêmes , el surtout pour éloigner arec arrogance les , 
pins faibles prétentions de la marine marchande. Les 
ducs de Choiseul et de Prasiin , sans faire cesser cet état 
de dÎTbion , avaient inspiré à la marine un vif ^ésir d*ef* 
facer les taches que loi mîeftt imprimées des che£s U* 
chesoQ imprudens. 

Les opérations du comte de Saîut-Gerinain , ministre 
delà guerre , etaini)t devenues un contre-sens depuis que 
la rctrailc du Turj^oL et de Maleblu-rbes avîiif lait bmiber 
leii principes populaires. Cependant leconik' de Maure- 
pas lui permit do les continuer, sans doute pour se me'- 
«ager le plaisir de les discréditer avec plus d'eclat. Le 
ronile de Saint - Germain s'aprrruldu pie'ge , n'attaqua 
plus que faiblement les prt^rogalives militaires des no- 
bles, et|fit tomber sur les soldats les rigueurs des ré- 
formes nouTelles. Chacun des officiers-généraux et des 
colonels se rendît juge de ces ordonnances inconsid^ 
r^cs, et surtout de celle qui punissait par des coups de 
plat de sabre les fautes de discipline parmi les soldats. 
' Le maréchal de Broglie prêta un appui manifeste ^ ceu x 
qui refusaient d'introduire dans leurs corps la rudesse 
germanique du comte de Saint-Germain. Des mots éner- 
giques , proférés par des grenadiers , produisirent le 
même effet d'opposition qu*auraient pu faire d^éloquen- 
tea remontrances. L*on d*eux avait dit : Je n'aime du sa- 
hre que le trancharU, C'était le cri de llionneor : il fut ' 
répété arec enthousiasme. Les partisans de la nouvelle 
discipline furent peu nombreux. Les majors les plus sé- 
vères pardonnaient des fautes u^scz graves pour n'avoir 
pas h les punir d'une peine lro()ilure. Ainsi la discipline 
é^taitalt.iquee par le soin nicmu (ju'oii iualt pris d'en aug- 
menter les rigueurs. Le roi ne voulut point faire expier 
un essai si nialln nrcux au comte de Saint-Germain, par 
une disgrâce subite i mais il y prépara les esprits. Le 
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Ipirînce de Montbarej fut d*abord nommé Tadjoint dn 
^omte de Saint-Germain. Six mois api;ès il loi saccada au 
ilëpartemeui de la guerre , et modifia ses mesures sans 

Iparaître abandonner loul-à fait son système. 

Quant au système Lîen mieux, entendu cl plus forte- 
ment lie qu'avait duveloj)pe'Turi;ot, le ^om ernement fut ' 
bientôt entraîne' o le désavouer avec un iaei)ris indiscret. ' 
^ Les corps privilegle's avaient vu dans le nouveau contrô- 
leur j^e'neral de Clugny un dcfenseurde leurs droits. « Voua 
ferez ildèlc , lui disait-on , aux usages antiques; vous re- 
-pousserez les innovations avec autant de fermeté qu^ ' 
Tont fait les plus sages de vos prédécesseurs. 

Clueny s*empressa de méri ter les e'ioces intéressés des ot>^rtiiMt 
bomincs les plus pmssans et les plusopulens du royaume, c^' . .i it 
A chaque instant, des arrêts du cotfHfi^Maîent des dis»/ 
i positions ou locales ou partielles , que Turgot a?alt fiiit 
adopter pour familiariser la nation et la cour ayéc son 
système. Célles même qui notaient point révoquées pa- 
raissaient tomber en désuétude. Ainsi se joignaitan mal 
de la contradiction des lois 4® finances entre elles, celui 
de leur inobservation. Toute pudeur aussi bien que toute 
prudence fut écartée du conseil le jour on on j délibéra 
de révoquer les édits même dont , quelques mois aupa- 
ravant, le roi avait commande l'enregistrement dans un , 
lit de justice. Nul besoin de TKtat, nul pe'ril imminent, 
nul niurmure de la nation , ne fon aient Louis XVI à s'Iin- 
milier ainsi devant les parlcmens. Kn inoulrant un re- 
pentir si de'plare' , si pusillanime , il mettait >on autorite' 
bien plus en p«'ri! que le jour même où il vint rétablir 
des magisti'als, enorgueillis de leur ex.il, sur des sie'ges 
d^où ils avaient si souvent inquie'te' son aVeuf. Comment 
le comte de Maurepas put-il entraîner son élève à cette 
rétractation ? S 'agissait-il ici de révoquer des lois violen- 
tes, tyranniques et mâudites par le peuple ? Non : Tuni- 
que prétexte d'actes si contraires à la dignité dit roi était 
de soulager les grands propriétaires de leur pari à une 
faible taxe pour l'entretien des routes. D'a.bord il parul 
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un eclit pour le rctablisseracntdes jarandes et maîtrises : 
ensuite on suspendit rexëcutiou de l'édit sur le rempla» 
cément des corr^es , et peu de temps après on le révo- 
qua définitivement. Le parlement ne se souvînt que trop 
de celte victoire : lorsque dans les jours qui précédèrent 
ta réTolotion^le roi voulut établir un impôt territorial oii la 
ttdblesse et le clergé étaient appelés à partager le fardeau 
des tailiables e^ des corréables, le parlement ne crut 
plus à la fermeté d*nn prince qui avait déjà établi et dé* 
saToné ce principe. Je n*aipu m empêcher de faire par 
anticipation ce douloureux rapprochement, parce qu'il 
est juste , en c'crivant Thistoire du plus malheureux des 
princes, il niouLrer quelle fut rimprudeiicc de son guide. 

Le contrôleur ge'nëralClngny ne respecta qu'une seule 
mesure de Turgot; il est vrai qu'elle n'avait pas encore • • 
reçu de celui-ci un commencement d'exc'cution , et que 
le nouveau ministre était se'duitpar rcsperancc d'en usur- 
per rhonneur. Celte mesure eCait l'établissement d'une, 
caisse d'escompte, le premier effort de ce genre qu'on 
eût osé faire depuis la fameuse banque de Law. Turgot 
«▼ait pris beaucoup de précautions pour que les opéra- 
tions de la caisse d'escompte ne parassent pas subordon- 
nées à celles du trésor rojal , ni destinées à lui offrir 
une ressource dans des momens de gène. Son successeur 
a*effbrça aussi de &irecroireàVindépendanceda nouvel 
éla)ilis8ement. La lenteur arec laquelle les actionnaires 
-remplirent un fonds de deux millions , qui devait setvîr. 
de base à la caisse d^escompte, annonça combien le crédit 
public avait reçu une secousse profonde. 

La courte administration de Clugny fut marquée par 
unecrc'alion fort opposée a tous les principes quiavaient 
domine sous le ministère précèdent: ce fut celle de la 
loterie de France; on substitua cet établissement à plu- 
sieurs loteries particulières, qni avaient été' instituées ou 
tolérées àous des prf'tcxtes de bienfaisance. Des loteries 
étrangères avaient d abord éveillé la passion pour un jeu 
dont on imitait les chances jusque dans la compositiou 
des emprunts. 
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■ Les procèdes de Cliigny avaient beaucoup d\Tnalogîé 
«Tec ceux de Vthhé Tcrray ; mais, s'il n'y mettait point 
la même Tioleoee, il y metlait beaacoumoins d'habileté. 
Sous ViUk ie fisc prenait beaucoup, sou3 Vautre il laissait 
beaucoup prendre ; et dëji le public eut préféré Vdhhé 
Temj lai-méme k s<m faible imitateur. Le reri gémissait 
de ce que les finances, ainsi condaites , derêntflent îh^ 
d»mprtfhenâibles pour loi. Le comte de Hafurcfpâs éiMSt 
tout prêt li sacrifier un jsnnistre dont les forces setti'* 
blaient ëpuistfes k Tentr^e de la carrière, lorsque celui-ci 
Alt frappé d^ne maladie qnelesmddeeins jugèreotmof- 
telle. On eut le temps de procéder avec réilexioa aùcboii: 
de son snceessm*. Monsieur fit dès efforts pour dlever au 
ébntrôle gc^nérâl WiéleMAit dë^rinf^ comte de 
Maurcpas craignafit ï'ÎÉscendant rjti'one telle nomination 
donnerait à ce prince. Pour enip<^cber le roi de cr'dcr au 
vœu de son frère, il fallait ranimer en lui la ferveur avec 
laquelle il avait espère' le bien public, et lui montrer un 
homme qui pût 1 open r ]iar d'antres procëde's que ceux 
de Turgot. Un ban^juier ne' dans une r(^publiqae , et pro- 
fessant la religion reformée, Necker, futindiqn^ aacomte 
de Maurepas , et obtint le suffrage d'un vieux ministre' 
qui avait Ta,souslar^gence,r(:branIemcntdonnë^krÉtat ; * 
par le fameni Écossais. Le nom de Necker était déjà en- , 
touré d'une telle considération , que personne ne pttnt ' 
fiiire on rdpprochement qui eût été injuste, il es€tMd^ 
mais qui semblait naturel* 

' Necker , né à Genève , était teila de bonde Hem fétà- T.r. 
blir en France. Il se Tona* eu commerce en Sacrifiant' son à*S««u^'*' 
pencbant pour les lettres, et surtoutpoor te reUMméé; ' 
Plein de constunce dans ses tocs, de dextéi^té da^s iti 
moyens, dooé des qualités qui inspirent la confîAiôé et 
qui fa jostiflént , il fbt beureui. Sa fortune rapide n'ex-' 
cita point de rëclaraationF. Bientôt il laconsidc'ra comme 
wn moyen de satisfaire l'ambition h laquelle il avait mo- 
mentanément renorce'. tTnp di ruv.sion qu'il eut h soute-' 
iiir pour la couj^)aj^uie des» ludeb , c^ue >a vigilance avait 



ly Kii. L,y 



Google 



i6 LfviiB XV, kècne hb 1*000 xti: 

fftnim^e apr(>s la gaerre de sept ans, et dontcmmiuîâtfa 
poissant avait fnrë la raine, r^r^a au public, ctpeut (Hrc 
à lui-même, les uioyens qu'il avait de séduit e vA d'inti*- 
resser les lectc.ir s [i). Le titre denvove do la republicjue 
de Genève lui fournit une occasion d'ouvrir sa maison 
opulente à des personnages distingues. On le vovait libc'- 
rai plutôt que fastueux ; babituolleuient grave, niais cou- 
oaissant les ressources d'un badinage ngrc'able et d'une 
ironie plcjuante ; distrait, mais de cet air ambitieux qui 
semble indiquer le travail du gt^iie ; bon sans être sim- 
ple, adorë des siens, et jouissant avec calme d'bomma- 
^es qu'il ne semblait pas eommander. Personne ne lui en 
rendait de pbis sincères ni de plos empressés que sa 
femme. Née à Genève, éiev^eparon^ère qui avait donnd^ 
à son esprit une forte cnltnre, ajoutant à cet avantage 
celui d*une beaattf remarquable et d'ane coudai te pure^ 
elle noyait de pensées, de combinaisons que pour l'objet 
de son coite. Sa société offrait on habile mélange d'hom- 
mes de cour et d'hommes de lettres. Madame Necker 
louait arec obalear les talens et les Tcrtas de plosieors 
philosophes, sans paraître sélée pour laphilosophie. Dans 
d*autres cercles, les grâces de respritponraientétre plos 
faciles, la gaîte' plus Tire ; mais nalle part on ne tronvaît 
ni des goûts plus nobles, ni des habitudes plusregulièreS| 
ni une prétention plus dêcide'e à la perfection morale. 

Necler, en défendant la compagnie des Indes , sV'tait 
tJ*ouvê, dès son d(5but, en opposition avec les eeonoinis- 
tcs-. L'habitude des affaires et des calculs exacts donne 
sFOUTcntaux meilleurs esprits un dédain prononcé pour 
les tbéorics. Soit que Necker entrevit de {grands dangers 
dans les principes professés par Turgot, soit qu'une am- 
bition secrète le portât k se déclarer l'adversaire d'un 
ministre contre lêqael ia plupart des grands s'étaient 



<i) Nsdw,dwettl»diseonian,i<l]M»ddtàd«1«Mmëc^ 
p«r l'abbtf McMllet, et dam Icsqeeb cet habile diiledidsadcTdop* 
|i(iit les aTaaIaces d'une liberté de coauneroe iUîmitée. 
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ligues, il attaqua sa doctrine sur la liberté illimitée da 
commerce des ^ains. 11 tint le public en balance , et se 
fit déclarer homme d'État à Taide d'ane brochure. Ceux 
qui déclamaient contre le nouveau Snllf des économis- 
tes, annoncèrent dans Necker un nouveau Colbert. Il 
avait su préparer cette comparaison en publiant un cloge 
de ce ministre , dont le système était alors de'crie'. La 
palme académique qu'il obtint n'ciil éié qu'un succès 
frivole , s'il n'eût fait sentir que (îolbcrt pouvait renaî- 
tre dans son panégyriste. Ainsi s aplanissaient par de- 
gr^ les obstacles qui semblaient devoir éloigner da 
coDseil du roi de France Tenvoyé de la rëpulilique de 
GenèTC. Une grandô çonsideVuUon formait àçette ëpo- 
^pean titre ait npnjïi^^gal^k celui de lar naissaof^, et poa- 
vaitméme sapplîtor anz mpjMÎpri^ pn ■Hl^t 

si Necker, pour arrÎTer an poirrbir, eut rècbm l 'dit 
moyens : on pourrait le supposer par le nom de celnî 
qui te désigna en soi^e temps au roi. et an comte de 
Manrepas* Ce lat le iiiarfais^ie. I^ay , qui, ^ la fatUc 
existence d^nn poète asse^ £roidem^ d^rotique^ ayait 
passë promptement à celle d'tm homm^i^l^i^dit à la 
cour, quoique son nom' fût nouveau dans ce pays. 
Pendant la vieillesse de Louis XV on avait fait choii 
de cet officier subalterne et novice, pour donner à sou 
petit-fils des leçons de tactiques, sans doute afin quC' 
ce prince ne se passionnât pas trop pour Tart de la 
guerre. Louis XVI , dès les premiers jours de son rè- 
f;nc , voulut avoir, à Texemple de son aïeul, des cor- 
respondances secrètes, soit à rintëriear, soit an deliors. 
Le marquis dePesay fat cbargé de l'informer de tout ce 
que ses ministres pouvaient dvoit li«|^|r^ à lai cacher « 
et devint un auxiliaire prccieds ponr le comte* de Man* 
Inepas. La litttfrctore l^re qse oalkrrait le marqua de 
Bcsaj était pengoAttfe danslasocîëitf ttfrieuse demadalife 
mafs oelle-ci se gardait lien de ^n(%li^er an 
hoBii l^^ c réait. Le marqoîs 4^ Pez^y sut par elle oom^ 
bien l^ïHiirêùit propre a goaTemer l^s^finances. L'en-* 
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treprîse cVelever cet elrant^cr au ministère le plus impor- 
tant lui parut un effort patriotique dont la France le bé- 
nirait. Il sut persuader au comte de Maurepas que le suf- 
frage de la capitale , et bientôt celui de la nation, jasti- 
fieraient cette nouTeanttf hardie ; qu*on ponraît y pré- 
parer les esprits par une nomination indirecte; qu au 
moment où Ton voulait faire revivre » OU plutôt fonder 
le crédit publie , il importait de flatter les commerçans 
et les capitalistes, sur lesquels Necker exerçait Tempire 
le plus adroit; qall fallait on sacrifier Toccasion de se 
TCDger de l*Angleterre , on se confier à un bomme qui 
sût imiter les procédés magiques des finances anglaises; 
et qu'enfin , la situation d^nn banquier genévois étant 
s précaire ^ la cour , il aurait Ion jours besoin, pour se 
soutenir, de la même main qni Taurait (Hcvé. 

Necker était recommande au roi jious d autres rapports, 
soit par ce nicmc marquis de Vezay (i), soit par des 
Jiommes d'un ordre plus c'Icvc' qui avaient avec ce mo- 
narque la sympathie d'avoir l'amourdu hien public pour 
prcniirre passion. « Le roi, disaient quel(juos-uns des 
, courtisans , peut encore ouvrir son coMir à l'cspcrance ' 
dVtablirun ordre stable et . sévère, et de rendre ses ver- 
tus personnelles utiles au bonheur de la nation; le tra- 
vaiide M. Ifeckerserait pour lui une sour< e continuelle 
d*<émotion s nobles et toucbantcs. Plus calme etmoins ab- 
sollà que M. Tnrgotdans ses ope'rattons, il saurait mieux 
éHtef la domination^ d*an parti. Plein de respect pour 

(i) La fHVcur du marqiii? Hc Fczay ne se maintint que peu de 
inoi!>a}iiè> la nomination dcNcckt r. ^ raiseinhlablemcnlils'énoqjucii- 
lit trop d'uu tiucccs auâsi important. Le comte d{ Maurepa» ne le 
trouva plus •um éodU à lui looniettre m ooRctpondanoe «vee le 
teî, «t r^Mgn de la ceer. Gelai qat avait bit nommer le dÎMcteiv des 
inanots, etqoe celin-cî appebit lialfleBMntMn ■eilicnr aiai,fe^ 
la titre modeste dfimpeeleyriëncnldel fudee-cdtes, partit po^r 
^tte mission, l'eierçaavcc b^ucotip d'humcor et de brusquerie, 
succomba au ressentiment d'un intendant qu'il avait huniilir , fut 
exilé dans sa terre, cl mourut de cbagrin à la ûa de Tannée 1777. . 
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i^plnîonpubliqae, il aurait Tair et la force d'en être le 
guide; -il agirait pour le peuple lentement, mns avec 
'pers^v(^rance, et combinerait le soin de le soolàgeraTec 
celui de rinstliiire. Lft pHipart de ses deueins serriieut' 
imp^nëtraUes, fUtce ^ue\ sans avoir la s^lieres^e dcT 
lliomme d^tat, il en a lla[6i^ellement la rilserre. t» 

Voilà commeàt un Vieux ministre, qui u*ainiait point ' 
les essais hasardeux, tt on jeune mouÉ^que qui com- 
mençait à S*en éiira} er , furciit entratn^s a confier les 
finances, c%st-à-clire, le sort de 1â monarcliie , h un ré- 
publicain, lié contrôleur gi^ncfralClugnymotarot le m oc- 
tobre 1776, aprc^ six mois d'une administration sans vues ' 
et sans cai*actôre : on lui donna pour successeur appa- 
rent , Tabourcau, intendant deValéncienncs, qu'on avait 
moins cboisi pour sestalens que pour sa complaisance. 
On créà pour Necker la place de directeur du trrsor " 
roval , avec des attribûtions assez étendues pour qu'il * 
pût s emparer de l'action principale du ministère. Ta- 
boureau ne fut considère' du pul)lic que comme le préte- 
nom de l'administrateur qu on paraissait lui subordon- 
ner, il n'entrepit point de lutter contre an rival qui le 
surpassait tonjeurs en promesses et en ressources. An 
boat de queflqnes mois, il se lassa d'un rôle sans dii:;nite', 
et donea sa démission. Les esprits étaient préparés à * 
Voir Necker imresti de -la plus vaste antoi^; il eut la • 
modestie de ne pas preudve le titre de eeiittrèlenr gënë- 
rai, et Torgueil de refeset les afppoiutemens uttÉchés à 
oette pieoe.- Cttbt 'dei^ièie BOttveattttf phit >à la plupert ' 
des Français. Lesperlisena des vieux usages (et lenOA-' 
bre en dimîiâiait'fdinqae jour) géitiitseîiefttdft voir'lei'oî ' 
se prêter ^cettfe'ieitd r^blè€aine$pi«iianrs detphilo- 
sophes entreroyaient que layertude Neeker dtait iftélée 
dl*ostentation. 

La marche du direcfteur du tre'sor royal parut d'abord 
calculée d'aprt'^s le principe, que la sagesse vaut mieux 
que le génie dans l'administralion des finance'î; mais il 

é tait pas encore assez Exercé Aux vues, aijtuéme aux 
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études de ll^omme d'État, poar que cette sagesse lai fti 
prendre une mmlie tare. Il àvait superficiellement étu- 
dié le $yàîèmt àa crédit public que TangleteiTe «oÎTait 
depuis près d'^nsiède; il s*en exagérait les ressources, 
fante d*en a!?oir asses analysé les moTcns. Il croyait an 
prodige, parce qnll nVraitoi rçcaeilli, ni ezaminé tons 
les fidts. Le crédit publie loi paraissait trop se fonder sur 
des ressorts puemcnt moraux, tels que TexalCationdu 
patriotisme , tels que rcstime pour les vertus person- 
nelles d'un souyerain on d*nn ministre. La nécessité d'as- 
seoir les emprunts sur un gage solide , de les combiner 
de manière à rendre plus aborulaiile et plus féconde la 
masse des capitaux , et de pre'parer ramortissemeut de 
la dette publique au moment même où Von en accroît 
les charges ; ces ressources , qui allaient t-tre bientôt 
perfectionnées dans une nation toute voucc aux cal* 
culs (i), n'avaient pas suffisamment attiré la me'ditatiou 
de Necker : «ncertaSa penchant de son esprit à combiner 
des idées vagues avec des idées positives l'empêchait do 
faire de grandes découvertes en finances. 

Turgot, le jour même oit il accepta le miantère, avait 
dit;: Point «Âr nomfeaux tmprmUi , poûu ds itoiiuelKes 
ùnpoÊiHonf, Celle promesse était baidie de la port dHm 
bomme savait que vingt-cinq aaillioitii suffindent à 
peine poiir éffhr les recettes aux dépenses anftnelles i 
mais des combinaisons puissantes pour anidUorer les 
impôts par uno.répartition atessi juste que courageuse , 
rendaient eonceirable respérànce du chef des éconorais' 
tes. L'audace de Necker fut vraiment inconijire'hensible ; 
car son principe était : Beaucoup d'empnmU nouveaux , 
et point dimpoiUiQns noweUôt. Un art assez confus « 



(i) Les Anglais avaient depuis long-tem^ uue caisse d'amortissc' 
meut dont ils oblcpaieut quelques ayantages pour modérer leur dette 
pnbUqiM; aulseeftit Is docfeenr Pnoe qui^ vers la Gn de la goem 
d'AfliAîqiie, insfiaa k plan» an BMim tvinp^ux que le acoood 
PHtadter . • . 
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qa^on appelle rerireiiieiit de parties ; on aatre art bien , 
ÂiDgereiix,- cehii de tendre 4^8 amorces )k*la' cupidité 
des capitalistes; enfin, nne'mnUitude dc petits héné' 
ficea, ifod, par leur aecnmnlation , paraissaient sup- 
pléer à vn nonirean fonda de ricliessef : Toilà les mojenf 
par lesquels Keeketf, sëdntt lui-même^, séduisit, pen- 
dant cinq ans, le roi, les grands corps de l'Atat, la Tille 
de Paris, les ▼illes étrangères qui passaient pour porter 
beaacoup de prudence dans leurs .spéculations» telles 
que Gênes , Génère , Livourne , Hambourg , et même 
Amsterdam. 

La quotité' du deûcit annuel ëtait devenne plus que 
jamais diflicile a constater, parce qu'il fallait ajouter à 
l'insuflisance pe'riodique des revenus, des rembourse- 
inens qui devaient s'ope'rer à certaines ccliL'aiices, et des 
anticipations qu'on couvrait par des anticipations nou- 
velles. Ghacan des contrôleurs généraux, avait démenti, ««n^^ï .'e 
en arrivant an ministère, les aperçus donnés par son {îi 
preddccsseur «Ur les charges extraordinaires de l'année. 
L'abbé Tertay , «dtninîstrâtenr violent et injuste , mais 
comptable maet et jndieieux*, evait le premier montré, 
dans ton compte de 1774 i quelques moyens de se gui* 
der^li travers cèt bbscnr Idbjrîntbe. Les calculs de Tur- 
got sur lea revenus' et lés 'charges du l4tflrt nlavaient 
différé de «uns de sotf prédécesseur qoe *d*tthé somme 
dedcuseon qutnfee -millions v estait [la 'moindre diffé- 
rence qirWeût ^Ikcol^ aperçue '^ntre deux' comptes 
successifs 'de contfôletirs gëtaéraiiK 'V l>in et Tsluire 
avaient rc'duit le de'ficit ; Clugny l'avait laissé s'augmeU- 
ter de nouveau. Outre le isoin de le combler, Neckéi* aVàit 
à pi e'parer les tonds d'une guerre qui , par son objet et 
par sa durée prefcumtfe, durait être extrêmement dispen- 
dieuse ; mais il e'tait dangereux de divulguer des- des- 
seins dont on pouvait sVtonner que l'Angleterre n'eût 
paa encore pris plus d'ombrage, (^ucls motifs alléguer 
ponî* une augmentation d'impôts? Comment prévenir 
on étouffer Toppositton du parlement ou celle des jatna 
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d'États? Chacu|i des membres du gp>aveniemeiit trem- 
blait ù la propositÙNi d*uji Ut de justice. Le comte de 
MaurejMis , qjoi afait renoareltf ce sujet dVdanoe et dlm- 
milii4ioii pour rantori'të royale, ne voulait eneuue 
, mesure qui . compromît le nepos et troublât les jeiix de 
sa vieillesse. Neciter ëtait arrêté par les craintes de ce 
\ inîni&tre , et peut- tire pdr les siennes propres : s'il par- 

lait (riiirjiots, le parleineot dirait biculol, dans des 
icinofiliaiict's amères, qu'un ('trangcr avait e'ie' appelé 
pour exercer .'^au.s nu-iiagenient une lyranuie U-scale ; le 
clert^e atlaqurrait eu lui un protestant; la reine et les 
princes viendraient avertir le roi de ces murmures ; 
celui-ci, e'branle' dès le premier choc, i énoncerait aux 
impôts y à ia gHcrrCi Ct.plHS prqiuptcqieot c^icure à son 
ipinistre. 

^eçker Alt enrayé de cette, position « mm il voulut 
paraître <ealme et /connut, il parla taot des ressources 
de r^couomie , qu'on n'attendit point , ponr croire à 
leur prompte, «fficfueit^f de voir ^a rc^jCarme introduite 
' dans le cliâti^u,de VerfaiUee;-Oit se persuada ^e ncâce 

la muUipUc&t^ des pëtits r^gUmena, et à lu teppvea* 
*sion de quelques offices de. la maison dA rf»î, leilmue de 
la co.«r 4t9U derepù.moiiis^.dispeiidîeps» Sans doute 
. IXecLer ^l'a^rait pas voulu se l^pijuer sur œ point.Sl «ue 
Taine et.trompcvse apparence » mis il atteiMlait que le 
teii)ps et 1^. n^cfîssittf lui donnusseot.assez de force peur 
triompher à-l,a-lb|s de l'apathie du comte, d^ Maurepfis^ 
de \d laihlessc du roi , et des caprices d'une cour qui 
, était se'dinle à clim^uc instant \vdi 1 Hhci-jC d une lausse 

{çra^ideur. et même d'une fausse élcgance. Mais le temps 
ne rendait point de ressort h 1 ame du vieux courtisan , 
et. ;»iîajhlissait,evcore les itisi^lulions trop peu cjiergi- 
qj^s ^ilc Loui^^y}]^ .cour, adroit« ^aiis ses in^inuationa, 
.pc^jljdc daotij^[%JLter>$S»..^^<^^'^il- de pcrMiuder a rsec- 
J^r.iui^xp^me, qu'avec une haJbÂif^i^ oomme la t>ienue, ou 
^.>Tai^ .pas besoin d'une économie trop sévère. Ainsi 
j^^^er, repousse lorsquiil voulait limiter les dépens* 

r 
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•es (i), n'eut plus de ressources c[ae d*amd)iorer les 
recettes eo diminuant les frais de perception. Ce 
fit à cet dgard est digne déloges; muis rër^aeinent 
proatia qa'îL en a?ait présenté les rësaitats avec esagtf- 
ratioo. 

Ce fat sur la foi dVconomies si imparfaitement eztfca« 
iétB ,.qii*on ouTrit des emprunts proportîonntfsàla grande 
entreprise de rendre ii la marine française la puissance et 
la gloire «jumelle avait perdues depuis le funéste combat 
de la flogue. NecLer'disaît, pour se déguiser ^ Ini-méme 
le danger des ressources hardies et presque désespérées: 
« Dca YÎctoires , ou même une suite de combats 4*^suc- 

.*•••> . • 

(i) y<Md MOUBêiitif .'Ne<&er, dnu ou ouyrtfc piibliëeB'1791, 
aptèt tea trvàdkmê rumMrn rend conftg de* dilBcttllét4|B'll ignm^ 

vait dans*le premier : 

Que l'on r.ipproche inainlctKuil de celle furcc immense les moycni 
«lies lenldtive!) d'un ministre des finances qui , perdu , pour ainsi dire, 
au milieu d'une cour depuis long-temps étrangère aux idées d'ordre 
tt d'économie , t'efibrce de combattre ces m^tt idécf d se toit dans 
kjirfefeMiW tft tanibillrcrMalMiwtous. Q» 1» «aons jshMis torts 
la nmiit— oa .dont \*m eo kcMiiB.tfe m npptfk oosoce op^iteilf ct * 
long escalier de M. de Maurepas ,'quc je montais avec crainte etme* 
lancolic, incertain du succès auprès de lui d'une idcc nouvelle dont 
j'étais occupé, et qui tendait le plus souveut à obtenir un accoissemcnt 
de revenus par quelque opération juste, mais sévère. Je me rappelle en- 
core ce cabinet eneulresol, plac^ sous les twts de Versailles, mais au-des- 
-OOS des appartemens du roi, et qui, par &a petitesse Ct sa situation, Se i^r 
Maitvéritàbleaunt u titrait et un aaperiin df loutca IcaT^tÀetde 
toutes lesambittont. G'éUitlji«|a*U fallait entretenir de râbrWttd'^ 
cononie an ministre vieilli cLiDi le foste ct dans les usages de laooorw 
Je me souviens de tous les mtfoageioens dont j'avais besoin pourréusdl*, 
et comment, plusieurs fois repou8s<<, j'o))ten«is à la liu quelquea 
Complaisances })our la ctiuse publique; et jcUï> oLtciiais , je le voyais 
Lieu, à litre de rLCuiupeusc dcii rcssourccâ que trouvais au milieu 
de la guerre. Je me aouvient encore de Tcspèce de pudeur dont le m 
lentaia enbarrané , lorsque je mlbb k nm ditèonr» et me basardaia 
à lui préaenttr qiielfpMa-nuet dtt grandes idées morales dont mon 
Siiur était ixiitaé. Je semldaiaakrs aussi gothique au vieux courtisan, 
que Sully le parut sus ieuMi Is iour^'oB kievitilacoor dt 
Louis AUl. m 
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* cbs balance , nnicneruiiL une paix t;lorlcuse ; celle ci ou- 
•» vrira un plus va<,le commerce : les I>e'ii('fu »\s du coni- 
w jncicc deviennent faeilcnientceuxdu tre'sor royal; l'ac- 
w Cl <)i' srnienf progressil' du revenu des douanes , et de 
» plusieurs autres taxes, dispense de recourir à des im- 
w positions nouvelles. Que la guerre soH iieureuse^ et 
» moo sjjitèuie de iîuances est justifié. » 

Les emprunts furent remplis aTec une fapîUté qu! de^ 
▼ait paraître un phénomène six ans après une TÎolatioii 
ouverte de la foi publiée. A,l*iniitatioDd*aii moyen em- 
ployé en Angleterre , pour attester la puissance du cré- 
dit, cinq oa six màisons de banque prenaient d^ahord 
tontes les actions d'an nourel emprunt, et, les febant 
désirer avec art à la massedescapitalistes, oeles cédaient 
qa'aicec vn bénéfice asses considérable. Des phUosopbes, 
et même des bommes d'État, sVffligeaieutdas expédiene 
qu^ane nécessité cruelle ayaient suggérés II Ifeéker pour 
réveiller la cupidité des préteurs ; une grande partie de 
^ ces emprunts se constituait en rentes viagères. Outre que 
ce mode paraissait le plus onéreux pour l'Etat , on le 
trouvait bien oppose a la doctrine d'un adminibtraU'ur 
qui faisait profession d établir une alliance élroite entre 
les finances et la morale, f C'est une guerre intestine 
i> qu^on porte dans les familles, disaient cesobscrrateurf, 
»> ou plutôt ce sont les arides spcculaUons de l egoïsme 
- • qu'on substitue à Ja toucliantc prévoyance des pères , 
»> des frères , des amis et de tons les cœurs reconnais- 
» san5. Paris est la ville quifournitlc plus à cCtf emprunts. 
• Veut-on j décupler le nombre des parens sans ten- 
n. dresse, luAiter aux fausses douceurs d'un repos pré* 
I» mature, œlui qui n'est arrivé qu'an milieu- de sacar- 
' » rière, et'présenteràla jemiesse'I*attraitd%iie perai- 
^ cieusé oiiîVeté? On demândte aujourdlini dii patrie- 
' » tisme. Où sera la puissance de ce sentiment parmi tant 
u d'être froids et calculateurs? Celui qui sacrifie sa fa- 
it mille à la perspective de doubler joâ aisance, sattra-t-il 
» «a jour se sacrifier à la patrie? » > 
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♦ — 

Cefl raisoiliiemeos étaient de nature à exciter la soUi- 
citiide des magbtrats partisans de la rigidité aQtique..Le 
parlement de Paris enregistra les ^mpnmts de Neeker « 

mais non sans c|ucU|ue résistance. L*esprit d*opposition 
nVtait point permanent dans ce corps, où de grav^ ha- 
bitudes , de grands biens e^t les souTcnirs d*une longae 
disgrâce , maintenaient ou rappelaient facilement Vamoor 
de Tordre. La résistance n'y prenait un caractère alar- 
mant que lorsqu'elle^ 'était animée p^r nn prince, nn mi- 
nislre, ou par un parti puissant h la cour. Les ministres de 
Louis X^ 1 n avaient point cet esprit tracassier qui de- 
vient bientôl factieux.. Lçs princes e'taicnt diitourne's 
des iiitrij^ncs jxiUliqueS par la multiplicité des fêtes et 
Tivresse des plaisirs. Le prince de Conti , qui s'e'tait fait 
une réputation de Llvisuicpar la fide'litc^qu'ilavaitgardtfe 
au parlenicnl, t-tail mort peu de mois après avoir obtenu 
le triste avantage de contribuer à la disgrâce de Xurgot 
et do jMalcslierbes. 

Cependant déjeunes magistrats étudiaient ardemment, 
mais avec précipitation, des points difficiles de droit pOr 
)>Hc et d'administration, afin de surreiller et mém<ad*emr 
^rrasser ^e ministère \ les uns ne aongeai^ qn!à éten- 
dre les prérogatives de* parlement; d*aalref aspiraient 
à faire reconquérir \ la nation des droits on perdus on 
interrompus .depuis plusieurs siècles ; aucun d*eux ne 
s'annonçait avec plus d*éelat qne Durai d^prémeanil. La 
fougue et; Taudacci qu'ici p^urtait dans la dtscnaai o u» lur 
quiétaient cens m^me des conseillers qui avaient mon- 
tre le plus de vigueur dans la lutte hardie contre Tauto^ 
rite' rojalc. Il avait rencontre Neckcr dans les assemblées 
de la compagnie des ludes, et s'était de'claré sou adver- 
saire. Quelle brillante occasion pour lui d'avoir à com- 
battre le même ri\al , lorsque celui-ci parlait au nom du 
roi, et que lui , du sein d un corps si respecté , parais- 
sait parler au nom de la nation ! Le vice d'un système de 
finances qui exagérait les ctlets du crédit public, sans le 
fonder sur une base solide^ fut bientôt dévoilé auxyeux 
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de d*£pr^tnesnîl. Il s*attBcha coDsUmment à montrer que 
ICecker imitait, sans iet entendre, les ressources des 

ministres anglais; eu même temps il euseignaità ses jeunes 
collègues il traiter les afTaircs d'État, dans le parlement 
de Paris, avec les mêmes dcvelo])pemens , et surtout 
avec la mrnic passion qu'on les traite au parlement d'An- 
gleterre. Souvent i)u l'aisalt nn bizarre amalgame des cons- 
titutions si difTe'rentes de deux peuples rivaux. Les vieux 
jurîsronsullos <5taient entraînas à parler des droits de la 
nation , eux. qui n'avaient parle' , dans leur jeii^nesse, que 
des liberte's de.lVglise gallicane. La proposition d'un ap- 
pel aux etats-g'^nëranx fut iaite par d'£prémcsnil,dèsU 
proposition du premier emprunt ouvert par le directeur 
dn trésor royal. C'était une grande innovation que de rap- 
peler l'existence et de provoquer, même indirectement, 
le retour de ces assemblées dont lalongne interraptîon,oit 
pl*tlkrabblition tacite , donnait encore pins de force mi 
parlementqne de sécurité anroi. Maisnne proposition qnî» 
donxeans après; dcTait toutLonleverser,ne pamtalorsqae 
ridicttle.Leparlement,aprdsaTdîr'enreg(stréles emprunt! 
^ Neeàer , adressa an roi des représentations secrètes p 
dans lesquelles il llnvitait à se défier des plans d\in étran» 
ger moins oecopé de lui assurer des ressoitrcespermanen- 
tes que dé séduire lanâtibiii le'eoinledeBIaQrepasétait 
attaqué dans ces mêmes représentations; une ▼îyeeensture 
de SCS conseils frivoles lui apprenait combien il faut peu 
compter sur la rccotHuis^ancc d'un corps ambitieux. A 
mesure qu'on vit la guerre approcher et réaliser quel- 
ques-unes des csp(frances qu'on en avait conçues, le par- 
lement sQ modéra dans son opposition. Depuis le commen- 
cement du siècle la monarchie française avait avec le 
gouvernement mixte de l'Angleterre cette analogie, que 
TÉotorité du foi y était pins compromise pendant la paix 
que pendant la guerre. 
T^>« Quelle était la situation politique et intérieure de TAii* 
»>* i* gletcrre dana le moment ou existait a-la*fois parmi noue 
' on imprudent esprit dimitatioo et un «alatftire esprit d« 



Digitized by Goo<?le 



I 



MA1ACPAS, NEOEEA, VBRGENNES, etC. »J 

rhviWié^ En trarant ce taUleaii , j'entre dans une siiîtcd« 
laits cuijipliqucs. CV'st ici, surtout, que nons allons voir 
lopinion coinmaiuler aux CTënemens, et les evcnemens 
r^aîîir sur eU<î. L histoirc de France devient non-yeule- 
nient I lù.stuiro de l'Europe, mais celle du monde entier. 
Londres, Paris et' J'Anierique septentrionale s'offrent 
particulièrement comme trois the'âtres ou se développe 
une nicnie action. Les deux he'misphères sont lies par 
une cliaîne invisible; mais, dans le mouvement commun ' 
qui les agite ^ Tun se trouve conduit à une glorieuse in- 
dc'peiidAiiee;eti*aatreà un epouraittabl^boaleTefseitieiit. 

Gearf/n IH/qùoîiiiie fidèle , en apparence, à l'usage Sîtiution 
,de former et de renouveler le ministère suivant le ipceu ri 1 f ti- r r e , 
prés^mé de la nation , c*est-à-dire , d*aprètllts'flM^a 
tîonadelfttmjoriltf ^dàMFiet dteiis *ohi^^ doUtMit^uST *^ 
tottile M MiÉfianote aa iotà But» ; €[fti tftaii le ehef iséerel 
de ses eônseilii. Celat-cî , plus opiniâtre coôrageiA^ 
prentit- ^eaneemp de ihoyens ei>l iques potaf Vltendré une 
prérogative qae 1* i^^ntion de t68S urafit toBtemie 
dsfus de Mètres kiinltes/Sbto lMit tftB^hflM 
avec feveé le pouvoir du roii^ns lès eollmuies dbBf tm 
système sa^-et des guerres heureuses avaient augmentë ' 
le nombre, l'étendue et les richesses. Il avait supposé 
que le parlement d'Angleterre , rendu , par les progrès 
de la corruption , plus docile aux vœux de la couronne, 
verrait sans ombrage des entreprises qui ne menaçaient 
d'aucun danger apparent la liberté' domestique des An- 
glais. Lacompai^nic (]{*^ Indes orientales, bigarre espèce de ' 
rrpubliqut; où des capitalistes associes agissaient comme 
des le'gislateurs, et surtout tcomofte des ebnqaërans , raor- 
dait presque- indc^pendantes da poaToirdu roi lés vastes 
possessions du Bengale^ des cotes éa Malabar et du Go- 
Tomandei fieide* tout le territoire que la perfidie ou la 
TÎolencè «ndent détaché de Tempirc dO' Moj^l. Mais 
cette oômiMigMes Hwde > deadiseerdea cwi tim weUes , et 
trompéc^tlMif ei^^Umelei- cafeula éè^tm aivariee , partîfl- 
sait deTô^q|toÉ%ieiilàt iwiée de prendre le roi pow 
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vMi Mlem r ^ et {nr çoatëqncot de Wocepter ponr mflttm. 
L6C^adR,.4oiitleB lubiUns Mimnt aocoutmmSs an ré- 
gUne monaTchiqve , Meerait avec vatpeel les orànt àa 
rai delà Onoda^tagM ; Uts Ufls dn Yept «iIm AntUies 
•aiMitraia«jkU oitea aaiuMssran » o*itflaiealles aooieiuaas 
cobpnos de. rAnérîqiie septentneoale qit*it'l*Égisttit de 
•oaaMttra k des lois bien difife'rentes de celles qui régis- 
saient TAnf^le terre et rÉcosse. Le roi se servait du parle- 
ment pour coufiacrcr des mesures arbitraires dont seul 
il eût surveille' , modiiie ou ëteodu rexeculion. Mais ses 
TUcs secrètes , ou plutôt celles de sou conseiller , nV- 
chappaicut ni aux démocrates dont Wilkcs animait le& 
bravades f»ediliease$ , ni à de puissantes l'aïuiUes qui , 
« depuis rcïLpnl-. ion de Jacques II, se maintenaient dans 
1 autoHte à l'aide d une ligue aristocratique dans lefood, 
impopulaire dans la forme. Le combat entre les deux 
partis, dcs -Wi^^c^ des Torys, dt ait aussi aAiaitf que dana 
.ies dernièrei aimto de la reine Aniie. Le« premiers , en 
pr^t^nt leur appniaax colons ao^caina , pvtffetndaieot 
iitwdre UJi4i«r^aii|^kaùe { les secçfida-gaîtimktetavec 
ardenr l'oçoasÛHt de eoadawner dea. prlucipea foita- 
«aeal iaolkm de xtfpofcUoaiiiiDBe, et qae le*. Aa«£vieatiks^ap« 
pu/aîent par de$ aelea de reMlîe». JatfiHis deê diaena- 
âieiM flnsJinttaiileft à*Êinkmt e« lien au parlement d*Aiir 
gletem ; maii 'Vdloqwiee im parti de Tepposilicfn 
éobeiiaii.presqQe toi^onrf devant la Y^eelii^ fle^atiqna 
du pai*tt ministériel. « 
lorâ Ttorih. Un hoiiiijie habile daus les iulriiiues parlementaires 
pourirtci.io- et dans les operatioos de finance, le ioru iNorili , avuit 
«M."' " ëte mis par le lord î^ute à la tête du mini&tère , et lui 
promettait de vaincre la résistance des colonies. Ce mi- 
nistre , d'un caractère irrésolu, affectait la l'erjucte' t il 
proposait des partis violens , et les exëculait avec mol- 
< iessc ; il excitait la baine sans inspirer la crainte. Le 
cabinet britanmque perdit sous lui le caractère d'audace 
et de ▼igilènce<|ue le duc de Newcastlc , et surtout Pitt» 
Maienftimprimd à leur edmifeistratiao tri^npbante. La 
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qQttteUe deseokmîes pamtabsofbertoBte'soh «Umittou) 
il laiUrdjtH de montrer 4» Toi Georges vainqueur de ses 
snjeta d'AÎntfriqae , afio de rendra rautoril^ royale plus 
imposante aux yeax des Anglais. Cependast oeenptf h' 

recruter une petite arme'e, ou. plutôt à marchander des 
6oldaLs auprès du landgrave de liesse et du duc de Bruns- 
"wick, il laissait aux Arae'ricains le temps d'organiser une 
arme'e nationale. I/impot sur le thrf e'tait devenu leur 
grief, depuis qu'ils avaient su s'affranchir de Timpôt du 
timbre. La résolution qu'ils avaient prise de renoncer 
a l'usage du thë, paraissait faite pour «iteindre ou pour 
SBspendre cette querelle. Les ministres anglais affecté- ' 
rentde croire qo^ime telle résolution n'è'tait point «ma* ^ 
nime , et serait peu durable. Ils firent expédier , sur la 
fiaderannee 177^, ptostéiirs naTireschargiliAiithif pM^ 
le port de Aoston : c'était de toutes les TÎlleaaBiéricainei* 
celle qui se montrait le pins animée à 'secouer le joog^ 
de la métroj^lOi Le f^Ssi^e TÎidans cet enroi Aépl^eé 
une insnlte foile à ses d^îMations patriotiqnes , et lé 
projet formé parle co&uneree angUîs de nefoumirnifit^ 
colonies qac les oBjels dont il serait enyMrrasstf . ''^ 
Les devx mondes rettniissaienialorod'ten éténement ^ 
Iklt ponr exciter contre les Anglais la plus juste indf'* 
Ration. Des agensde Is compagnie des Indes orientab- 
les , et le lord Clive lui-même , gouverneur dont les tar- 
len.s, et surtout les perfidies, avaient fondé un empire 
nouveau sur les rives du Gange, s'étaient livrés aux spé- 
culations d'un infâme et odieux monopole. Après s'ctre 
emparés de tout le cbmmerce du tabac et du în'tel , ils 
avaient eTPrce leur tyrannique avarice sur les terres des 
malheureuxiudiens. I/art funeste avec lequel ils avaient 
rompu des baux , exigé des redevances, et levé des im« 
positions, avait fait pàsser entre leurs mains» presque 
tout le riz , subsistance principale et nécessaire de ces' 
contrées , où la religion défend de se nourrir de la chaiir ' 
^des animaox. Laârmine lapins désastrense dont les aA"' 
naics des temps mbdmtf fusent féî , Kvait été bientâf* 
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le rtfânUit de U mij^îdîU é» ce» lâdMu MMpi^ns. tâ 
ptlîeiiee de leo» Tictum lit encore plus resMivtir leur 
froide lërpein^. Point de somlèveineai , point de* mur* 
muscs de It pyttde ce penpie Afikmd ries Indiene sem- 
lilaient lienreu •d^tfcliapper p^r le inortaii;joog le plus 
dur ^^mb longue «aoeessiondenelteet direnileni: eût 
eaeore lait subir. Languiaflans ^ inuiimtfs', ilsreflpeétaient 
l*Mimal qui ebèMsIieit il e6ttf d*ettx U pâtlire. Ce crime * 
coûta la vie ^ pltisienrs millions d'Indiens. Aih»i, le dix- 
huitième siècle , qui semblait être voue à la philaiitropie, 
▼ît se renonveler ces grands attentats jsur les peuples , 
que riiistoirc, reloquence et la poi'hie ne cessiiieul do 
reprocher aux Espagnols du seizième siècle. 

Le parlement d'Angleterre inonti a d al)orJ 1 inleution 
de punir les auteurs de cette calamité; mais les orateurs 
les plus Teliemcns s accordèrent bientôt à ?oiler des de'- 
tails qui eussent excite l horreur des nations. L'opulence 
fondée sur le.crinie acheta son pardon , et des débats in- 
signiiians n'annoncèrent ^ne trop Timpuuitë des atten- 
tats dont les Inde:; pourraient encore être le théâtre. Le 
lord Clive fut accusé au parlement d'Angleterre , non 
pour la famine de l'Inde v^noiqu'il eût indirectement 
attiré ca fldaii par différentes espcceade auMiopole , mais 
pour one épouvantable adria de crimes commis snr des 
princes indiens, il fiijt acquitté , et qi^mo en û/èB termes 
wmifi ni-ee t^oignage du parlementi ni la . 
jouissance .d^. la plos grande fortune qu'il j eût en £n-. 
rape-, n'imposènnt silence à ses remords » après aTOÎr 
passé quclqaes années dansnn état alternatif de oonvnl- 
skins et d'abattement, il se délirra d'une fie qu^ ses crir 
B|es lui avaient rendue insupportable. 

Sans doule les colons américains ne pouvaient crain- 
dre que la métropole irritée lanrût sur eux un si terrible 
fléau. Ce peuple agriculteur s'enrichissait déjà par une 
exportation de grains; mais sa dc'fiance s'était accrue 
dans une qut rellf ouverto dc))ulsdix ans : il voyait le. 

g^rme de Ujvls ic^geuires d« t|i:<umie daus le sy«tème co* 
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looial de TAugleterre. Dès qu'une fois le mot de. mono'». 
pôle a retenti parmi le peuple , il n'y a plus de terme 
à ses alarmes , plus de frein à son itidignalion. Enfin , c'é- 
tait sortoat à Boston et Pliiladelphie que le cri des In- 
diens opprimés avait retenti lon|^temps. A'Ia.noaTello 
qœ des navires chargés de thé moaiUent dans le port , 
et que d*a utres sont encore attendus , plnsieors hahîtans ^ 
de Boston s*assemhlent ét jurent de ne point foôifrir 
qiiV>n débarque éette denrée soumise à un impftt arbi- 
traire. Une TÎngtaine d^entre eux se déguisont en sauva- 
ges , donnent k la foreur qui les transporte l'apparence 
d'an jeu , se font suivre par le peuple , entrent dans les 
navires, et jettent dans la mer plus de trois cents balles 
de tlie. Voilà l'événement qui décida une guerre 'à la- 
quelle les plus puissant^ uations de r£arope devi^e^ 
Lienlùt concourir. 

T n fait d'armes éclatant n'eût pas excite plus d'en- in.^rre*- 
tliousiasme parmi les colonies .uigio-americaines , ^e *• 
cet affront fait au système iiscal du ministère britannique. ^mmcIw- 
C était sous le;,s yeux d'une garnison anglaise que les 
Bostonniens avaient porté ce défi à la métropole. Tout 
faisait craindre qnlls nejLpiassent leur zèle par U mine- 
de leur commerce. La province de Massachusset , Âont 
Boston est U^ville principale , se déclare en infu(7vctiim 
contre les actes du gouvernement anglais. Le mot d'in-, 
êurreedon parcourt toute l'fpériqne septentrionale ; U 
ae forme dans cbaque-provlnce des asseinblj^es ^nt IW 
torité se substitue àcelle des délégués dnroide la Gniod»- 
Bretagne. Le plan d*ttne cooilifdératioa est ..tracé. Uqo 
grande portion du cpntinênt américain va reproduire 
une ligue semblable i celle qui fit compter h la Grèçe 
mie nouvelle ère de liberté , maigre les c fl or is dos rans 
de Macédoine et de tous les roi:> eleve.s sur les conquêtes 
d*Alexandre ; plus semblable encore h celle qui conso- 
lida la liberté de la Suisse et de la Hollande. Trois mil- 
lions d liommes , qui formaient alors la population de 
ces colonies , se divisaient en plusieurs natioiis , doaties ^ 
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ifit<^t8, les traTanx et les cultes ëtatent difficiles h con- 
cilier ; il fallait mettre à-la-fois de la Tiguenr et de la 
flexibilité dans le liiisoeaii qu*on voulait former de ces 
États divers. Dit ans passés dans une controverse politi- 
que avaient beaucoup accru parmi les Américiains le pen- 
cbant à s'occuper des premiers principes de législation. 
Les écrits des pnblieistes qui se sont ùAi Tiiftage la plus 
élevée de la liberté, tels queeenxde Sydney et de Locke, 
étaient depuis long-temps pour eux des livres sacre's.La 
Caroline vcneruit ce dernier comme son législateur (i). 
Ce qui pour la plupart des peuples europe'ens , devait 
être conside're' comme des hypothèses hardies ou chime'- 
riques, faisait la hase de leurs institutions municipales. 
Les ouvrages des philosophes français e'taient hien plus 
adaptes à leur position qu'à celle des peuples de TEu- 
rope. Le titre de républicains nVtait plus qu'un mot à 
ajouter ^ leurs mœurs dé]h re'puhlicatnes. Pour en con- 
naître tout Porgaeil , il fallait cesser d'être tribataire« 
Les publicistes américaiDS dirigeaient leur patrie vers 
i'indépen^nce , mais sans déclarer encore Tétendne de 
lenr projet , parce que le sentiment de fraternité avec 
lies Aniflais n'était pas éteint dans tons les ccenirs. Plu- 
sieurs colons , surtout dans les contrées méridionales , 
s^ffirayaient des maux de Tespèce de guem civile dont 
le signal était donné. De ricbes planteurs , environnés 
de ffègres, ne pouvaient se passionner pour la liberté 
ni pour l*égaiité , eomme les familles frugales et labo- 
riensesqni bâtissaient des fermes sur les rives de l Oliio. 
Les militaires ne renonçaient pas h tout espoir de retour 
et d'avancement dans la mère patrie. Mais vingt ou trente 
hommes, pour la plupart voue'sà l'étude des lois ou aux. 
méditations de la philosophie , avaient résolu Je uc pas 

<t) tf jim de «omâMino qto Lecke inait r^ige poar U Caio- 
line fiit aMdifi^ au honi de qadqiist «métt , parée que pliuieufi ar« 
tides avaient été fu§k iocxtfeiitaUet; nais IV^iit de eette cansti- 
talion Mibditait 
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laÎMor écliapper une •ccstton d^uppliqu^r des principes 
dont ils esp^raie^t la glbire et U pro pc'rittf de leur pa- 
trie ; ils brûlaient d*attirer fiur l^urs travaux ratteotion 
de l'univers. Leurs vœux furent couiblës quand ils eu- 
rent provot^uc un congrès de de'pul^j» des diverses co- 
louie.s. 

Le congrès, compose de cinquanle-un membres, se ^^^^Jl^ 
rassembla le 17 se})l<;n»ljrr 17741 à Pbilailelpbie. Oa ify i^^HS^ 
vit point re'gner cette im)u tuo,il(^ qjii a^lle le peuple lyy^ 
et entraîne ses chefs à l approclic .les crises politujiics. 
Loin (le di.ssimub'r les dangers altaclit's a une rcsoliitiou 
COurageu^c, ces députes affectaient de les envisager avec 
calme. L'unanimité' de leurs vœux augmentait le senti- 
ment des ressources de la patrie. Leur ton était modérë^ 
et leurs principes absolus, f 'un des premiers actes du 
congrès fut de rédiger une déclaration des droits. £a 
revendiquant les leurs, les Ame'ricains semblaient rap* 
peler ^ toutes les nations ceux qu'elles avaient perdus. 
Les révolutions des républiques dltalie,. de Suisse , de 
Hollande, et celles même de TAngleterre, avaient ton* 
tes été concentrées dans le pajs même auquel elles 
avaient donné ou promis la liberté. La révolution amé- 
ricaine prit, par Te/Tet des différens manifestes qui Tap* 
puyèrent, et surtout de la déclaration des droits, un 
caractère d'abstraction , de généralité etd^audace pbilo- 
sopbique , qui devait en étendre au loin les principes. 
Les e'crivains français crurent reconnaître dans cet acte, 
qui fol depuis de'veloppe' et rendu plus pbilosopliique en- 
core dans les constitutions pax Uculières de plusieurs pro* 
vinces des États-Unis, une application exacte et uu re'- 
fumé judicieux de leur tbcorie (1). Ou réalisait quelques- 

{1) La déclaration des droits, qui forme le prcaml)ule de la coni- 
lîtiiliim (\v iu jirovincc de Ma3sacli»j>sct , csl le type de celles qui 
furcal adoptées dans les autres province»; elle est encore plud ( et 
l*oa ne |ieut trop s^fcn «tonner ) le type de celle qui fut adoptée en 
France pour une oonstitntiUon oii Ton avait cru conserver le jn iucipo 
jnonarcliique. Les pcvyinGet méridionales des Stats-Unis , dans 1m* 

3. 3. • 
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* uns de leurs Tcenx aa-4elà de l'ootfan AUanticpe ; ili se 
confirmèrent dans ropinîon que , les principes d*taneltf-' 
gislation uniterselle ëtant une fois bien pos^s » deraient 

changer les destinées du globe. 

Coîiime cotte (I(^claralloii de droiti> poavait paraître 
aux ministres anglais un signal de guerre, et leur ser- 
vait au moins de prétexte pour dire que toute composi- 
tion avec les colonies devenait impossible , les membres 
du congrès exprimèrent des seutiaiens pacifiques dans 
des proclamations et des adresses dont le but dtait d'auc:- 
mentcr le nombre de leurs partisans en Angleterre. L'art 
avec lequel ces pièces étaient composées, produisait bien 
plus d'effet que les vulgaires artiBces des manifestes di> 
plomatiques : c*ëUil le langage d'hommes sanctifias en 
quelque sorle par une habitude constante de la morale, 
religieux et toWrans, nourris des connaiasanees q[iii sup- 
posent one tœïété perfectionnée , exempts dea petites 
Grandes qui semblent être le partage d*ane société cor- 
rompue. Ces adresses étaient rédigées par ThomaaJef- 
ferson et par John Adams : Tane exprimait on reste 
d*affection ponr le roi de laOrande-Brctagne ; Tantre 
one aifection non filiale , mais fraternelle pour le peu- 
ple anglais. Une troisième réTOillait dans le cœur des 
Irlandais la balne pour les lois oppressives qui les trai- 
taient comme un peuple conquis. La dernière appeliiil 
la ct)lonic du Canada a faire cause commune avec d au- 
cicnncs colonies qui lui cn.seignaîent leprix de la liberté. 
Des mesures actives étaient jointes à tous ces manifes- 
tes : Iî; congnVs promettait secours et diflivrance a la 
pr*>vince de Massachussct. Le cabinet britannique, par 
uue prudence pusillanime, atait alTecté de reporter sur 

, quelles Tesclavage des Nègres subsiste cncote aujourd'hui, nHiési» 
talent pas à recoonadre I< principe absolu, que tous les boiumes 
rfaicnl ucs libres et indépendant. Les maximes g^fnt-Valcs dont Je 
ii'-ijpir. ji^rmi nous, devait f'jirf dV\lr.ivagvintcs appiicilion», n'cjnu- 
« l< rciU ni enthousiasme, ni mCmc alUntioti, fitrmi lc« dcriiiùrv» 

cla&ttei (lu pi:ii|>Ie ro Aioériqpek 
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tïette province toute la veiij2;naticc de la rébellion. Bos- 
ton, occupée par des troupes anglaises, avait tu son 
commerce interdit par on biU du parlement : rien ne 
pouyait ni entrer ni sortir du port auparafant le plus 
fréifuentë de rAmérique septentrionale. Le congrès usa 
de représailles envers TAngleteiTe, et défendit de re- 
cetoîr , dans aneun port, les marchandises qu'elle Ton- 
drait y porter. Une prise d'armes générale était ordon- 
née'; les milices s*organisaient avec activité. Cette 
vignenr, mêlée de circonspection, obtint le'snlIViige 
du pins grand homme d*État qa*eût alors l'ancien Hionde. 
Voici en quels termes lord Ghatam s'exprimait à oe sujet 
dans la dûimhre des pairs : 

« L'histoire , milords , a toujours été mon étude ftiTO- immowi 

• rite. Fier d'être Anglais, j'ai mis mon plaisir et mes un!.*"****** 

* -soins à me nonrrir de tous les grands exemples du pa- 1775, 
» triotisme de la Circce et de Rome. Elibien , je de'clare 

» que, dans r(vs deux terres classiques de la liberté, je * 

* ne vois ni peuple ni sénat dont la conduite me paraisse 
» plus noble et plus ferme que celle du congrès de Plii- 
» ladelplnc. En méditant les actes et les discours de ce:s 
I» sages depiite''î , je médis ; Les bravades et lesmanœu- 
» vres de nos ministres sont aussi impuissantes pour dc^> 

• grader de pareils caractères, ^e les forces de notre île, 
» secondées par plusieurs milliers d'esclaves armés de la 
•> Hesie,le sont poursubjuguer un pays oti,surnn espace 

« « immense , respirent la passion de la liberté et toutes les 
» verlRsqnilafondeat.Aveng^mînialreslneT07es-vons 

* pasqueTAmérique uses Àmpden et ses Sidney ? Cet 
» esprit d^opposition qnî l'anime anjonrdiini , c'est le 

» même qni enflammait nos an<»étreslorsqu'ilsréristaient ' 

• kdes taxes arbitraires, et lorsque, dans un âge reculé, * 
» ils gravaient la maxime , qu'aoeim snjet de la Grande- 

» Bretagne ne peut être taxé que de son consentement. . 
» F^licilons-nous de ce qne le cri des Whigs, de ces 
» j,^ardiens fidèles des principes de notre consti tutioa , 
retentit au-delà de l'Allanlii^uc ! C'est ùnous, Wlii^^s 
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» fidèle$ , k recopnaître plus que jamais les Aiiglo^An^- 
\ ricaiiia pour nos frères. Us ont nos 0601191608; U» ^ 
» par lent notre langage ; leur cbaleur patriotique s*est 

n allunice à la nôtre : la n6tre , peut-étro , MÏi bçsoin 
* » d'être revellluc par leur énergie. C'est i nous à près* 
scr, par des ropn scntations assidues, Icttt rëooncî- 
» lintion avec la intTC-jiatrie. Pas un moment n'est à 
»» perdre pour Topercr : elle peut encore faire la terreur 
1» de la France et de rEspagn« , et prJvcnir des liens sa- 
» crUëges; elle n'ofTensera point noire i;luiie. ^ol^e 
» armée n'a pas encore éprouve' de défaites en Amen- 

» qtie Je Yob qn on s'ëtonne k ce niot. Nos ministres 

» affectentde ncrien craindre des niilii es iiu xperimen- 
» tées; et moi , je crains beaucoup les lui lices d liounnes 
» lilms. Miis queU sont les moyens de cette reconcilia- 
» tlop ? ËstK^e de révoquer tel acte d'abord , et tel autre 
» ensuite? Non ; réroqaea ^la4ois tout ce qui hosûlie , 
M , tout ce qui aigrit tos frères , et surtout co»mencei 
■» pur éloigner de Boston une aro^e qui ne aevUtle là 
» que pour attendre un a£Eront. •» 
î.r.«î.r U presseotimept de lord Gbatam ne Isrda' pas à se 
nï;'!, vérifier. Les. kabitans de la provinoe de MasaacOiutset 
. s armaient en foule pour déUweries Bostoniens. Le gé- 

J9 •¥1111775. ■ . / • V 1 

nëral an -lui» Gagp, après avoir épuisé lea moyens de 
persuasion, résolut 'de dissiper par la-force leurs ras- . 
.sembiemens. Quelques compngnîes sortiMt de Boston 

pour Durror.rii ia cùojpaiijue , et se dirigèrent SUT Lexing- ^ 
ton i elles reueoalrèrenl au-dcla de cette ville un corps 
de milice provinciale. Le commandant de la troupe au- 
glai.^c s avanra en criant : Dispersez vou^ , rebellex ! Les 
Américains restent immobiles; le combat s'en{;a£;e : les 
provinciausL plient, mais ils se montrent disposes à dé- 
fendre un poot qu'ils a> aient fortifie a la hâte. On les 
poursuit , ou les attaque vivement ; le pont est cmporle'. 
Les soldats anglais, croyant n'avoir plus rien a craindre 
d'ennemis qui ont monUé plutôt rintcntion que les 
inorens dei^e délîetidre, vont et là déU'uire des ma- 
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gAfiins de YÎvres. ''.andis qu^ils. les pillent ou les brûlenl^ 
. les proTÎncian, qui ont reça des renforts nombreux , se 
placent en eniboscades sur plasieors points, tirent snr * 
les Anglais qui marchent an hasard, fondent snr eux 
quand ils cherchent à se raUSe"* , les poussent en désor- 
dre jusque sur Lexington; rien n*eût préservé cette 
' arant-garde d'une destruction entière , si le général Gage 
n'eût envoyé un de'tiicliemerit pour protéger sa retraite. 
Mais la ville de Lexinglon est bientôt cernée par lo 
nombreux concours des milices americaiiK's ; les An- 
glais se retirent et reutreut dans, Boston pour j être 
assi(^g('s. 

Les renlorts arrivaient de toutes parts ;i la province Aaim^oM- 
de Massachussetf et prévenaient souvent les ordres du 
congrès. YingtHsinqon trente mille hommes armés au 
hasard, ma! pourvus d*artiUerie, n\yant point encore 
de chefs, et irofFrant qn^une image très-imparfaite d'or- 
ganisation militaire , campaient sous les murs de fios- 
ton , sans que les Anglais , maîtres de la mer^ fissent au- 
cun effort pour se dégager d'une position aussi hon- 
teuse qn*incommode. Enfin, l'arrivée d*nn convoi qui 
portait Tarmée anglaise à dix ou douze mille hommes , 
et la présence des généraux Howe , C lioton et Burgoj ne, 
officiers dont oh vantait les talens militaires , permirent - 
aux assiégés de tenter une attaque sur les retranchemens 
de leurs ennemis. I^s Anglo - Américains ne voulurent 
. point se retirer sans com!)aih c. 

Ils avaientc'leve' une redoute sur une hauteur nommée 
Breedshille , d'oii ili pouvaient jeter des l)otnbes dans 
la ville. Le 16 juin 17"'), un corps de 1 .u inde anglaise 
vient attaquer de Iront ce po- te rcdoutjible, tandis rpTun 
autre , par un niouvemciif a'^ r/. complique , cherche à 
couper la retraite aux Auurieains. Il s'agissait, pour y 
parvenir, de s'emparer de la petite presquile de Char> 
les-Town , séparée par un court trajet de merde la lan- 
gue de terre qui domine Boston. Les forces anglaises 
ainsi diviféea ne Inreiitpoûit awex imp«fiAite9 ponr Irapr 
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]ier de lenrenr les Américains. L'atteqoe de froDi Cul £^u 
ble et infrootueiiM ; le succès de IViatre fut chèrement 
' ecbete. En dAirquant dans lapresqulle, sons la protec- 
tion de leur flotte , les Anglais oommencèrentpar mettre 
le feu à Cfiarles*Town, qui , TU sa proximité de Boston, 
en est considérée comme le faubourg. Les babitans Tien- 
nentse réfugier jusque sous lesretraocbemensde Breeds- 
bili ; et, par Tindignation quUU excitent dans l'ame des 
soldats, ils doublent leur courage. Les Anglais s'appro- 
chent de la redoute , et s'apprêtent à la tourner : les Amé- 
ricains font de toutes parts le feu le plusTif ; la lueur de 
i'inccndie de Charles-Town leur servait à ajuster leurs 
coups : ils visaient si juste, que tous les officiers anglais 
furent blessés ou tués, à lexception du général UoAve 
qui dirigeait Tattaque. Un renfort amené par Clinton vint 
rétablir le combat : les Américains avaient épuise leurs 
munitions; leur retraite fut conduite avec un ordre qu'on 
ne pouvait attendre de soldats noureanx. Ils s'éloignè* 
rent si peu, que le blocus de Boston ne pouvait ctre re- 
gardé comme Ievé;La conquête de la presquiiede Charles- 
Town avait coûté aux Anglais plus de orne cents homme» 
tués on blessés. Au bout de quelques jours , ils jugèrent 
prudent de rabandonneri et rentrèrent une seconde toU 
dans Boston. 

Ce combat, moins benrenx pour les Américains qne 
celui de Lexington , paraissait cependant être un pré- 
^ sage plus décisif pour le succès de la guerre. Us avaient 
soutenu avec courage IcfTort des tronpes d^élite de TAn- 

gleterre comniandc'es par des ge'neraux habiles , et dont 
les opérations avaient été appuyc'es par rartillerie de la 
flotte. Le congrès rendit des honneurs à la me'moirc des 
guci X iers qui avaient payé de leur sang une journc'cglo- 
ricuse : le nom du docteur Warcn fut inscrit le premier 
sur la liste des généreux raarlvrs de la liberté améri- 
caine : il l'avait de'jà défendue par des discours empreints 
d'un profond patriotisme , et le premier il avait quitté 
des ti avaux puisihles pour oonrir aux armes ; pcriona^ 
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D uTail plus contribue que lui à \hhelieàé£enêe de la re- 
doute de Brèedshill. Sa mort héroïque rëpandit de Te- 
cJat sur des vertus qu'il a?ait pratiquées sans orgueil. 
he général américain Putnam avait commandé en ckef 
pendant cette action ^ il avait droit k des éloges , il eu 
obtint, et prouva la sincérité de son ciTisme en passant 
ftTec joie sous les ordres de Washington , que le congrès 
nomma généralissime. Ge poste avait été brigué pnr le gé- 
fiéral Lee, homme ardent, ambitieux, militaire instruit, 
orateur habile; né iinglaiti , il s'était voué H le défense 
des colonies dès qu*il avait eu Tcspérance de les voir 
révoltées. U n'avait à proposer que des partis extrêmes^ 
suivant lui, on ne se prouoiicait p;is assez tôt pour l'in- 
di'pendance , on n'cchauflait paj, assez le peuple ; on ne 
se'vi.ssalt point avec assez de rigueur contre les royalis- 
tes. Si le ge'neral Lcc eût elc donne' pour cUef à la révo- 
lution amc'rleaîne , elle n'anrait peut-être produit qu^ 
l anarcliie. Ou choisit W asliiugton , on eut la liberté. 

Cet officier avait couvert , par une suite d'actions d'é- 
clat et par des traits non moins nombreux de mode'i a- 
ration et de fermeté , le malheur qu'il eut d'assister à 
cette scène cruelle ou Jamonville fut tué , et qui décida 
la guerre de sept ans. Il avait été le libérateur de Tar- 
niée anglaise après le désastre du général Braddock. De- 
puis la paix il s'était voué à des travaux agricoles, mais 
sans perdre de vae les intérêts de sa pati ie , et sans re* 
Doncer à ses études militaires. Doué d*une figure pleine 
4e noblesse et d*aménité, riche , économe et bienfaisant, 
Joodeste sans Mn timide, il suppléait au génie par ta 
perfection d'un sens juste et d*uu esprit prévoyant La 
gloire lui était moins nécessaire qu*nne bonne réputa- 
jlion. Il en était de ce caractère accompli , comme de ces 
pionumeos où régnent des proportions harmonieuses , 
et qu'on admire davantage après les avoir long - tcLup« 
contemple.^. 

En arrivant "a l'armée qiM bloquait Boston , VVashing- vv^Atef. 
tou fut c#ù:ajé de ? oir C0JBDd>iexi peu eUe offrait d éiémcû$ ["^ CflSÎ 
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•hM u viUe d'un boD r^ftîitfe militaire. Chacune des prdriticc^ y ftffnt 
Avril, envoyé des corps plus ou moins nombrenx, qui n avaienC 

tjji^, promis qn^un service limité, et devaient , pooria pla- 
'part , se retirer dans quelques mois. Le congrès ii*avatt 
pas pris «t ne sut jamais prendm une autorité centrale 
suffisante pour enchaîner également et les provinces et 
les individus k la cause commune : cVtait IWemple , et 
, ce n*étaît pas la loi qui décidait tous les efforts patrie^ 
tiques. Que la chaleur des esprit vint h. se modérer ua 
moment , tout était rompu. Washington corrigea quel- 
ques effets d*un mal dont il ne pouvait détruire le prin- 
cipe. Les engagemens furent un peu prolonges , et l'on 
n'eut plus h craindre que cette nniiifc de v iugt-lutit ou 
trente mille hommes se trouvât en un seul jour diminue'e 
de nioitit- ou des deux tiers. Les Anq;laîs se virent res- 
serrer j)lus étroitement dans Boston ; le inifiistèrc bri- 
lannifjue semblait les y avoir oubli'^'s. Leurs provisions 
s épuisaient; mais de jour en jour elles pouvaient être 
renouvelées. Washington n'avait point assez d'artilieno 
pour faire un siège régulier ; d'un autre côté il ne pon- 
vnît, en livrant un assaut, exposer au pillai^e, a l'incen- 
die , une ville américaine qui avait donné le signal de l.i 
liberté. Le succès de ses opérations fut assuré lorsqu'il 
réussit à chasser les Anglais des hauteurs du Dorchester. 
Quelques bombes qu*Sl jeta sur la flotte anglaise , mouil* 
lée dans le port de Boston , éausèrent les plus rives in- . 
quiétudes à Tamiral Uowe. Les Anglais , réduits à capi« 
tuler , furent heureux que Washington leur promit ét 
ne point inquitTter leur embarquement. 

Tn^-rr* »ac- Quelle joie pour le<; provinces , et surtout powr celle 
liM'iiu,'^"^* de Massacliussei , d avoit- arraclie aux Anglais la ville qui 

. , avait le ])lus n'iK ulc leur coli're , et qui en avait res- 
senti si long-leni[»s les effets ! Les Bostoniens, en racon- 
tant leurs souflrar.rcs , ex.cil<''rciif une vive indîçjîKitioti 
conlrc œux des Iml^ilans de la n» "in«^ -ville ([lîi s elaicnt 
joints à leur . oj)]^,ri .<eur?:. Tel e t ' ' T.^t des rt^volnf ion^ , 
lors même que , horuéeâ à ui^ seul objet , elle uc chaa» 
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^ealpoint le système entier des nuears et des balutudes^ 
tel est l'effet-de 'Ces crises radoulahles , qtk*4m y cùm* 
menée tonjoarspar imiter oo per surpesier les excès de 
reuteritd ^*OD Teut abattre. Dès, le premier cboe* en 
rompt Tiolemment le droit eommnn , arec l'espoir 
certain d 'y rereniniw )oar et de le perfectionner. Les 
insor^ans ne se contentèrent point de. ceiifisqtter lea 
lûens de cens, qui avaient fuivi les Ânglaieà lenr dcpart 
de Boston i U même peine fiit appUciue'e-àdearojaUstea 
timides qui sVtaient à peine eloi^tfs de la neutraiîld 
daiis celle cause. Plusieurs furent declare's , par ]Uge* 
meut , traîtres à la |>.ilrio. Uu an après, dans des villes 
qui avaient îi eraindi t' rn|)proche de rennernl . d autref 
royalistes lurent de'clarës suspects et ctii'crmcs comme 
tels. Les provinces prenaient l iiiitiativc de ces raesure.% 
elle couturés les conilrniait souvent. Les royalistes, quand 
les evcnemens devinrenl plus favorables h leur parti ^ 
usèrentde représailles. Cependant les Ânglo-Amérîcaînfl 
s'abstinrent , dans le cours de leur révolution, de tout 
acte sanguinaire, et ne mêlèrent point Tappareil -det 
ëcliafauds à celui des combats. 

C'ëtait dans les provincéa méridionales qoc les roja- 
Ifstetse montraient lea plosnombreiOLetles pins redoi^ 
tables ; ils s'armèrent dans lea denx Garolinea , aitr la foi 
d'une pnisaante invasion qoe les Anglais avaient promîa 
de faire dans ces provinces. Les patriotes résolurent de 
.les accabler avant qu'ils pussent réaliser'le projet d*oir 
Yrir à leurs auxiliaires le^ passages les jdna difficiles de 
.cette contrée. Unaenlcboc.temûna ce'mquvement. Lea 
royalistes y furent Taineus , et 'la plupart des cbef:; se 
rcudireot à leurs comjialriotes, qui les reçurent comme 
des prisonniers de guerre. 

Un de'tacbeujent delà (lotie anglaise ^ sous le comman- 
dement du lord Dunmor, avait fùit (^nu- lu Virginie une 
odieuse tentative ; c elait celle de soulever liuir - e^u- 
tre ceusL des planteurs qui suivaietit la n'isi; de la li-. 

berté. ▲ peine l'aïeul de ce projet eut-il ioriué des ban- 



i 



des de révoltas , qa'ellcs forent ea proie à tous les ûétOÊXi 
le et des malediet cootegîeases en détmis«i«Bt' 

promptement U plue grande partie. Le reste , en se sau- 
vant sur les vaisseaux, y fut assailli par la tempête. Ghar- 
ies-Town, eaptiaie de la Caroline méridionale, fat TÎre- 
mnt mUn^péù par U flotte et IWmtfenDgUÛM. Le §ioénA 
Lee fitereepea dctroapesime dtffenseqiûaewaoetteTÎlle, 
ttqpiexcîta lepina TÎf enthoadeBme parmilesAn^îcains. 

Le conmerce aaglaia ^tait troobld dam lea Anlillea 
et jusque enr lea eôtaa eQropdeaoes , par de nombreux, 
ooraairea aortit dea porta de VJLmériqa» mdridîoiiale. 

Uik acittl én^DementiiialheiureiUL interrompît cette glo» 
nense suite de aucoèa qui couronnait les premiers ef* 
loris de la liberté américaine. 
F'r'ii'ioB Après avoir U averse , laiilot en vainqueurs el tantôt 
' '*■" '* en amis , une grande partie du Canada , les Anglo Ame'- 
' ' ' ricftins furent force's de lever le si^ge de Québec , et 
d'abandonner une colonie qui oiTrait aux Anglais les meil* 
leurs points d'appui pour desattaques successives. Trois 
mille borames avaient tente celle expédition , et y avaient 
montre' un courage dont leur retraite même n'efifaçait 
point la gloire. Le colonel Arnold, qui devait, dans cette 
guerre, ae montrer d^aliord aoua Taspect le plus hono* 
rable , et enaiiite aont Teapeet le ploa ignominieux , 
atiil commitmeé ee mouvement ttvcc mne noUe témé- 
rUbé, Une attaqve meidaine et liabilfment oeBeentrëe , 
ftt^âlnreit faite anrec «ne poignde dltommeaawr lea forte 
de Ticonderago et de la Couronne , «Tait ouvert aux 
Am^cassa lediemin dn Canada. Lea Anglais n'y avaient 
laiaad qn'àn petit noodire de tronpea. llontgommery , 
qui , jeose encore , s Vtait distingué daaa la gnem. do 
sept ans, fut chargé par le congrès de pënl^trer dane 
cette colonie , et de gagner les Canadiens à une cause 
qui , de la situation d'un peuple conquis , les ferait pas- 
sec à celle d'un peuple libre. Ses armes et son éloquence 
obtinrent d'abord un e'gal succès. Plusieurs forteresses 
lui cédèrent , et après siège poussé vivement, Mjw^ 
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tr^alkû oarrit tes portos. Il fui bientôt soob lesmarg àm 
'Qiiebac. Gatieton , officier atiglaU trè»estiiiM( peur sa 
prudence etsabra?onre, aTait rassemblé dans cette ville 
boit oeott soLdats méWs k des qiiliees françaises. Mont* 

gommer^ vit que test d4Ui comps^netlait son entre* 
prise « et se bâta de <lenner un assint & la Tille. Comme 
il s'tflaneatl snr une batterie anglaise, il fat frappé à 
mort. Le boniUant Arnold fut blessé en tonlaut le ven* 

^er. Un autre capitaine, Morgan, fut enveloppé ayee- 
tout un détachement , après avoir combattu avec une rare 
intrepiditc. Les assie'geans se reiii »'rcnt afTaiblis et dé- 
courages ; Mais Arnold ne leur permit pas de lever le 
sie'ge. Peul-rêtre eût il obtenu le prix de sa courageuse 
persévérance, si les dispositions des habitansdu Canada 
n eussent tout-à-coup changé. Les prêtres do la colonie 
s'étaient déclarés pour les Anglais ; ils refusaient la con- 
fession et les sacremens àqni n'embrassait pointle même 
parti. Les Canadiens renoncèrent ^ par ttn scrupule reli- 
gieux, à lespoir de rindépendaneOir Le gtfnéral améri* 
cain , après de i^oiiTetles tentatÎTes, vit qu^il dtaîl temps 
de s'onvrir un cbemia à traders tto paya^i abandonnait 
sa tàttse , et ramena en bon ordre sa petite armitfe à Ti* 
Gonderago. 

Le congrès oélébra eette entreprise eomme ri elle eAt 
en dlienrenses conséquences. Toute eette assemblée ex^ 

prima des regrets pathétiques sur la mort de Montgom- 
mcry. La mémoire de ce brave officier fut honorée jus- 
tjue dans le parlement d'Angleterre. Le parti de l'oppo- 
iition se faisait un devoir d'exalter l'héroïsme , l'huuia- 
nité et renthousiasme civique de celui que les ministres 
traitaient de rebelle. « Que les ministres, dit Charles 
»» Fox, ne m iccnscnt pas de pleurer un ennemi ; je les 
n accuse, moi, d'avoir fait pour nous un ennemi d'un 
» guerrier doué de toutes les vertus , et d a?oir détaché 
» de notre oanse tant d*bommes qai atnient ooneouru ^t 
B qni ooneourraient encore au.\ triomphes delapatrie.» 
Un ummm oooîràs i*j^taii ùtmémfm les «nspii^lot 
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T.<rUrM<,n plus faYOrabies. La présence de Franklin aTtit donbM^ 
Li > ' L * ies -forces de eette assemblée. Il lerenait d*AD$teterre , 
4iaîu«iJ7;& oà son «droite etcoDra|;euseinissidii, comme reprësen* 
tant des colonies , avait suscité mille embarras anx mi- 
nistres , et souvent fiiit avorterleors projets;' G Vtait de 
là qu'il avait donné à ses compatriotes le signal 4e Tin- 
surrection , en les prévenant die mesures dont il avait 
surpris le secret , et en leur transmettant des lettres «î- 
nïBte'iiollos qu'il avait ose intercepter. ««\ollà le sort 
»» qu'on vous prépare , n> ait-il rorit ; /7f7N^'C-7»o«5. n Lors- 
qu'il Tultle retour parun ses compatriotes, li\s premiers 
mots qu'il leur dit furent ceux-ci : « Vous avez tire' le 
» glaive; vous l'avez fait avec snecès : on vous craint , 
» on va vous flatter. Si vous ne vouiez être bientôt trai- 
» tes en rcbelle^', déclarez-votts indépendans. Le roi de 
i> k Grande - Bretagne ne respire que votre esclavage. 

• Set ministres servifonttonîotirs un projctdans lequel 
» il est inflexible , parce qu'il ne sait pas en calculer les 

. . » dangers. Ne craignes point d'effrajer , par une réso- 
» luiîoB hardie, le parti qui réclame pour vous en An* 
1» gleterre. L'inutilité de ses efforts depuis dix ans l'a 
9 %îgri, et lui fait cramdre de voir renattit» des jours 
M d'oppression. U tombe , si vous cèdes, il a plus de 
» liberté anglaise , il n'y a pas une liberté américaine^ 

• Le nombre des Whigs diminue dans les deux cbao^ 
» bres: les Torys triomphent. Combattez comme vous 
» iWez fait ; triomphez comme vous venez de le faire, 

. » et vous aurez dans la iik hopolc des amis utiles, parce 
» -que votre courage et votre resi>tanee les auront rcn- 
» dus puissans. Les ministres actuel > , eonfondus dans 
» leurs plans et dans leurs mesures , expireront l'incen- 
» die et le ravage qu'ils ont portes dans nos paisihles con- 
M trées. D'autres ministres reconnaîtront notre iude'pen- 
« dancegerantie par des victoires. L'indépendance ! voilà 
» cette grande déclaration qu'attendent la France et l'Es- 
» pagne povr aider notre caïue de leurs flottes etde leur» 
9 arméèt, Josqneplà elles craindrateiit toujours «ae ré-* 
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» oonctliaftioD qui ferait tqmmtr contre dlei i«8 obanee* 
» de la iguMtxe, Combattes aTec toiia lea aTaatag^ do 
» votre position,. on ceases de combattre. » 

Ainsi Franklin déconcertait d^avaiice on projet de conr 
ciliation qne le minîatàre britannique Tonlait ISûre ap« 
piijer par une vcmée do cinquante-mille bommea. 0e 
grands ponToirs poopla guerre et pour la pais,avtttent 
été confies aux deux frères Howe ; l*im commandait la 
flotte, ol l'autre commandait les ti^oupcs de terre. Leur 
nom e'tait cher aux Américains, parce qu'un de Icuis 
frères les avait vaillamnieut diriges, en 17G0, dans la 
guerre du Canada, où il avait trouve une mort i^lorieuse. 
Le gênerai Houe, depuis son de'part Je Liobton, s e'tait 
pre-setite successivement devant plusieurs ports. Maître 
de tout le pays de Long-Uland, il y recevait de puissans 
renforts. Ses propositions avaient ébranle plusieurs pro- 
vinces j mais, quand le pa^li le piua courageux fut pro- 
posé par Franklin , deux des proyinces qui s Via ient pro- 
noncées contre rindëpcudanceyOeUea deMarj^land et.do 
La Pensylvauie, donnèrent de nouveaux pouvoirs à leura 
députée. Le 4 juillet 1776, la déclaration d'indépendance 
fut, arrêtée par tons les raembrea du congrès. Le soin do. 
la rédiger «rait confié à {"ranVlia, k Tbomaa lefierr. 
son el àiJk>tiyftàd.amf.f Si ia déclaration des droite £dte 
par le preni|/9f,4(K|[igrèi .avait déjà frappé lea eapriU pâi; 
1 application dea maabim^ le^ plus hautea et les plus abs-t 
traites de la pbilosoplùe ^ des intérêts politiques , l'acte 
d*iodépendaace devait produire une impression pins vive 
et plus profonde, parce que les Américains se ^aisissiiicnt 
des droits qu'auparavant ils avaient revendiques. Les 
combats de Lcxiiiglon, de Boston, de Charles-Town et 
ceux du Canada, servaient de garantie à tous les senti- 
xnens dont Frauilin , Adanis et JelVerson étaient les inj^D* 
prêtes. Voici le pr< ambule de c( lte de'claration : 

'« Lorsque le cours des e'vénemens humains met un peu* 
t> pie dans la nécessite de rompre les liens politiques qui 
» runi«sai«nt k uq autre peuple , et de prendre pamiî 
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» les |>«îmiioes de U terre la pièce e^per^e et le rang 
» d'ëgaUttf a«x(|«eb H a droit en Tertv des lois de la na* 
» tore et de eellea do Dieo de ia natore , le respect qu'il 
« doit anx opiniens do, nenre hamain exige de loi qu'il 

expose aux jeux do monde et dëdare les motili qni le 
» forcent \ cette séparation. 

» Nons regardons comme incontestables et evltlentes 
» par elles-mêmes les vcfritt's suivantes : Que tons les 
» hommes sont crées égaux ; qu'ils ont ete' doués par le 
» Créateur de certains droits inaliénables; que parmi ces 
M droits on doit placer au premier rang la vie , la liberté 
» et la recherche du bonheur; que, pour s*assurer la jouis- 
» sance d * ces droits , les hommes ont établi parmi eux 
9 des gouvernement dont la juste autorité émane du con* 
4 sentement des goaTOraés; que toutes les fois qu*ane 
» forme de gouYeraenent q u e l conque devient destmc- 
» lire de ces fîns pour lesquelles elle a été établie , le 
a peuple adroit de la changer et de Tabolir , et d*insti* 
9 tuer un nourean govronMimeiit, em teblissaut ses ton* 
sur les prioeipes , ^en'org an is a rtses pouToire 
» dans les formes qui lui paraîtront les plus propres k lui 
» procurer la sûretë^ et le bonheur. À. la vânté, la pm* 
» dence dictera que Ton ne doit pas ohanger , pour dee 
» mottfii légers et des causes passagères, des goureme- 
9 mens ëtaUis depuis long-temps ; et aussi IVÔptfrienc» 
» de tous les temps a montré que les hommes sont plue 
» disposés a souffrir, tant que les maux, sont supporta- 
•> bles , qu'à se faire droit h eux. inêincs en détruisant \cft 
n formes auxquelles ils sont accoutumés. Mais lors- 
» qu'une longue suite d'abus et d'usurpations, tendant 
M invariablement au même but, numtro évidemment le 
» dessein de réduire un peuple sous le joug d'un despo- 
• tisme absolu , il a le droit , et il est de son devoir de 
1^ renverser tan pareil gouvernement, et de poui*voir, par 
» de nourelles mesures ^ à sa sûreté pour revenir. Telle 
» a été la patience de ces colonies dans leurs maux , et 
M telle est anjourd'lMii li^ fi^ç«i9i(¥ qoites force à changer 
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• tènrs aoeiéiis gjrsièaies de gouTemanmit Lliiatoive àm 
» roi aetoei de la Gmide-Bretagne «al ûb tissu dlnjna* 

» tices et d'usurpations répétées^ tendant tontes dlree* 

• tement à établir une tyrannie absolue sur ces États. 
» Pour le prouver , expu^ous iu^ iàLL» au moude impar- 

• tial. M 

Les hommes vertueux et paisibles qui avaient rédigé 
ce préambule foudroyant, se di55imulaient sans doute à 
enx-mêiTies les conséquences de leur dectriiie absolue sur 
le droit d insurrection. Tous les gouvernemens européens, 
fiers de lenrs hases anti^nes , n'aperçurent point combien 
de tels principes pouvaient les ébranler. Aucun sonre* 
raîn, aucun homme d'État ne témoigna la moindre alarme. 
Le roi de Pnislw , dont rSarope admirait le Mip d'ceil 
sèr et la Teste prrffoyance, condamnait lneiMient les 
prîneipee des Torp d'Anglsterre, et montrait le Tadmi* 
ration pour les sages dn eongrès (i). Catherine II permis* 

(i) le <iq|« dâ»sii»1mmtoir , ptr ma. In^gaïaal im Dtemis da rri 
de Pnoee, «ombien p«u ce gémt pénétrant cnirevcgfait les oaoêi-» 

quenccs des troubles de l'Amérique et des principes du congrèi. 
I/iiidigaalion du chef d'une monarchie militaire contre le detpoLiêUU 
du roi Georges est assez remarquable. 

« L'Angleterre était cuga^ec dans une guerre civile avec ses colo- 
•> nice, entrefriie par oprit de deepotisaM, condaite araè suis* 

• drene. C'est r^oosMis Bute qui gotrreraa le roi et le roytuoie. 
» Seaiklable k eee etpriti malfatsaiu dont on parle tonjoari ci 
» qu'on n«; voit jamais, il s'enveloppe, ainsi qne tCf opâralioDS, 
» des plus profondes ténèbres. Ses émissaires, ses créatures , sont les 
«• ressorts avec lesquels il ment cette machine politique selou m 
» volonté. Son système politique est celui des anciens Torys, quî 
w koulieoacut que le buubcur de l'Angleterre demande que le roi 
» joaisse d'un pouvoir despotique. Impérict» et dur dans le gouver- 
» Rement, peu soadeux tor le chois des moyens qu'il emploie, sa 
« maladresse dans le mamement des aflaires Vcmporte encore sar 

• son obstination. Ua million de livres sterling que la nstion paie 

• annuellemeat au roi pour l'entretien de sa liste civile, ne suffisait 
» qu'à peine pour contenter la vénalité' des membres du parlement. 
» La nation, d<''gradce par le souverain ni^rne , n'eut depuis «l'autre 
w volonté que la sienne. Mais, comme si ce nVtuit p«s a^se^, le 
« lar(| Bute eu ^a^e^ le roi à taxer dos imp^U arbitraires l«t colwnies 
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sait applaudir aT«c un sèle philosophique li iliieTtf?ohi« 
tîon qui , en ahais.-unt la snpreinalie coniraerciale de 
rAntjIflprre, pouvait rendre plus florissant le comiuerce 
de ses Ktats. Deux roi^, dont l'un avait humilie des ré- 
puhhcnliis, et dont l'autre av;nt ete' liuniilie par eux, Gus- 
tave lu cl Stanisliis Au4(uste , louaientavec complaisunco, 
les nia\imes des le'^islateurs de l Anieiiquc : elles exci- 

. taicnt eu Hollande un enthousiasme qui nicua^*ait le pou- 
Toir du sfaiUMMider. Les diverses déclarations des droiU 
destniMprovinrefl des États-Unis circuiaMUt enE^piigMt, 
flftiis y craindre la censure dtv rinquisitioo; et cette cour» 
catholique et despotique, aiiailieaappuyer par ses armes. 

Les miuis' l es. anglais parurent ne ppint comprendre 
lâdoctriiM dea l^^iiiiateura de TiJiiéri^e; ni eux ni 

' lenurs p«rtÎMOS , quelle que fût la passion qui les anim&t» 
ne devinèrent Teffet qn'opéreraîettt de teU manifestes 
sur Tmi^iiialioii 4e$ peuples. Il ne partit de la salle da 
Westminster aucun avertissement sinistre peur effrayer 
les eabÎMti dentle politique ^ en seen^deat le^in^rgés, 

. aemblaît eonsaerer un code raiscwië ^Hnsorreotioa; sea-> 

* lement une brochure publiée en An^eteire vers la fia 

» aoiéricauics, autant pour augmenter ses ntcdus que pour donner ua 
» cxcnij'lc qui , par 1.1 suite rios temps , pût être imitë dans li Grande- 

» Brclj;;ne. Lc« Anicrirains, qu'on n'avait pas daigne corrompre, 5*op- 
» posèrent ouvri tcmcnl h cet impôt, si contraire à l.-urs coutumes, et 
» .surlt^ut au\ lilicrti's doi.l ils iouis^aiont depuis leur droits , à leurs 
» ctaLlisseutcnt. Vn gouvcruciucnl sage se serait hàic d'apaiser €es 
9 troubles naissan»; mais le ministère de Londres agit d'après d'iu^' 
» trc s princ {>cs. La durcit et la TÎolenre achevèrent de soulever les 
» Américains. Ih tinrent un congrès h Philadelphie» 06; renonçakt 
» au jûw;; aiiclji^, qui désormais leur dévouait insupportable, i\$ se 
» Ui'clarcrcnl lii res et indépendans. Dès-lor* voilà la Grandc-Bre- 
» tîigtu eiigngec Jjns une guerre i-uîueusc, avec ses propres colonies. * 
M I.iî Kr.dice, t(>tij«iurs ii\jh' de rAu<:lclcrrc , voyait avec plaisir ces 
.» traublct"; clio tiirouragcait suiis niaiu l'esprit de revollc, et ani- 
» maît les Anicricains à soutenir leurs droits contre le des}>oti!>nic 
» que le ni Georges III voulait y ëtabKr, en leur prësenhmt en pert- 
» peotive les secours c[u'ib pouTaîcnt en attendre. » 

Œwns d9 Frédéric. lïl, ' t. 4« 
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de 1777 , et qu'on croit aroir étt? inspirée par le minis- 
tère britannique, renfermait des avis et des prédictions 
dont voici la substance : «< Vous armer, monarque ira- 
prudent, y disait-on en s'adressânta Louis XVI; oublioz- 
vous dans quel siècle , dans quelles circonstances et. sur 
quelle nation vous régnez i' Les artifices de votre diplo* 
m^lie ne peuvent plus nous le déguiser , vous krmes 
peur •ootenir l'indépendance de l'Amérique et les maxi- 
mes du ebngrès. U est une puissance qui s'élève aujonr- 
d1iui au-deiBiis des lois : c'est celle des raîaonftemeiw 
èmbi^euxi elle conduit ane révolution ém Amérique : 
pelit-étre éUe en prépare tine en fk'a&ce. Leslégislafeors 
de TAnuà^que s'annoneeiit en disciples des pliilosofliee 
français; ils ésécatout te qne eeox-ci oniréré. Lm pbi- 
losopiMS français n'aspireront^ils point à être ItfgisllH 
iMurs dàMÈB lenr propre peysP Des principes qni né peu- 
tent se plier aux lois anglaises s'aecorderontils mieux 
nyeo les bases de toIi^ mottarchie^ Quel danger ny a-t-il 
point à mettre l^te de tOs ofiiciers en oommonicatioii 
avec des hommes enthoasiastes de liberté? Voos tous 
inquiéterez , mais trop tard , quand Tons entendrez ré- 
péter dans votre cour dos axiomes vagues et spécieux 
qu'ils auront médités dans les forêts d Vtncrique. Com- 
ment, après avoir versé lenr sang pour une cause qu'on 
nomme celle de la liberté , feront-ils respecter vos or- 
dres, absolus P D où vous vient cette sécurité , quand ou 
brise en Amérique la statue du roi de la Grande-Breta- 
gne iqaand on dévoue son nom ai outrage ? L'Angleterre 
ne sera qae trop veogée de vos desseins hostiles » quand 
Vôtre gonternement sera examiné, jugé- et condamjié 
d'après les principes qa*on professe à Philadelphie, et 
^*on applaudit daiis votre capitale. » 

IjCS principes que réfutait cet écrit étaient préconisés p«:)„r< 
àTec enth^isiasme dans les denx chambres dn parU- 
ment d'Angleterre , per nne opposition peu nombreuse , ijjS 
mais tonte l»rillaiite de Tertns, de talctns elde gloire* et 
Insquli cette époque les débats du parlement d*Angle- >777* 

3, 4. 
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terre n^aïf aient que fiublemetil; excité la curiosité de 
1 Europe, et même de la France. Le soin d*j démêler 

de graiuls projets était abandonné aax hommes d'état , 
et aux nonvel listes dont les conjectures politiques char- 
ment l'oisiveté. Des discussions relatives aux rouages 
compliquas de la constitution anglaise , et un système 
de finances plus complique' encore; des de'veloppemeiis 
prolixes et cmLarrasse's, qui se ressentaient de la pi^ne de 
riniprovisation ; des iin;«iîes hardies peu coti formes au 
^nie facile de notre langue ; des sarcasmes qui blcs* 
aâent la politesse de d<^s mœurs: voilà ce qui 6tait parmi 
nous on poissant effet à des discours qni, même en An- 
gleterre y .survivaient pea anx circonstances du moment. 
Pitt, dès le de'bnt de sa carrière, snt mêler à des résoltati 
positifs 9 à de ^[randes vues d'administration , les mowre* 
mens libres et les traits de flamme des oratenrs de Tantî- 
qoilé. L*orgaeU de sa nation ne int jamais si pleinenkont 
satisfait que dans les disconrs oà il annonçait les soccès 
foojoars croissana de ses opérations. LesFhmçais étaient 
trop homiliés dans ses discours poor les lire avec avi- 
dité. Us ponraient bien alors rire de leurs défaites , 
nais ils étaient importunés de la joie qu'elles causaient 
à leurs ennemis. La résolution adopte'e par le ministère 
de dompter k tout prix la rébellion des colonies , olirit 
aux orateurs du parti de l'opposition le cbamp le plus 
favorable à IVloquencc. Leur compassion pour les Amé- 
ricains opprimes devint bientôt de leutbousiasme pour 
leurs maximes : eux qui jusque-là semblaient avoir re- 
gardé la liberté' comme un fruit particulier de leur 'ilc , 
ils commencèrent à en parler comme d un bien que cha- 
que nation avait possëdd et pouvait ressaisir. Il est vrai 
qaç ce n'était point là le caractère particulier des dis- 
cours de lord Chatam^ Breton superbe et jaloux, qui ne 
savait point estimer sa pati-ic sans dc^préciar les antres 
peuples; mais, puisqu'il parlait de liberté , les Frânçai* 
étaient atteftti& :on r^était k Paris les traits les plue 
- aainéi deses bamiguesi etcVtait par mille éloges don- 
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nés à son génie (ju'uii se vengeait de ses diatribes contre 

la Fiance. 

Le parti de Topposition avait fait depuis quelques „,^,]^J"^r* 
années une conquête importante; c'e'tait celle de Char- §"'Vtjpï!2i 
les Fox, que l'anloritc' de son père, lord Holland, avait 
d'abord attacbë au parti ministériel, ïnals que la forta 
trempe de son esprit et de son caractère destinait an 
rôle d'un promoteur infatigable de la libertés tontes les 
passions généreuses 8^ concilMleiit en lui avec desgoûU 
tfËréaés', le désordre de ses actions présentait an étoa- 
liant contraste avec reochatneinent vaste et sévère de 
•es idj^es. Son éloquence arait ordinairement la dignité 
cl*an homme d*État, et qiieli|ue6>is lâ véhémeiiee ortf- 
geose 4*<ui tribnn. Grave ,,àboiMUlnt| méthodique » il nm 
a'îenÛanimait que lorsqu'il ^arrivait au terme d'noe dé- 
monstration. Chaqiie fois cjall arait à parler des colo- 
nies , il se présentait domme on arbiti'e impassible entré 
le congrès et le ministère britannique , et finissait par 
adresser k ce dernier des reprolihes aussi fondroj^ans 
que s il eût attaqué le conseil de l'un des derniers Stnarts. 
Le rôle de chef d'opposition qu'il remplissait h la cliam- 
bre des communes , et dont il ne devait sortir qu'à de 
courts intervalles , lui servait h développer des principes 
dont toutes les monarchies absolues devaient étreépou- 
irantées ; mais les rois n'écoutaient point, et les peuples 
prêtaient Poreille. Burcke, Tami et l'émule de Foi, dé- 
veloppait avec moins de forcé et de profondeur, maia 
avec plus d'éclat, une doctrine qu'il devait un jour re- 
pousser de toutes les forces de son indignation. Lei 
Anglo- Américains, soit dans leurs succès, soit dans 
leurs revers , soit dans les actes de leur lé^latita » trour • 
valent en lui un panégyriste prodigu^ de mouvemens 
' passionnés. d*expfession9 magnifiques et dlijiiierbolea 
sonores. Bwtret orateurs, tais que Gavendish et le co- 
lonel Barré , se fidsaient remarquer par des Jtalens divers 
dans un parti que iVidmîration de l'Europe consolait de 
ses défaites au parlcmcut* Yilkcâ ne cessait de répéteTi 
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dans des écrits andacicux, que lf3 roi de la (îrande-Crc- 
tagne forgeait dans les colonies les fers qu'il préparait à 
Ja nation Anglaise , et sUndignait que (es ports da royaume 
liasaeDt onverUii des soldats allemands vendus par leur 
souTerain pooT étouffer la liberté dans les deux h^mis* 
phèrcs. L auteur anonyme des Lettres de Junius lançait 
oontre le parti miniitëriel les traita de la phu accablante 
Attire. Une lirochare pnUitfe en Amérique , et qui trait 
pniBstminent contribôtf k préparer lea etprita à Taela 
4*îndépendanoey le Sem de Thomas Payne, était 

«fidement rechereliée des Anglais, quoiqu'elle pàtfiôrft 
flonffirir leur orgueil en leur montrant combien iû étaient 
encore loin de la liberté, telle qae la eoncerait ce repu- 
Uictîn dogmatique. Un pnb^ciate ansti respecté pour 
tes Tertns que poor h Ttsie étendue 'de ses conntissani 
ces , lé docteur Price , plaidait la cause des Américains , 
tantôt avec la chaleur d un missionnaire de la liberté, 
et tantôt avec l'onction d'un ministre de l'Évangile. La 
corruption ministérielle, les habitudes flegmatiques que 
fait contracter Tesprit de commerce, enfin la ne'cessité 
qui s'offrit bientôt de combattre les François, les Espa- 
gnols et les Hollandais , préservèrent l'Angleterre des 
Croobles intérieurs dont la menaçait une dîscttssion si 
TÎ^ et d'une nature si périllease* Les principes da con* 
grès américain , défendus et commentés par le plus bril- 
lant conconrs d'orateurs qu'eât encore offert le parle-' 
jnent brîtannicpe, écbouaîent devant des institntione 
iises qui remontaient an temps de la grande cbertre : 
ainsi Ton pourrait dire quils ne fiiistient que paeser en 
Angleterre pour .a*établir graduellement dîna un paysoft 
les TÎeiUes institutions étaient ébranlées , oà les esprits 
ae passionnaient, poor les nouTeantés, et repoussaient 
tons les préjugés pour se repaître de toutes les iUnsiQiie. 
, Quand armerori-on en fwftmr de» insurgens? on n'èiH 
" tcntl 'it que ce crî en France. I/a nation trompait son gou- 
vpvnenient, et se trompait elle-même en c\a;L;(;rant les 

avauV^ges commerciaus. qui deTvùeiU reWtej: de i iud«* 
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pendance des colonies anglaises. La philosophie troatait 
la politique trop lente à seconder ses vœux ; les poètes , 
qui depuis long temps s ciaient faits les ëchos des philo- 
sophes, célébraient à i'eovi les insurgens ; l'esprit de mode 

' propageait la de'claration des droits de Thomme ; nul 
titre ne paraissait plus beau que celui d'un habitant de 
Boston. C'e'tait dans les villes mHritinîcs qu éclatait avec 
le plus de vivacité l'enthousiasme pour la cause amerl- 
çaine. £Ues étaientalors florisMUitei,etne voyaient aucun 
ternie àleor prospérité^ si le ganwoeiiitnt profitait de 
.cette crise de TAngleterre. Le commerce qu'elles con»- 
fnençeient à eavrir aTe<>leaÉtat»«Unislearsemblaitd'an 
henveiuL angore pour le moment oh les Ihiîts de la paix 
el de le liberté aocroltraéaat Uar^joehesses. G*«Clait m- 

- tout des arases, qiie daip»idlaiéiig||| j|iiéBhwiatf liaBtee 
é% Bordeaux leur en «Taient dCT Ifen i , maïs par, QM 
espèce de eoBtrebande. L'entrepream Beanmardialt/' 
qui se regardait comme appelé à seeeoder les efforts de 
la liberté et dn patrielisme depuis qaHl s*était rendu le 
fléao do parlemeiit Ifaïqpeon, rësolat de proeurer aoxin- 
sergens des seoonrs plus aetiâ, et fit febriqner pour eux 
des armes qui leur furent envoyées presque sous les yeux 
I de l'ambassadeur d'Angleterre. Celui-ci ( lordStormont) 
pY'purguait ni les plaintes ni lesi rcpioche* , luais il iie 
parhut pas au ûiihle Louis XVI avec autant d arrogance 
que le iordStair avait parlé à l'impérieux Louis XIV. II 
sera temps , di^uient sans doute les ministres du roi 
Georges, de se venger de la France quand les colonies 
seront soumises; et cette soiunission , il la rec;ardaient 
comme le résultat inévitable de chaque^ nouvelle canipa- 
goi . L'arrivée eu France d'uuf^igpciateurtclque Franklin 
•do«t lliabileté leur étei^ii||ji|^ii< i i »i i ^ les inquiéta « 
mais sans les porter à des mesures énergiques. 

INo* Veffei qae Franklin produisit en France, on e&tdik ^j^^^* 
qnil remplissait sa mission , non auprès d'une cour, mais Frane*-. 
auprès d*uis peuple libre. Des aténagemeos imposés pâr >777- 
lapolitique oelni permettaient pas de se présenter sonrent 
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âos iiilttî$tre», mua il G«iiiiniiiin|iii|it «vee tous los per« 
- sonnages 4111 dirigeaient ropiaiaiipiiUîqM^ Leslioiiiiiief 
les plas fnf oies orôjaient Toir en lui on sege de Tanli- 

quité , qui revivait pour donner des leçons «ostères et 
des exemples ge'nereux aux peuples modernes : on per- 
sonnifiait en lui la n'puhlifjue dont il ^tait le représen- 
tant et le le'gislateur ; ou Taisait de ses vertus l apanage 
de ses compatriotes, et Ion jugeait du caractère de leur 
physionomie d'aprcs ses traits imposons et sereins. Heu- 
reux <[iu pouvait être admis à le Toir dans la maison de 
campi>gne ({u il occupait à Passy ! Ce vieillard, disait-on, 
ioint le maintien de Phocion à Tesprit de Socratc. Les 
courtisans étaient frappes de sa dignité naturelle , eidé- 
vél^ent en lui la proébndeor- de Thomme d'État ; les 
jeunes o/Eciers , impatiens de se signaler dans Tauti^e hë- 
^isphère, Tenaiéat rintexrof;er sur les forces des insnr- 
gens. Lorsque , avee «ne profonde donlenr , mais aveo 
«ne vkâle franchise , il lenr ^onaît des dtffailet lëcentea 
«qui mettuent en danger sap«lrie,ilex€itaiteneiix nn dësir 
pttts vif d*tflre appelés à secourir et ii diriger des milices 
républicaines. Onvojaiipartonides portraits defVanklin^ 
avec cette inscription , que la cour elle-méiBie trouvait 
juste et sublime : 

• 

Eripnit cwlo fulm » aoepliUDique t^isaoîi. 

• 

Les femmes partageaient cette admiration ponr le sage 
de l'Amérique; il savait pour elles t'gaver la raison dans 
des badinages philosopliiques pleins de grârn et d'ame- 
nilë, comme il avait su la rendre populaire dans làScîence 
élu Bonhomme Richard. Sa re'scrve n'avait rien de gla- 
cial : la finesse e'tait un don particulier de son esprit; il 
la conciliait avec cette activité patiente du ge'nie qui ponr« 
suit les grandes découvertes, et cette constance de l'ame 
qui fait réussir les grandes Entreprises, On était charmé 
d apprendre de lui par quelles épreuves stoTipes , par 
quelles privations pythagoriciennes il avait fortifié )i-ia- 
fois son tempérament et son caractère. Yéaéré des phi* 
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lotoplies français, il les consultait sur 4i^^ens problè- 
nws législation , et sur des établissemeos de l>ienfai> 
rance et philanthropie qu'il voulait introduira en Amé> 
rique. Geux-oi triomphiâeBi d'à? oîr trouvé pn pajrs oà se' 
réftlistient le us tesus , at «raient des oracles tout prêts 
à donner «iul entrée nations » on même «ul souTcnins 
•qm. ezéroeraient len#ti»enUéslégîs(intives. D'apr^ ce ta- 
blean, ilseraitinvtile de tracer rhistotre des négociations 
de Franklin anprès de le conr de France : 8#s vediia «t 
sa renommée négociaient pou* Ini. ÂTant fne la seconde 
cnftée de sa mission fût expirée , personne ne cônoersit 
plus qu'il fût possible de refuser des flottes et une ariueu 
aux compatriotes de Franklin. 

Un jeune oilicier d'un uoia illustre arait devanc(f les n/pait Arx 
ordres de sa cour, ou plutôt en avait brave les de'fenses j!r'ih>T,H* 
pour se mêler dans les bataillons des insurges ame'ri- 
cains : c e'tait le marquis de La Fayette ; il avait a peine 
vingt ans , et venait de s'unir avec une jeune personne 
de la' maison dersoailles, douée des qualités les plus 
aimables, et qui annonçait les Tertus dont elle donna de^ 
puis les plus touchans témoignages. Tout pesmettait à 
La Fayette d'attendre an sein du bonheur les occasions 
d'acquérir de le gloire ; mais 

iaplupertde ses jennesoompagiv^nsi^ rendre euatamws 
£rançaiseel1ionnenr qu'elles a? aient perdn dans la guerre 
de sept ans. Un voyage q»^l avaSt fait en Angleterre lui 
nTcit inspiré pins profondément le décir de ▼eng^llin- 
miliation de se patrie* Ù «rait pnîsé, dans Tentretien dei 
idnsienrs Angjlais , un yîi int^ét ponr la cause des Am^ 
ricaine. On UTait vn sonfent *des officiers firançaie aller 
chercher du serriee dans des guerres on leur gouTcr- 
nement roulait rester étranger ; leur zèle ëtait surtont 
excite lorsque l'Autriche avait à repousser les efforts des 
Turcs : c'était un dernier souvenir des croisades. Au dix- 
huitième siècle, ce qui restait de l'esprit chevaieresque 
prenait une direction toute nouvelle. Dans quelquepays 
qu'on iut armé pour U la liberté, la jeune noblesse br u- 
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lait it se présenter en auxiliaire du patrloftisme ; eUe 
«rait regretté la Pologne, elle vonUit murer l'AnénqvOy 
€t eraignait «pie le goofernement, qui aTait laissé oppr^ 
mer l'wie de ces républi^es , ne se dtfeiâtt jamais à se- 
- covrir l'autre. Le narifuis de ïm Fajette it part am com- 
mis/iaires américains de la résolution quHI arait prisedei. 
coLuLattrc ious les (.lra]>eaux de Washington. Ses instSfn 
ces ne furent jamais plus vives, ni sa rcsolution mieox 
arrêtée que lorsqu il apprit une suite de défaites qu'avait 
e'prouvées l'armée des iiusurgcns. Les commissaires du 
congrès n'osaient ou ne pouvaient lui procurer uu na- 

• vire : il en fit équiper uu à ses frais, débarqua à Georges- 
^ Town, ranima l'espoir des Américains , reçut les remer- 

' çSmens du congrès , et refusa les honneurs qu'on voulait 
lui rendre. Il servit d abord comme simple volontaire ; 
mais bientôt il dbtint deux récompenses précieuses , \p 
l^de de ■ia)or<gMral , et l^mittë de Waskinglen . 
Ror^r» Je n*ai encore retracé que la première époqne de la 
« iliiliu^^"' gjuerre des imrgens américains , e*esl^-dire , lés faite 
qui précédèrent l'aote dHndépendance. Ces fiiitssoot pcA 
nombreux et d'âne médiocre i mpoU a w ee , ^ les conai-. 
àérer sens an rapport purement militsme ; cepend.ant ik 
oWTrent dignement cette scène de oombats qui aTaienft 
pour objet la libellé d*an peuple appelé è donner ma 
nomrel aspect polîtiqtte au nouirel hémisphère. Quoi- 
qu'on ny remarque pas ces opérations vagnes et hardies 
qui annoncent Tessor d'une nation guerrière , on v voit 
- 1 inspiration du patriotisme. D autres peuples , ilans une 
telle position , auraient pu fairç briller nu courage plus 
impétueux ; mais nul n aurait montré plus de constance, 
nul surtout n'aurait mieuxévitéle désordre et ranarcliie 
qui suivent les révoluhcxns. Mai» l'ardenr et même la 
patience des insurgeus , parurent s'alTaiblir dans le mo- 
ment oii quelque gloire acquise , les actes du congrès "et 
, l'admiration de l'Europe , semblaient devoir donner à 

leurs ^mes un nouveau degré d'exaltation. Ils avaient 

. plutôt crsûnt l'oppression qu'ils ne TaTaient éprouTée. 
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La ènlère qa*oii ayait excitée en eux contre les Anglais 
n^fait point encora Véwrfpe de la haine ; ils n'étaient 
point nmméM par le fanatisme , pnisqne leor reUgion 
nVtait point menacée. il«n*aTaient ni les resiources dVme ' ' 
nation opnlente , ni le redoutable désespoir d^no na- 
lion qui aspire à sortir de la détresse. LVmon des treise 
États était trop récente et trop mal cimentée ponr lea 
assojettir à un mobile prompt et unifonne. Les Améri- 
caîns , babitnés' dans les campagnes \ des épargnes H« 
gides, et dans les villes à des spéculations où il entrait 
de la cupidité, s'imposaient dilUcilement des sacrifices 
pécuniaires. Dans l'impossibilité d'établirnn revenu fixe 
et sïillisant, le congrès , et bientôt toutes les provinces, % 
créèrent un papier - monnaie sur l'hypothèque peu spé- 
cieuse de terres , ou plutôt de pajs immenses à défri- 
cher. La première chaleur du patriotisme soutint ce pa- 
pier-monnaie ; mais il n'était k l't'preuve ni du temps 
ni des revers. Enfin , c'était un malheur pour les milices 
américaides que d%Toir Tainon lenrs ennemis dans pla-r 
sieurs rencontres , sans la secours de Tart et de la dis- 
cipline; obstinées - à repousser l*instmction miUtaira , 
elles manquèrent bientôt de cette eonfiance raisonaée 
qui dooble le ooCkrage. Il y ont nn moment oà tontes lea 
vossooroea de rAmériqne flurent dans les talons et lln- 
domptaUe ^ergia d^iiii seol honwae. Ce moment aurit 
de près la solennelle déclaration de ces ^incipea pbiv 
losopbiques et r^oblicainsdevant lesquels l'Euro^ a*ér 
tait inoUnée otoc nn fo^d reKgîeluu 

LegâiéralHowe, dontranlini son ffàre seooiidait 
les opérations vnc non Hotte formidable , s^ëtait établi 
l Ballifox. Des renforts de troupes allemandes bû arri- il^;"^»'»::'» 
▼crent successivement. La totalité des forces anglaises ilée ' 'pLu- 
dans r Amérique seplenlrionale s'éleyait , au mois de ^^t^ 
juillet i77G,a cinquante - cinq mille liomines. La pre- *77^" 
laiière attaque du gén«iial llowe fut sur Long - Islund t 
dont l'Américain Sullivan couvrait les positions avec un 
iorl détacbemeat, Ces troupes soutim eat mai le combatt 
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et plusieurs postos t'i.iieiit emportes quand le gent'ral 
Washington arriva dans 1 11c. Il vil et ne put réparer le 
désordre qui régnait parmi les Anie'ricains : des corps 
fuyaient à la première attaque ; d'autres se laissaient 
tourner et posaientles armes après une £iible résistance» 
Sullivan , en voulant charger rennemi , arait ëté abao* 
donné des siens , et fait prisonnier avec deu officiert^ 
géptfraox. Le général en chef avait pris des mesures pour 
qae le feste de son améç fût promptement transpoirlë 
de New-Yorck k Long-lsland i ànais, témoin dVm combat wk . 
les soldats américains trahÎMaîent tontos ses espérances , 
il se firda bien de donner on ordre qni e&t pu. décider, 
^ ' dans nn seul jour» la défaite , la bonté et la sonmissioii 
de sa patrie. 11 ae s'attacha 'qu% reoueillir les débris 
d'un corps d'armée qui venait d'éprcaver une perte do 
trois mille hommes ; et , cachant avec une rare habileté 
ses dispositions aux vainqueurs , il Ht embarquer neuf 
mille hommes sur la rivière de l'Est , et les conduisit à 
Ncw-Yorck, en sauvant une grande partie de 1 arlillerio 
et des bagages. Son intention n'e'tait pas de se défendre 
long^temps danseette ville ; il devait r'vifer tontes les ac- 
tions où les Anglais tireraient un grand secours du feu 
de leurs nombreux vaisseaux. Il se préparait à évacuer 
Xîcw-Yorck , lorsque les Anglais Tinrent TattaqnOï tire* 
ment II vit ses troupes plier a u ^ yc if o ier choc , et ne 
GODçat plus d'autre moyeu de les ramener au combat, 
que de]>lettr donner l'exemple d'mie Taleur impétueuse 
et d*nn noble désespoir: Il n^ amit plus que lui, ses ai- 
des de' camp et deux ou trois cents bommes qui oombaU 
tissent dans tonte Tarmée am6icaine. Forcé enfin dere« 
joindre ceux qu'il ne pouvait «niratner sàr ses pas, il 
ordonna la retraite , ayecle regret de laisser k rennemi 
des. canons , des magasins et des tentes , tont ce qui don- 
nait à des troupes si mal aguerries la forme et les res- 
sources d une arnitie. Outre la honte d'avoir été deux 
fois vaincues, elles éprouvaient à l'approclic de l'hiver 
tpus les genres de priTation et d alarmes. La plupart d'eu^ 
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tre elles avaieiit pour lâche consolation la perspective 
de poaToir se retirer dsas qoelques mois , aux termes 
de leur engagement , et souyent elles devançaient ce 
terme par la désertion. Uo morne effroi régnait daas 
la> pro?inoe da NouTeau - Jersey , ouverte li l'iiiTa* 
•ioo des eonemis. JUi moitié des hsJntans 7 commît an» 
devant du^paxden que pr<^ettai| le yainqnenr. Le 
néral Howe , en saivaiil plutôt ^es probes peqehaiis que 
les instmetioos da minîsière brîtamûqiie, se monli^' 
plein d'humanité et de modératibo* Le honte de céder 
aux Anglais était adoucie par le sonrenirdNme longue fra- 
ternité. L'événement trahissait les espérances les mieux 
fondées de Washington. Un fort auquel on avait donné 
son nom , et qui dtait de'fendu par deux mille hommes, 
fut emporté d'assaut , et la garnison fuite pri.9onnière. 
Celle qtii de'fendait le fort Lee re'vacaa précipitamment. 

Wasliington attendait , Qomme son dernier moyen de 
salut , un corps d'armée avec lequel le général Lne cou- 
vrait les provinces de Test ; mais cet officier , importuné 
de rester an second rang , et mettant la belle défense de 
Gharles-Town an-dessas de tous les traTauz de Washin|^ 
ton , semblait se plairO'à augmenter les embarras de SQft • 
rival ; on eût dit que sa marche était caloulée poor 
rendre 4omr à lomr et feire perdre Tespéranee a« g^ 
néral en ehef , qai cev^ptait à peine trois mille hom* 
mes sons ses drapeaux. . Bientôt Lee porta la peine àê 
ees montmens obliques -et mal ordonnés. avait e« 
l'imprudenee d*étabUr sa lente- à mie certaine dislaiiea 
de ses quartiers, croyant être à vingt mille des ennemie. 
Un détachement de cavaliers anglais , commandé parle 
colonel Harcourt, fit une incursion rapide dans le pays 
que traversait le général Lee , et, guidé par un royaliste 
américain , le surprit , le désarma et l'emmena prison- 
nier. Les Anglais firent subir la captivité la plus rigou- 
reuse à un officier qui avait déserté sa patrie pour em- 
brasser la cause des rebelles. Le général Lee dut encore 
s^estimer heureux d^étre justifié à ce prix des soupçons 
que les Américains concev aient sur sa loyauté. . 
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J^** piilt? t dorant le'eoart de tant de dûgrftees hiini^ 

1 1, hi. iSsntes , Moye les Américains ^ ee fot un sentiment bien 
^r^c wm'ce! dans les r^nbK^es, et surtout dans celles qa'agiteat 
Tomi. i^g troubles d*ane réTolutioa » ils restèrent- fidèles là un 
^' eiiefdont la fortnne nierait ni récompensé ni lassé la 
constance. Le congrès , qui avait en jm ordonné des IflK 
iTées générales, investit Washington d'an powYoir illi-» ' 
mité à cet é^rd : il n*en nsa qu'arec beancoap de mé- 
iiâgemens. Persuade' qu'un retour de la victoire pouvait 
" seul lui rendre nue année , il était re%olu de combal-L 
' tre, dans le moment ou l ennemi ne pouvait lui en sap-» 
poser ni le projet ni les moyens. Sa retraite s'ëtait faite ^ 
^ il travers le Nouveau-Jersey. Grâce au dc'vouement qu'il * 

avait inspire' à quelques officiers , 11 avait eti (juelques 
• rencontres brillantes. Le ge'ne'ial iio\\e , ralenti dans ss^ 
poursuite, soit par la difliculte' d assurer ses vivres, soik 
par Icspoii' d'ope'rer une soumission volontaire, avait 
laissé à WashiDgton le temps de se retrancher derrière U 
D^ware , dont celnî-ci avait conpé les ponts, détruit 
on emmené les bateaux. Conime on e'tait au mois de de-t 
cembre , Hofwe attendait qne le fleave fût arrêté par le» 
{faces pour disperser les derniers débris de Tarméo 
américaine et marcher snr Fhilade^plde , d>>à le congrès 
«'était déjà retiré. U avait permis à son armée » letignéo 
destravanx de cette campagne, de prendrons cantonne^ 
mens^rt étendus , depuis Jrenton jusqu'à Prince-Town 
et Brunswick. A peine Washington s'aperroiUl de la fontes 
commise par l'ennemi , qu'il passe d'une extrême cir*« 
conspection à une brillante audace. » Les Anglais , dit-il, 
ont trop e'tendu leurs ailes ; il est temps de les leur ro-- 
gncr. » Il est parvenu à rasskembler sept mille hommes ; 
/ mais plusieurs doivent le quitter dans huit jours , parco 
que leur service expire avec l'annexe. La veille de Notil, 
il fait monter ses troupes d élite sur des bateaux qui des- 
cendent la Delawarc avec beaucoup d'embarras et de pé'» 
rils : Ce fleuve cbarriait des glaces. Il se présente ino- 
' pinémcot au poste de ïreutou, rcnveloppei TiiUaque^ 
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•OTCC Vivacité, et fait poser les armes à trois re^imeni 
Ifiessois , ddnt à peine un tiers parvient à s'c'cli.Tpper. 11 
liiitscs dispositions comme pour conserver le poste qu'il 
a conquis. Les Anglais savanceut de plusieurs points 
pour en expulser les Ame'ricîiins , avec l'espérance de 
les jeter dans la DélaAvare. Il s'y maintient pendatit trois • 
' jours cootre tons leurs efforts ; mais il faudra Le lende- 
main, recommenoer le combat deTant les ennemis , dont 
les forces s'accroûseot à chaqwi institut. Washin^a 
trouve à-la-fois le moyen de se soustraire à cette appa* 
rente nécessite', et de faire ftltz ennemis nne snrprîse plus 
craelle et plus humiliante qne la ]^remière. 11 fait tenir^ 
pendant la nuit, les feux aUnmës dans le poste de Tren- 
ton, et en sort arec ses troupes dans le plus profond 
lence. Il marche sur Prince-Town. que le g^ntfralHowa 
a qplVbé la Yellle pour Tenir li sâ rencontre ^ mais ou U 
a laissé un dfftachement nombreux. Washington j arriTO 
par un chemin de détour, tk'ouTe deux re'gi mens anglais 
«pus les armes , qui se disposaient II rejoindre Varmëe 
principale, les attaque hrusquement, les disperse, et 
leur fait des prisonniers. Ce mouvement s'était opeVd 
avec tant d'adresse, que les Anglais , ranges en bataille 
devant Trenton , entendant au loin un bruit d'arlillcrie, , 
le prirent pour le bruit du tonnerre. (Quoique leurs for- 
ces fussent encore triples de celles des insurgens , ils , 
résolurent de se mettre à l'abri de pareilles surprises, 
en prenant leurs quartiers d hiver à une petite .distance 
de New-Yorck. riiiladelpliîe fut ainsi sauvée, et le liou- 
veau-Jersey presque entièrement reconquis. 

Sans doute les Anglais et leurs auxiliaires n'avaient 
profité, dans cette campagne , qu*avec beaucoup d'irré- 
eolution , de deux yictoires faiblement disputées. Leurs 
généraux, imitateurs sans g^ie de la tactique allemande, 
avaient ralenti leurs succès par de lourdes manocuTlres. 
Cependant, quelle adresse et quelle Vigilance de toite 
' les momens ne fallut-il pas h Washington pour leur pei^ 
•uader qu'ils ayaient derant eux une année, lorsque lut 
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seuDear faisait ttle? Trois mille fugitifs dépourvus d'ar- 
tillerie, (le magasins, de tente», de vétemens, de chaus- 
sures, inijiatiens de retourner dans \cur^ foyers : voilà 
les movens avec lesquels Washington fit, pendant trois 
mois, illusion aux enneipis de sa patrie, et à sa patrie 
elie-métue. 

On peut regretter îci des d(ftails qui feraient mieax 
ùonnaitre encore Vhabilete et la constance de Washing- 
ton ; mais les résultats rapidement rapprochas de cette 
campagne de quatre mois suffisent pour peindre non- 
senlement le gâiënil , mais le fondateor d*ane nation , 
lliomme qui la dirige snÎTant son piv>pre caractère, et 
U fidt marcher , par one force insensible , aux combats p 

> à Tordre, à U fictoire. Dans la campagne snivante, celle 
de 1777 , nous allons Toir encore Washington malheu- 
reux : la yictoire fait ses drapeaux et couronne, sona 

* un autre chef, les efforts des soldats américains; mats 
la r^exion mdntre, dans des succès obtenus loin de lui, 
la noble influence de son caractère et de toutes ses ver- 
tus. Cette campagne ent doux tlu'atres , Tun la Pensyl- ' 
vanie, et l'autre les frontières du Canada; elle est impor- 
tante, puisqu'elle amena le couilit, si long-temps at» 
tendu, de la France et de l'Angleterre. 
1^1 iniur- mini^t^■re brilanitjuc , ('tonne' qu'une forte escadre 

hjti.ilUde et une arm(?e de cinquante-cinq mille hommes bien dis- 

uriinilminp, * * 

f-t"ln ui 1r cip^nés n'eussent pas suffi pour dompter la rébellion 
s» des colonies, avait arrêté un plan nouveau pour soumet- 

1777* l'intérieur de celte immense contrée. Ces opérations, 
qn'il était difficile d'ordonner de loin arec précision et 
régularité., n^eurent leur déreloppen^jent qae dans Tét^ 
de 1777. Les commencemens de la campagne araient 
été remplis par une insignifiante guerre de postes dans 
le Noureau-JFersej. Le général Howe prend touMi-coup 
la résolution de monter snr la flotte ayec la plus grande 
partie de son armée : toutes les côtes des États-Unis sont 
en alarmes ; on ne sait sur quel point ra fondrè Torage, 
L'aulorilé dictatoriale , de Wa^hinj^toQ e^t insuffisante 
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fbnr ordonner etuftintenir les prcparati& d^ne âéfme 
commune , qaand chaque proTÎnce croit devoir reiller 

à sa défense particulière. Les renforts qu'il attend sont 
suspendus. Inquiet sur les ])roviiices du nord , que me- 
nace une autre arm^e anglaise sous le commandement 
du géne'ral Bnrgoyne , il se prive de plusieurs corps qui 
sont restes lidèles à ses drapeaux; il en grossit Tarme'c 
du nord ; avec ce qui lui reste il couvre encore Philadel- 
phie; il reconnaît que rauiiral Howc n a point renoncé 
à Tespe'rance de cooque'rir la ville du congrès, verita- 
Me capitale de ces États noiiTeaax. £n effet, la (lotte 
anglaSBO, après quelques monvemens calcalës pour répan- 
dre nne ^matante gén^jnUe, s^empare de la baie de la 
Delaware, et Iss troupes sont débarquées fort yis de 
Philadelphie* 

Washington marche à lenr rencontre avec dix miOe 
hommes, et se retranche derrière la petite rivière du 
B#andiwine. Son dçssein était de recommencer le genre 
de guerre par lequel il avait iisé les forces et fait avor- 
ter les desseins de Tenneml; mais les milices pensyLvai- 
nés , qui formaient Télite de son armée , ne pouvaient 
se résoudre \ soni&ir nne longue dévastation de leurs 
champs ; elles demandèrent la hataille. Trompé par les 
témoignages de cette ardeur belliqueuse, et encore plus 
par un faux avis qu'il reçut des siens mêmes, Washing- 
ton se re'solut h défendre le passage du lirandiwioe. Les 
Anglais et les Hessois rexécntèrent en pre'sence de Tar- 
me'e ame'rîcaine, et h une assez longue distance des 
])oints qu'elle défendait. Une vive attaque etdesmanccu* 
vrcs assez habiles jetèrent le plus grand désordre? dans 
les bataillons américains. Washington , dans les soins 
qu'il prit pour les rallier, fut aidé par quelques-uns des 
' siens , mais surtout par de valeureux étrangers : rnn deux' 
était la comte Casimir Pulawski, cet intiiépide Polonais 
qui , survivant seul à son héi^oique famille, avait si long'-, 
temps vengé sur les Russes et voulut venger sur son roi 
même les mam de sa patrie. Depuis que la Pologne avait 
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perda tout espdir d'iudëpeodaDce,Us'éta1tfaUraaxUSMf0 
de la Ubertë américaine ; quelqaeft'Una de ses compa- 
gnons aTaiedt cherché la ihéme diTersion à letu' char 
^ grin patriotique. On distinguait parmi eux Kosoiuako , 
jeone alors , et qui deyait on jour surpasser les exploita 
de tous les Pulawski, dans sa patrie un momènt ressna- 
citée. Le comte Casimir ue manqua pas à sa renommée 
dans la journée de Brandiwina; il ramena à la charge 
un corps de caTalerie , dont le congrès depuis lui donna 
le commandement. Le marquis de La Fatette ne montra 
pas iiioiijs d ardeur a ranimer le couiLat : une blessure 
qu'il rerut arrêta ses troupes , qui balançaient encore 
la victoire. D'antres officiers français, et particulièrement 
le capitaine deFleury, s'ëtaient distingues à ses cotes. 
Tout ce que put opérer leur valeur, rr fut que la retraite 
n'eut point les suites funestes d une déroute, mais Phila- 
delphie fut à de'couvcrt. Les Anglais y entreront, et fu- 
rent ëloiine's de troufer de nombreux. partisans dans u^e 
fille où le congrès avait tenu ses majestueuses délibéra^ 
fions. 

* 

tàitfimhnk Le gênerai anglais crut avoir rompu ïaligud amérî* 
17^7; aaine. .Tranquille dans Philadelphie, et manœuvrant 
.arec lenteur pour s*assurer le cours de la rivière de U 
Belaware, il attendait la simmlssion des provinces. Leur 
silence^ ou plutôt leur attitude hostile , dut le convain- 
cre bientôt que Tarmée anglaise du uord n'obtenait point 
, de succès. Il fut instruit de la position difficile 011 le gé- 
nâ'alBurgoyne s'était engagé; il jugea qu'à une si lon- 
gue dbtancè , des secours seraient trop tardifs, et qu'il 
valait mi.eux attirer sur lifi seul les forces principales 
des Américains. Washington faisait le même calcul av«c 
plus de prudence, et surtout avec un bien noble désin- 
téressement : que rAiiit'riquc iïit sauve'e , c'était là tout 
son vœu; il ne regrettait point qu'elle le fût ou parût 
l'être par un antre bras que le sien. 11 pressait, il harce- 
lait Howe de manière à ne lui jjcnnettrc ni prot;rPs ul- 
térieurs, ni mouvemeus dout l'ariuce du C«UMid% eut pu. 
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lirer <pel({ues se'cour^ înilireoU. La fortune avait encore 
«ine fois trahi ses e^ipornnces dans<uné bataiUe«qn*il élût 
venu livrer anx An^I iisprès de German-Town , à huit 

militas d>j Piiiiiuielpliie ; mais L>> Aiiglai-; ëtafent moins 
fiers (l'avoir rt'pou'^M* vV.iNhifïtjlon , que surpris d'avoir 
été iitta([(U'^ av:'c Uuil ilo vii^ueur. II^ .'ibatidoti.ièrentbien. 
tôt la villr luêuH* ou il> avaient soutenu ce eunibut, pour 
concentrer leur^ lorces à Philadelphie. Mais bientôt 
Howe et Washington, en }>r 's»'nce , entendirent |>artout 
retentir ces cris : <« Vue arine'e anglaise a pose les armes 
» devant les milices amuricaines; c'est d'aujourd tuii r|ue 
• TAmérique e>i libre , indëpendaate. » SuiTonslesévé- 
oemens du Canada. 

Depui.s la iBort de Montgommery et la ï^wée dn- sie'ge ,?7»[lfyoJ*" 
deQnebeo>, Américains n^avaient conserrë de leors jT'y^j^ff^ 
conquêtes daosle Canada que les rives du lac Champlain^ ^* 
et le fort important de Ticonderago. Pour couvrir cette '777* 
frontière ,* ils avaient forostf une flottille qni soutint avec 
honneur plusieurs combats contre la flottille anglaise. 
Leg^n^ral Garleton fut obligé d*em ployer deux Oam- 
pagaes à recouvrer la possession du lac Ghamplain. Les 
«ninistres anglais estimaient dans le libdrateiir de. Que- 
bec un guerrier sage et g^ni^reux; mais' ils lui repro- 
citaient trop de mtfnagemens pour les Américains ; ils 
lui donnèrent pour successeur le gc'ne'ral Burgoync , qui 
• était venu à Londres briguer leur .sufFrage-, et les avait 
séduits par de brillantes promesses. Ou lui avait confié 
une armée peu nombreuse , mais formée de troupes d'é^ 
lite. Il comptait sur les royalistes américains pour en 
augmenter les forces , et bur un autre secours que son 
prédécesseur avait toujours repoussé avec iadiguation; 
c'était celui des peuplades sauvages qui avoisinent le 
Canada. 

.fiurgoyne, en armant ces bordes fc roces, les avait f;^*"'^ 
conj urées de renoncer à leurs impitoyables lois de guerre. ^Hjjîl^***' ^ 
et d adopter celles des nations européennes. Les saura* 
ges feignirent de comprendre et de respecter ces îns* ' 
3. ' 5'. 
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truclions; mais la prrmit're gnutte r saiiij qu'ils versè- 
rent réveilla toute leur harb.irie. Eu tlt-vaslaiit les terres 
des colons liniih o[ilics, ils ne purent s'ahs tenir du meur- 
tre des vieillards, des femmes et des eiiF;uis. Les roya- 
listes étaient, comme les patriotes, de'cln're's par leurs 
horribles in^trumens de mort. Un seul trait Ta montrer 
quelle était 1 aveugle cruautë de ces anthropophages. Ils 
aTaicnt pënciré înopîoëmentdans un bourg où les pré- 
paratifs d'une noce occapaieDt tous les habitans, et iea 
remplissaient d'air<f£;resse : un riche royaliste mariait sa 
fille k un officier anghiis ; ils étaient fiancés; -on n^atten- 
dait plus que Tarriv^da jeune militaire pour commèn- 
cerla cëlrëmonie. Les sauvages Tienfaent toalrenrrcflrs^, 
tout égorger, et la jeune fille qui allait nmrelier à Tau- 
- tel nuptial est livr^au plus affreux supplice. Les Amé- 
ricains ne tardèrent pas à être vengtfsde ceux qui aTaienl 
lancé sur eux cet epoutantable fléau. 
Sn«c^«i . Burgoyne oufrit la campagne en marchant sur le fort 
SrZT^îSr- de Ticondcrogo , qui , Tannée pre'cedento, avait soutenu 
le nord a.* un Méiie honorable. La oarmson , inndele a la eloire 
qu'elle avait aecjuise , au premier bruit de l'approche 
d'une tij mee rcdoutîible , sortit prcci]>itammpnt de ce 
fort, (jiie les Américains regardaient comme leur meil- 
leur boulevart. La lâclictc inattendue de ces soldats pro- 
duisît un cflTet fâcheux sur Tarme'e américaine: elle fuit, » 
elle défend faihlemeul le passage des lacs et des rivières, 
et, vaincue chaque fois qu'elle ose combattre, elle se 
retire Saratoga.'Bi le géne'ral Borgoyne , qui avait fait 
la guenre de Hanovre, n'eût pas employé hors de pro- 
pos des précautions militaires qui suppoimienl •!« pré« 
•ence d\in ennemi très^xereé, ù avait tout )i espérer de 
la terreur que ses armes avaient répandue. AU lieu do* 
traverser rapidement un pays oit Ton ne trouvait qu*à 
de longues distances des champs cullivés, il fitftire des 
attaques partielles de tons les forts et de tous les lieux 
. retranchés oik les troupes américaines avaient des maga- 
sins. Le mauvais- succàs de quelques-uues de ces allu- 
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que», et les retards caastfspar celles même qui avaient 
re'ussifle mirent bientôt daos ane situation ou il iai 
^tait auMÎ difficile de rétrograder que de ponrsaim see 
|térile« conquêtes. 

Le congrus «Tait donné un nouveau général à l'armée 
du nord ; s*élait Gates , digne émule de Washington , et 
qui, comme lui , connaissait le prix d^une patiente acti- 
Tité dans nne guerre de cette nature. Il avait sons ses or- 
dres Arnold» le plus bouillant des. officiers américains : 
tous deux ranimèrent Tardeur des troupes. S^ils eonti- 
Duftrent la retraite ; ce lut en la rendant un piège redoor 
table ppur les vainqueurs. Ils savaient quelquefois les 
menacer de flanc, vX les inquie'ter sur leurs magasins. 

Un corp,s de rarmec anglaise venait d éprouver un c-pifni». 
échec auprès de Beninghton, lorsque le géne'ral Burgoyne ïn^uir 
se re'solul trop tard à re'pare^ .se^ lenteurs eth poursuivre pVi2wîl!î*/rC 
sans relâche l armce anieTicain»; , il nnssa la rivit re d'Hud- * ^•••**S'» 
60U, pénétra bans résistance h Sai n^ola , et vit devant lui 
un pays encore plus ste'rilequc celui dont il sortait. Bicu- 
lût, efTrajé des vastes soliti^des qui s'ofTraient à lui, ra- 
lenti dans sa marebe par la nécessité de jeter des ponts 
sur nne multitude de petites rivières et de torrens, 
il n'attendit plus son salut que d'un corps de Tarme'e an* 
l^jUuse, qui , de New-Yorck, devait s'ouvrir jusqn% lui un 
passage difficile. Clinton , qui commandait ce corps , ne 
pot, malgré beaucoup de diligence et quelques premiers 
•accès I joindre Bilrgoyne atf* jour indiqué. Pendant que 
Clinton remontait la rivière du Nord, en dévastant ses 
rivages , et s*emparait du fort Moulgommerj ^ Tarmée de 
Gates , que Washington avait généreusement accrue de 
quelques renforts, marcbait à la rencontre de Burgojne, 
,perdtt et arrêté dans les déserts. Le dioc fut vif et dora 
tonton jour. Le désespoir et l'horrible perspective d*ctre 
livres aux tourmens de la faim avaient ranioK' les efforts 
des Anglais; mais , après un comhat où la perle lut à peu 
près égale des detix côtc's, Burgoyne ne réussit qu'à con- 
server des positions où rien ne pouvait soulager la m'vr 
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6^ de ton arm^e. Déjjk les rations étaient réduites; eti- 
core quelques jours, et les TÎTres étaient épuisé. Gatea 
ne ressait de ^liguer cette armée affaiblie, et dont les 

d^tachemens se dispersaient en vain pour sWvrir de 
nouveaux passages. Leyoctobre, Arnold mit vu dcsordie 
l'avant garde de l'armc^e anglaise, et la repoussa jusque 
dans ses relrancliemons. Le ge'nc'ral Burgoyne soutint 
cette attaque avec l'clilc de scb troupes; elles pliaient , 
lorsque Arnold meut une blessure. Les Ame-ricains se 
retirèrent aux approciie.> de la nuit; mais une de'faitedé- 
■ sastrueuse n'eut pas laissd les Anglais dans une position 
plus cruelle que celle où ils se trouvaient après ceiîiible 
et deroier avantage. Plus d'espoir de s*ouvrir un chemin 
à tiHrers les lignes de l'armëe amcfricainc ; des déserts 
derant soi et derrière soi : Tarmée est dé\\ réduite à 
moitié. Burgoyne se résout à la retraite, il arrive à Sara* 
toga ; mais ses inquiétudes redoublent: rennemin*aiira«. 
' t-il pas faîtassez de diligéoce pour luiôterlesmojensdft 
repasser l'Hodson/ Bientôt il apprend que descorps amé- 
ricains en occupent les rÎTes. Il marche, et, à chaque 
raTÎn , ît chaque ruisseau , il trouve Tennemi prêt à loi 
disputer le passage. 

Jujique-là Burgoyne avait montré, dans la mauraise 
fortune , la vigueur et la résolution qui lui avaient man- 
que' pendant le cours de ses succès. Mais raccumulation 
des embarras et des dangers venait d'épuiser sa cons- 
tance; il ne Nut ]*oiiil recourir au comble de l'audace 
pour e'viler le comble de Tignominie. Le seul moyen dô 
salut qui lui resl.iit était de passer le fleuve sons le feu 
du fort Edouard, occupe par les Anir'riralns. Sur la foi 
de ses eclairenrs, il juge inqjossil)lc uuc cntrcpriso que, 
dans une telle situation, il devait tcnh^' p.ir lui-même, 
ïl ne'gocie et signe la couvculion d<' Snratoga. Près de six 
mille bon^mes qui forment les débris de son armée, po* 
. ent les urines le 17 octobre 1777 , et se rendent prison- 
niers. Le lendemain de la capitulation, Burgoyne , qui 
"6 apprêtait à 1 exécuter, reçut un courrier du |;éaéraL 
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Clmton , qui lui apprenait que , maître da fortMontgom- 
meiy et de la ririère daNord« U espérait le joiadre dans * 
sept oa huit joars, ayeç qaatre miUe homnies : c'était 
trop tard ; et d'aîUenrs Clinton fat bientôt reponsstf. Bur^ 
goyne fut fidèle à la capitalatmn; un des articles portait 
que los Anglais seraient embarque's ponr leur patrie , 
sous la ronditiou tle ne plus porter les armes cûnti's les 
États-l iiis de rAmJriquc. Cepciidaiit ils restèrent pri- 
sonniers durant plusieurs anne'es : sans doute c'est ua 
juste sujet de reproche contre les Ame'ricains ; mais 
les Anglais portèrent la peine d'avoir, dix ans aupara- 
vaiit, dans la guurre de Uanorre , viole' la même condi- 
tion qui leur lut imposée par la coaveniioa de Cioster- 
Severn. 

Qu'une nation ylve y exaltée , eût obtenu un succès de TiSêtut ^ 
ce genre, peu de {ours lui eussent suffi pour délivrer ses «Mini i;-ré» 
foyers d un ennemi frappé de confusion et dV^pouTante. *^ 
Si les insurgent eussent réuni a?ec célérité les troupea 
Victorieuses de Saratoga à celles qui^ sons les ordres de • 
Washington , contenaient leè Anglais dans Philadelphie, 

la délivrance de cetteTille,oelledelVeir<Yorck,deLongr 
Island, Rhode-Island, terminaient en peu de mois nné • 
guerre qjjnh les Anglais n'eussent pu recommencer sans 
démence. Mais les insnrgens ne surent point s'ahandoo&ier 
cette impétuosité qui abrège la guerre en multipliant 
les triomphes. Le même flegme qui les fit s^Tancer arec 
pea de désordre dans leur révolution , borna leur gloire 
et leurs succès dans la guerre; au lieu d'achever leur ou- 
vrage, ils semblèrent dire à la France que cVlait à elle 
à le terminer. Washington resla presque dtilais.se' dans 
son camp de V aliev-Forge. L*autorite dictatoriale qui lui 
avait e'te' confiée, et qu'il ne pouvait exercer avec énergie 
sur des États dont le lif^n fédératif éUiit sans vigueur, fut 
encore alTaiblin pnr gloire qu'avait acquise un autre 
chef. Peu s'en fallut que lui-même n'expiât, par une dis- 
grâce , son noble désintéressement : modeste quand ses 
coinpatriotes étaient rec^nnaiisaiis, iieut de kiierté # . 
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qnuiid ils les vit près de l'ingratitude. Le congrès que les 
mancpuvres des ennemis de Washington avaient un mo- 
ment ébranle', rt^para son injustice, et reconnut dans ce 
gffnëralle premier libe'rateur de la nation. La négligence 
qu*on avait mise à lui fournir les moyens d'une victoire 
éclatante , avait eu des suites funestes, et le rendait plus 
ne'cessaire. H opposa la constance et la fidélité de La 
Fayette aux intrigues de quelques Ueute&tns jaloux. Six 
mille hommea qui • pendant on hÎTer rigoareax et dans 
le voisinage des montagnes, manquaient soureot dlia* 
bits, de cbaus.<«ures et de vivres, lui sufBrent poor con- 
tenir les Anglais dans Philadelphie. 11 avait conçu an 
plan vaste pour les en chasser; mais Vinactivîtë de ses 
compatriotes le forçait d*eo demander Texécatioa au 
iVançais. 

wuparuSeM ^ ^ novemlure 1777, le parlement d*Aogletem on* 
i'Aafbtom, vrit lyie session dont les débats sont immortels par Tad* 
mi)rable caractère qu'y déploya lord Ghatam , et par les 
discours ^oquens qui forent le testament politique de 
ce grand citojen. On ne connaissait pas encore la con- 
vention deSaratoga. Les partisans du ministère exaltaient 
à l'envi les victoire.s de Brandiwine » de German-Towii , 
* la prise de Philadelphie et celle de Ticonderago. L'a- 
dresse de rcnicrcîmeiit que , suivant In coutume, on pré- 
sentait au roi , était pleine d'expressions enllées, comme 
si la tjloire de la nation anglaise et de son souverain eût 
• ëté égalée a celle des anciens conquérans de l'univers. 

Le comte dcChatam refusa d'y donner son suffrage. — 
« Je oe peuxy )e ne veux^ milords, dit-il , fëliciter le roi 
9 de ces succès apparens, iosignifians et peut-être fa- 
v nestes. Savez-vous quelle sera l'issue de cette campa- 
'» gne y par laquelle on croît avoir réparé les fautes et 
» les malheurs des deux campagnes précédentes? Vous 
9 entendrez bieutôt les ministres avouer eux-mêmes 
» quW ne peut subjuguer PAmériqne. Quelle position 
^ ^ • solide , centrale , inattaquable , s*est-on assurée an mi- 
^**^ m lieu d*un peuple aussi calme qu^opiniâtre dans son res- 
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» sentîmeot? Oo a beaucoup souffert, on ii*a rien ga* 
» gnë dans le cours fie trois campagnes; et cependeoi 
M nos ministres oni-îls ^pugntf les efforts de la nation? 
n ont - ils été avares de dtfpen6e& P oa( - ils d^daîgnd 

• aucun genre de secours ? Ils ont employé jusqu'à. 
» la massue et jusqu*au scapel des sanvtges de VAméj 
a» riqne : voilà les armes qu'ils ont méUes li celles des 
■» soldats anglais. » — Lord Suffblk entreprit de justi* 
6cr cette dernière mesure du gouvernement , et i,e ser- 
vit de ces expressions : Nous av'ons pu nons sfn^ir sans 
honte et sans crime des mcj^tns que Dieu et La nature oui 
mis entre nos mains. 

A ces mots, lord Cliatam fut saisi de la plus yioltiiite 
indignation, (^t voici en tjnph termes il l'exprima : 

« Je suise'tonnc, milords , je suis ntterrc d'entendre 

• de tels principes proliessés dans cette charnière , dans 
» ne pa js. Je ne croyais pas avoir i rddamer de non- 
I» veau Totre attention, mais je me anns îorcé dp par* 
» 1er : c'est notre devoir \ nous tous membras du jtai^ 
m lement, à nous chrétiens, de nous élevés contre cette 
» barlwrie. Que Dieu et ta nature ont mis entre no$ 
» mains f Quelles idées le noble lord ae fait- il. done 
» de Dieu et de la nalnreP Comment ose- 1- on justî- 
» fier, par la loi de Dieu et par rÉvangile, Tacte in- 
I» fâme de provoquer léa massaeres de ces cannibales » 
I» qui décbirent, torturent, dévorent leurs victimes, 
» boivent leur sang, et se font un trophée de leur che- 

» velure! J'en appelle à ce ]>anc sur ktjucl siègent • 
»• des ministres éclairés de notre religion, pour la ven- 
- ger de celte inculpation sa« i ile'ge. Je somme l«s e'vê- 
w qnès d'interposer Ja sainteté' de leur robe; les juges, 
» d'interposer la pure le de leur hermine ponr nous nict- 
w tre à couvert de cette profanation; je vous 6omme , 
» miiordsy de venger la dignité de vos ancêtres , celle 
» de votre caractère , et riionneur de notr^aractère 
» nationid. Parmi les images qui décorent les murs de 
» cette dmmbre, je vois celle de Timmortel ancêtre du 
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» noble lord uuqacl je reponds; je vois lord Eifingliamy 
» ce ^orieax dasiruiDteur de l'Armadii, trëmir d'indi* 
» giiation. En Tain anra-t-il défeadaia reirgîon et la li- 
g» bcrtë de la Grande-jBreUgne contre la tyrannie d% 
» Rome, si des horreurs pluscondammibles que les pin» 
» cruels mages de PinquiiitioQ sont introduites et oon- 
» sacrées parmi non». Vous eoToyes des cannibales al* 

» tërtfs de sang, contre qui? contre tos frères pro- 

■ testans. L^Espagne fit marcher dans les rangs de ses 

» soldats, des chiens de guerre Qu'elle ne se vante 

» plus d'avoir toot surpnssd en barbarie. Nous avons dé- 
9 chaîné d*autre8 chiens de guerre contre nos compa- 
» trioles , contre ceux qu'unissent à nous les liens les 
*» plus sacres. Que Ips saints prt lais de noire relii^ion se 
» liàtent <l^1^c(>nlj lir une ccrenionle lustrale j>utir pu- 
» ril er i.olre pH>sde cette souillure , de ce criuic nions- 
u trueux. iMilui cls, je suis \ieui et faible, etnepuisplus 
» Cil dire duvautage ; mais il m'était impossible d'en dire 
» Hioins; je n'aurais pu ce boir po^er ma ti'le sur mon 
M oreille r, si je n'avais exiialtf mon indignation. » 

Toute rassemblée avait puru partager les sentiment 
que lord Chaiam fcoait d'exprimer avec tant d'énergie. 
Cependant ntv plan de conriiiulion avec TAniérique^ 
qn'ii avait présenté, fut rejeté' à la majorité de «piatr^ 
>vtngt-dix-sept voix contre vingt-huit. Mais ses plus sé- 
Tères prédictions furent bientôt justifiées, et les mlnts* 
très se rirent forcés de fiiire connaître an parlement la 
conTcntion de Saratoga. Les deux partis furent saisie 
d'une stupeur égile en a|iprenantnne disgrâce aussi hnr 
mlliante. On baissait les jeux, on gardait le sileace. Le;a 
adversaires des ministres semblaient recueillir leéVorcee 
de lenr indignation pour tes terrasser *d*on seul coup. 
Ixn^North, dont le fle£;me drclaigneux allait quel(|ue- 
fois jusqu'à feiiiUic le .uinuu'il pendunl les pliilippi(]ues 
avec Ic-quelles on croyait Ir lundi oycr ; rin>ensiblelord 
I^orth versa tics pleurs, et, i li.ii;^» aut tout à coup de lan- 
gage, prétendit c^u'ii u avait conseille des prcpar^lifs do 
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gBcm <|iie pour donner plut d*efficacitë à de* négocia* 
tîons; Il condamna tous les projets de taxe sur les kmé- 
ricaios , et parla de lenr accorder plus de dr.»tts qu'eux- 
mêmes , avant la déclaration dinddpendance» n*en avaient 
démandé. A la manière dont il décelait ses terreurs et 
proposaitdea sacrifices, on jugea qu'il regardait la guerre 
avec la France eomme désormais inévitable. 

L*hnmiliatioo que subissait le mioi^itèreeAtétébienlftt „ ^.,V,t*n1 
suivie de sa chute, si révénement d'une guerre maritime t',,l''^\'\nAZ. 
n'eAt(flëenYi>;)gë diversement par les deux chefs les plus p'^^'^u^f* 
considères du parti de loppo-sition, le comte de Cliatam lyyô. 
et le marquis de Rockingliam. Le premier de'-irait cette 
guerre, comme le terme des affronts (jtic sa {latrie suppor- 
tait en silence depuis dix ans : ni 1 âge, ni les infirmitdSy ^ 
ni l'approche de la mort, ni laphilosopliie religieuse dont il 
consolait se.s derniers moniens , ne mod<fraient sa haine 
Tî.ilionale contre Ja France. Edouard 11 1, ilenri V et 
JdarlboroQghn'avaientpasété transportes d'une haine plus 
VÎTe contre nos aïeux. Un scntinien- d'horreur le saisis- 
sait dès qu'il entendait parler de Hottes franraîses , fus* 
eent-elles inactives dans les rades de Brest et de Toulon. 
Le traité de Paris lui avait été odieux, parce qn*il avait 
laissé quelques vaisseaux k la France. La guerre des cb* 
lotties loi avait été plus odieu.se encore, parce qu*elle 
faisait perdre le temps dHnccndier noS'Vai&seaux, ou de 
les amener dans les ports de TAngleterre. Son sèle pour 
la cause des Amérioains Ait amorti dès quil espéra une 
guerre avec la France. Le temps était pusse , suivant lui, 
de ne montrer aueune alarine ; et recooneltre Tindépeiu 
dance des Américains au moment où la France la recon. 
Baissait, c'était éviter le combalauprixd'uue ignominie. 

Le marquis de Rockingham pensait , au contraire, ijue 
la politi(}ue et l ljoiuicur prescri\<iu'it[ de doniu i «ju'ï. 
colonies la seule .satisfaction qui pût les empêcher d'unir 
leurs armes à celles de la France; (jue toute divei loa 
oflrait un grand péril , quand la maison de Hourhon, se- 
condée par la jalousie secrète ou déclarée de toutes les 
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puissances maritimes, allait dciu i les forces navales 
TAnglelerre ; que toutes les troupes auxquelles oa ferait 
traverser rAtlantique poqr les porter eDCore une fois 
dans les dc^serU du Canada ou sur les rivages tout armët 
des États-Unis , manqaeraiëotà la défenee dea Antilles » 
des IleaHiiit>Vent, des possessions vastes et mal assortes 
des Indes orientales, enfin de l'Angleterre elle-même» 
Fji traitë de eommarce arec les États-Unis paraissait an 
marquis deRochingbam un dédommagement heareux do 
tout co qu'avait coàld leur séparation de la métropole. 
Les ministres» heureux de se ranger au parti du lord 
Ghatam, et de répéter areelui les termes d'un accona- 
modement devenu trop tardif, abandonnaient les in- 
flexibles maximes des Torvs. 
fW^i^rd'i- cnuid tlt'hat, qui donnait une lace nouvelle aux de'- 

Itilî'*"'* " libe'ratioas du parlement , allait se décider le 7 avril 1778. 

Le parti de Rockingham .se llatlait d'un triomphe que lord 
Chatani ne pouvait disputer , t t ge'missailen même tempe 
de la cause de son absence. Depuis plusieurs jours ses 
souffrances ne lui avaient plus laisse de relâche : TAn- 
gleterre attendait dans la plus profonde douleur le mo* 
ment ou elle appren<irait la perte d'un bomme qu*ello 
regardait comme son génie tuUUaire. Le duc de Ricbe- 
mond avait proposé de reconnaître Tindependance de 
TAméiicpie. a N'envisages plus, disait-il, Tëteiidue de 
eétie perte, mais oonsidérea combien elle est certaine. 
L'indépendance de l'Amérique est établie comme edle 
de tout autre État. Nos regrets seraient ansai superflus» 
« que si nous gémissions enoore d'àvoir perdu antrelbis la 
Normandie , la Guyenne , et presque tonte la France.*» 
' Tandis que le duc de Riehemond parlait, on annonça 
lord Gbatain : il n'avait pu résister au désir devenir as» 
fiistc 1 de ses conseils sa patrie en daàiL,(;r, Il entra dans 
la chambre des pairs , conduit ou plutôt porte par son 
gendre et par celui de ses lils qui dcvaitbientôt succéder 
sa gloire , à &a puissance , à 1 orgueil de ses vues et à sa 
baine iniplacable contre les français. A cet aspect véné- 
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fable et toncbant , tons lei lords se lèvent. 11 s'avanee ao 
aniliea d'eux en les saluant avec grâce et noblesse. Il 4tùi . 
conrert d^n ricbe babitde Telonrs qtri cacbait la flanelle ' 
dont toat son corps était enTcloppe ; sa figure tftaît pâle, 
sa maigreur effrayante, mais ses regards brillaient encore 
de la flauime du ge'uie et du patriotisme. 

Quand le duc de Richemond eut tiui de parler, lord 
Chatnm se leva. « C'est la dejrnière fois, milords, que 
M j'entre dans ces murs où j'ai vu prendre tant de rëso- 
» luttons utiles h la gloire età la prospe'rilë de mon pajs, 
» et j'y entre accable' djun chagrin xjui me rend iaj»en- 
» sible à mes soufTrancesy à la mort que j'attende Qae 
. • noos soknmes loin de ces jours où nous étions craints 
» dans l'kncîen monde et respectés du nouvean ! Par 
» quelle série de fontes et de disgrâces a-trqn pu être 
• amené an point d'entendre proposer dans cette cham- 
I» bre que l'Angleterre renonce à la souveraineté de 
1» TAmérlque P Je rends grâce an ciel de ce que la tombe 
» ne s*est pas fermée sur moi avant que j*ate pu élever 
» ma voix contre le démembrement de cette ancienne et 
» noble monarcbie. Jevondrais retrouver asses de forces 
M pour indiquer ^ mon pays quels efforts il faut fsire y 
» quelles mesures il faut suivre pour se soustraire a cette 
» îgnomiilie ; et je n'en trouve que pour vous dire com- 
» bien elle me révolte, couibieii je tiou\t' lâ^hede f.iire 
» le sacrifice de nos droits et d'abandon iht les po^ses- 
»• bions les plus florissantes. Un peuple .si loiig-leuips la 
» terreur du monde va t-il se pro^lerner aux jiicds de 
» la maison de Bourbon ? » Ici la voix, de iord C.liutam 
s'alle'ra , et Ton remarqua même un peu de contusion 
«lans ses ide'es. 11 termina son di.scours par ces mots : 
' « Tout parti, milords , vaut mieux que le de'sespoir. Fai- 

sons un dernier eU'ort ; et, si nous devons tomber, ton»* 
» bons en hommes. » 

En répiiquantà rillnstre vieillard, le dncdeRiobemeed 
déclara qu'aucun moyen- ne s'offirait&son esprit depoa- 
toir contenir I* guerre eontre-U mnîsoii de Bourbon ^ n 
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Ton eoDtîiHiait celle des Étsts-Unis. Il invite lordChatsai 
\ àMmer les mesuret qu'il pcramit eoiiee?oir. « Quel 
Anglais « ajoata-t-il, rtf.*>ondra un tel problème» s'il eti 
•a-dessu^ dn géAie do noble lôrd^ » 

Le oomte de Ghetem voalait répondra ^ cet appel ; 
maiS) après avoir montré Teffort d*a» homme, qui ,tra- 
▼ail M d'iine' grande id^c, clierclie Texpression la plus 
ëncrgiqne, il e'prouva une convulsion qu'on crut «^tre 
celle de l agonic. Ses amis le prirent thnis leurs bras. 
Les pairs se sdparèrenlen prononçant rajournement de 
ce d^ïat. Lord Clutam se ranima quelques moinens 
après, et piit rtre trniisporUf à sa maison de campagne^ 
où il expira l(; ii ni.'ii 177H, dans sa soixante-dix i«Mne 
année. La nation anglaise sentit profondpint'ivt le vide 
que laissait dans le conseil nationalJa perte de ce grand, 
homme. Une mort que depuis six mois chaque instant 
élisait craindre aux Ângliii.4, les frappa comme un coap 
Iflipr^Tu. Lorsqu'on délibéra aa parlement snr les hon- 
neurs à rendre à sa mf^moire, il ne fnt pins possible à% 
distifigner ses amis d avec ses adversaires. Le plus beau 
des hommages ^i loi forent dëcemës fat le bill qni, 
poorrojrant avec magnificence ao sort de sa famille , ao- 
qoitte les dettes de Thomme d'État dësinttfrèssé qpii 
«vait doobld les richesses de te nation. Sa bienfaisance , 
et non son faste, araitporttf ses dettes jusqu'à viujgt mille 
lima sterling. Son'fils eot la gloire de laisser nue mémo 
eoecession , aprèa une plos longée administration desf«- 
venns de llS^tet. LordChàtam diflTëra en un point des per- 
sonnages les plus distingués du dii-buitième siècle: cha- 
cun de ceux-ci fut ou all'ecta d'être protondc'meiit péné- 
tré de cette l)ienvcillancc universelle qui pardis:>ait pré- 
parer des jours nouveaux aux nations. Toutes les facul- 
tés de l'esprit , toute l énergie de l ame , étaient subor- 
données, che/.le premier Pitt,àun patriotisme arrogant^ 
impérieux et, pour tout dire, insulaire. Il «^obstinait 
à supposer au faible Louis XV, a Louis XVI , plus fai- 
ble encore , et surteut pios scroj^iUeui, un projet de mor» 
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ttirclùewMTm»àle, qoe.Lovis XIV lai-méme n'avait 
|Nis ttfrieiiMimaal eoagn ; et, sont oe Tftio prétexta , ildi- 
rigeftit lea Aiiglaû ws UdomioatioDeaclusÎTe des mers : 
il ent rorgneO d^roner cette préteelion , d*en faire une 
loi pour son pa^ s , po«r ses rivMx, ponr ses âèves. Qom 
la geerre de sept ans àe f&t prolongée de sept ans en- 
core, et son projet eût été sans dottte accompli par liu* 
même; tontes les colonies tomliaientsoas le même w« 
selàge ; tons les ports subissaient les mêmes affironts. Ce 
qaele cotursdeia Ytctoire eât donné alors à TAngle terre, 
elle chercha , après lord Ghatam , et sous la conduite de 
son fils, à l'obtciir par un cours de fraude politique. 
Ainsi les vertus de lord Cliatain ne firent point le bon- 
heur du monde, et l'Angleterre ellc-nieme doitgémirà 
son tour de l'impuLsion qu'elle recul de ce ge'nic auda- 
cieux. Depuis 1756, toute l'Europe obe'it à deux mouye- 
mens contraires : Vmi vil", indiscret, exage're', qui ten- 
dait à unir les peuples dans la rcclierche d'une félicite 
ge'nrrale ; l'autre , uiorne et taciturne , qui tendait à les 
diviser pour les amener à une humiliation coa^une* 
Dans le re'cit qne je viens de £ûre des évënemens qni 
]^réparatent la gnerre d*Amériqae , )*âi montré lordCha- 
tam comme Tnn des propagateurs de Tesprit de liberté ^ 
dont cette guerre alluma les plus vives étincelles; mais 
il ne bit peint en cela nn homme du dix-huitième sià- 
cle : ilfetnn Aqglab, nnWi^,mi membre de Topposi- 
tien. 

Le parleinent, d'après Tantorité de lord Ghatam, ré- 
visa de reconnailre l'indépendance des États-Unb de 
l'Amérique. Les ministres ^e parlèrent pins des coa^es* 
Mons ^*ils nvaient proposées ; ils ayaient atteint leur 

but, celui de ranimer l'orgueil de la nation. Les partis 

ne se divisèrent plus que sur les nioyen.< de conihattre la 
France avec plus d'e'iiergic. On n'solutdi: raccalder avant 
qu'elle eût appelé des iorces auxiliaire*. La presse des 
matelots , loi de gncri c qui se ressent à-la-fois de l'anar- 

.elûe et du despotisme » iut ej^cerçéis avec une rigoeur 
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proportioBii^e «nx dangers d« la patrie. Lea Aa^îs Ti- 
rant sa»é ombrage ler^r parmi eux plut de troupes que 
lenr govrerneHieot B*en aTait employé peodaot la gaeire 
de sept ans. On fit de nonveaux traîUa vréc ceax des 
princes d'Allemagne qui grossissaient leurs tr^ors en . 
Tendant le sang de leurs sujets. Des escadres , coatinuel- 
lement exercé et montres par des hommes qui avaient ^ 
trioinplie tians les quatre parties du monde, promet- 
taieut de. protéger de nombreuses colonies, et de con- 
quérir plusieurs de celles que rAnglelcn c vovuil, avec 
une jalousie toujours croissante , au pouvoir de la 
France , de l'Kspagne et delà Hollande. On spéculait sur 
les convois dl! s h.îlinien*; de ronimerce qui .illaient de- 
venir la proie d'iunoiubrables frégates. Le crédit public flé- 
chissait peu , parce que les capitalistes e'taient appelé, 
par les calculs de Tint^rét, aux efforts du patriotisme. 
Ce qui surtout soutenait la confiance des Anglais ^ 4}*^ 
taient les témoignages d'une admiration indiscrète ^ne 
les Français, depuis vingt ans , ne c ass a ien t de leur pro- 
dignù*. 

La Fr.ii. La capitulatiou dn gitfnëral Bargojne avait mis nu 
nnH7p7n, w terme au irrésolutions dn cabinet de Versaillea , mais 
Vfb. ' sans le décider & cette hrillante andace par laquelle Jea 
IVançais devraient toujours annoncer lenrs résolutions. 
'777* Franklin avait hsibîlement profité du premier effet de joie 
et d'admiration qu'avait produit sur la cour de France le 
triomphe aussi complet qu'inopiné' des milices aroe'ri- 
caincs. Le repre'sentant d im peuple victorieux fut ac- 
cueilli à Versailles avec une publicité' et des bouneurs 
que la pre'sence de Tambassadeur d'Angleterre avait 
long-temps inlerdits. Il présenta aux ministres un plan 
d oit pouv:Mt re'sulter le coup le plus accablant qu'eût» 
encore reçu l'Angleterre $ ce plan iui avait ëié comm«- 
tiiqné par Wasliington. «« Annonces, disait Franklin , 
rintention de f^renurir les Américains quand vos flottes 
seront de'jà dans leurs baies et dans lenrs ports. Faites ce 
' que lierait à votre pbce «a eofiemi qui , dans.les'dsux 
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^rnièrefl gnems maritimes , tous a montré combien 
peu il était arrêté par des seropales. Les Anglais s'obs- 
tinent à garder Philadelphie ; Teseadre de Tamiral Howe, . 
qni a remonté la Delaware, y reste dans nne sitoatîon 
aassi inoommode que périllense : qnVine escadre fran- 
-^ise , en lot fermant toute retraite, Tienne la chercher, 
et la brûler dans ces parnges. » Mais Louis XVI ne pou- 
Tait se décider à une ai^ression aussi violente. Quuiqu il 
fût impossible de justifier auln^incul t|iie par la raison 
d'Etat une guerre dont il faî ciit depuis deu\ ans les prt?- 
paratîfs , il voulait que des liostilite's exercées par les 
Anglais lui fournissent un prétexte ; au lieu d'accabler 
rAn£;leterre , on fit [oui pour rinipatieuter. 

Les pre'liminaircs d'un traite d aniitie' et de commerce Eii« m- 
avec les États-Unis d'Amérique furent signës le i6 dë- iMvrTMiS^ 
cembre 1777- Ce traitë fut conclu le 7 février de i'an-***^ 
n^e suivante. Le marijuis de Nouilles , ambassadeur de 
France en Angleterre, £at chargé de le notifier à cette 
puissance , en donnant Tassurance dtfrisoii« qnhin tel 
acte ne changeait rien anx dispositions pacifiques de sa 
cour. Les Anglais n^araient jamais été crédules ; nous 
▼enons de voir qnli cette épocjue ils eessèrentd*étre ti- 
mides. Ils profitèrent de ravertîssement qui leur était 
' donné, et la conr ^e France eut à regretter devoir dif- 
féré nne agression , qui , entreprise trois mois plus t6t, 
. pouvait faire publier II la marine française un siècle en- 
tier de revers. Les ambassadeurs de France et d'Angle- 
terre avaieat e'té re'ciproquement rappelés par leurs 
cours, 

La France s'était relevf^ede la langueur et de la mol- 
lesse qui nvait suivi la corruption progressive du règne 
pre'cc'dcnt. Sous Fenipire d'une jeune cour elle brillait 
de jeunesse ^ elle avait l'ardeur et les vives espérances 
de cet âge, mais elle en avait aussi la mobilité et Firré- 
flexion : elle avait désiréla guerre; le gouvernement pa* 
rai s sait l accorder à ses vœux; mais , à Fapproclie de ce 
grànd événement , personne ne pouvait découvrir quel 
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iMinaie d'État donnerait de l'en semble à des opdritaoïia 
oompliqutfes et lointaines. Ge n'était pta d*tto monarque 
îirtfàoltt , eiitratiië à ia guerre aaoa étfe guerrier , qu'on 
devait attendre une direction énergique et constante. 
Le eomie de Maurepan , premier ministre , mns titre et 
aans Tolontë» dont les eecrëtaires d'État craignaient pl«- 
t6t les railleries que lasunreillance, n'exerçait ni ne lais* 
sait exercer cette action centrale , sans laquelle les op^ 
rations brillantes manquent dNntilitd , et les oombinaisone 
babiles dliarmonie. U ne sentait pasasses, ce Tieillaré 
fiitile , qae , par un singulier encbaînement de circons* 
tances » le deslio de la monarchie allait se ddcider dans 
cette guerre commercilile ; que, vive, ardente et pro»» 
père , elle pouvait sauver les finances ; et quVIle en ren- 
dait le desordre irréparable , si des efforts dispendieux 
ne conduisaient qu iides surcè.s e'quivoqiies. Il ne sentait 
que faiblement combien 1»' nouveau règne avait besoin 
d être aliermi par ie patriolisme et par la gloire ; com- 
bien il importait que la nation franrriise, fière d'elle-même, 
de ses geutJraux. et de sa marine, et sah.slaile des riclies- 
ses qu'elle aurait conquises , -se ias&ât d'admirer et dlmi* 
ter les An^^lais. 

, Avaut de pre'scntcr le tableau très-corapHquc de cette 
guerre maritime , je dois reudre compte de quelques 
faits partipuliers que l'ordre obronologi que réclame ici ; 
maïs î*en réserve quelques-uns pour le dix-septième Li- 
vse , on j'eiaminerai plus, spécialement les mœurs de la 
nation. 

JL'esprit polémique régnait en France ^ Tactivité du 
SïtoSir^fil caractère se consumait dans des disputes ; .le talent se 
*** prodiguait dans des pampblets. Quelque intérêt qtie 

1777 Ton |ffît b la grande querelle des États-Unis et de l'An- 

1 778 8^®^^"* 1 cercles de la capitale n*étaient guère moins 
occupés d*nn débat qui s*élait*élevéeotre les admirateurs 
exclusifs de deux célètbres m^iciens, (yluck et Piccini, 
Tun et l'autre appelés en France par la reine. Cette dis- 
pute eut le bisarrc eff^ de jeter k divûion dans U parti 
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philosophique^ tt de livrer à des haines fâcheuses les 80- 
cietéa se pîqeaieot le plus d'ui-banite et de bieoTeiÙ 
lance. Le parlement de Paria iaisait brûler de temps en 
temps des dcrits philosophiques, et mquiétait pai* deè 
décrets d*âjoarnemeiit persomiel des auteurs que cetta 
difgrÂce rendait subitement célèbres. Le^ économistes 
regagnaient du terrain sur leurs adTersaîres. L*und*e«K, 
IWbë Beendean, appelé lièrent un tribunal, avait sa in- 
téresser un nombreox anditoire au JéTeloppementd'unâ 
dectrine un peu obicnre. Importuiié du brait que fidsait 
ce plaideur dogmatique ^le gouTernement lai fit gagnet 
sbn pi*ocès , et Texila. 

Les militaires écrivaieni sur leur art. Un homme qui , 
par la multiplicité de ses pretentioua ambitieuses , ahu 
sait (les ressources d'un esprit vif et fe'cotid , le comte 
de Guibert , énonçait des principes de tactique que d au- 
tres officiers re'futaieul avec aniniosite. Beaucoup d'oi- 
sifs disputaient sur l'ordre mince et sur Vordre profond. 
Le prince de Montbarey , qui ayait succe'd^ au comte de 
ISaint-Germain dans le département de la guerre , n'ayait 
pas , à beaucoup près , calmé tou» les débats sur la dis- 
cipline militaire. Une seule opération de son prëdt^ces- 
Bcur avait c'te' sanctionnée par la voix publique ; c'e'tait 1.-* 
suppression de la peine de mort pour le. délit de la dé- 
sertion. 

Les débats du corps de la marine étaient fort malti« 
Jpliés ; r^pée y luttait contre la plume , c*est-à-dire les ma- 
Hn.» guerriers contré ceux qui dtaientcliargésdes détaiU 
d'administration, les marins nobles contre les rotariers, 
%t les vieux marina contre qmi qai« protégés par là 
noar , étaient appelés les intrus. Le ministre Sërtînee 
tenait , d'ane main incertaine , la balance entre ces par- 
tis, et les'ploa ôpidiâttes U faisaient penche^ en lent 
iarenr. 

Le corps diplomatiqi^ continuait d*étre difisé entré 
les partisans et le# adTersaires du système aotridden. 
Le comte deBroglIc, St'gur etFafier itrludnl Repris ayetf 
. 3. 6i 



le rdi eette cotre spoudaiiee d<Mit Umh XV mil lidie- 
iiietit Mfdlbtt qutt te 6ued*AiguilloD piHitflrll «t punit le 

mystère. C'^UÎt eax qvti trertissaient le roî des projets 
ambitieux des cours du nord , et particolièrement de 
rÂutriche (i). 

{l)Un aiilrraîrenl tlij)l<'»tnatiqtir f mploy»' sprrè.tcmcnt par Louis XV^ 
él auquel I.oni; XYl donna aussi sa confiance, le chcvalivr d'£()p , 
exerça siuguliî rcraent la curiosité et la gafté des Françait. 

câ<MMi ëqaivoipae, Arat k mm a éké rob)ct dt ai kag^ei dit- 
f«lM« aviit «lë towr-è-toiir, et qnalqucfiiia simattanëoieDt, occupé 
des travaux d'un diplomate , d'uu erudit , d'un hominc d'État , d*on 
)urifconsnlte et d'un niilitjirr. Peu de ses contemporains sVt.ii( nt 
livrés k des éludes et à des cxrrctrfs plus virils. Sou esprit avait de 
la fnstesM; et même de la profoudcur sans rli^aucc. Sa constituliuii 
dtait forte, endurcie a toute espèce de fatigue; &a Ogurc avait une 
.MMleMe ffapowwaiilff s «an oanct^K ft*^t nontad difficile , quccal» 
leur* ofttQÎibre. Capitaiiie de draina pondaot la guerre de aept ana, 
il avait fait , avec sa coinpagutc , un corpt de huit cents hommca 
|irf»onnicr. TJh défaut se mêlait à son courage i c'était une impatiences 
qnilc rendait pre«.qu'un duelliste de profe-'Hion ; il txccllait dans K* 
armes. De telles habitudes semblaient le iciidrc peu propre k la cai - 
•rière diplomatique; elle fui pourtant le principal ol>jct de ses soins 
et de «ou ambition. Il avait ^t en Russie pluneua voyages, moiu$ 
comme un agent' dipIomaii<jue aron^, que comme un espion. Dans 
un de ces vojrages , H avait para soIm des habits de femme. Ses aer- 
rices avttfent éié récompenses , apvèa b paix de 1763 , par l'emploi Ue 
ministre plénipotentiaire de la cour de France aupr^f (îe celle d'An- 
-gleterre. I.'aiTivcc d'uu ambassadeur français, le comte de Gucrchi , 
-ie Ut rentrer daits un rôîc suballcrue : il ne s'y rf^signa point sans 
jnurmurc. Il devint, par des provocalions.de tout genre, un adver> 
saire dangereux du comte de Gaérdit, dont la eoadttfte auvers lilî 
^amt ariogaiAc f% mémo peu lo^prie. Louis XVt artiiiife 
«iBBoe débat, que les MéiMirai Snjukieoz ém^émtÊkr^PBm pM- 
ionu t tiettt ai cnwumaien t , approuva tout hmli Éom awfcasxdcur, 
t't < liarjtt a , en secret, le chevalier d'£on de le surveiller avec plus «le 
riiiueur que jamais. Une {tension de douze mille francs fut le prix de 
ct ttc mission cl d'une correspondance dan^ laquelle Louis XV dé- 
Toilait ( du moins on l'a aiu&i supposé ) les secrets les plus mtiuics de 
M politique. LMil XVI dtMMoaitle çoaiie dto-MMfeepas, iMnaat en- 
neitt danannallK «s aeatts, «Marne si lea^na^ d'aBroiqttipo«* 
aaitbicn faire e'picrscs ministres , ni.ù<) non la diriger, eussent éA 
loomir des lumières bien prvcieutes. leaumarchais., que sa gaild , act 



Digitized by Google 



Kif^énoatk'éet mtnUtres ne ioiuuail «laps d*wie eo^^sidtf- 
99âÊ9m éfjée à Mlle 4b Ifecàer , qtM néipfi If 

ikve de ieertfl»îm d*Ét«t. Bu pberelieiit , |Nir mm w 
wMmoè nelive 4es détails, le rëifmkwi d Va rfee ee ie 
pivbe et ▼Igikel , il caekell ee ten tjriildme de fiiiaii- 
ces arait de p^rilleiLK. Oa «daiirait ses ep^atioos &&n$ 
en connaître la base, comme remplissait «es emprunts 
i»aiis en connaître I hy putliô(juc. bon iullueiioe ne iaibiâit 
sentir jusque dans de> act^is Ue K^isUiionquisemMaieni 
appartenir «u cbef suprême de 1m justice. Le g.u clc dtf 
sceaux, Hue c\e Miromesuii , ue jouiiit iju'un rôle insi- 
gnifiant» contbriue à la m('(liocritë de ses talcns et à in 
faiblesse de soe caractère. iNecker eut la gloire J'inspi- 
rer à Louis XVI un des actes les plus honorables tic son 
l'ègne : il £t «eocbe uskj^àHl^lflt effiwnohiiieU toiu k9$ 

aventures cl ses intrigues rcndaietil cher au comte deMaurcpa^.fut 
cbaigé (Je nt^guciur aupi'è> du cbcvalicr d'Èou la remise de ces lettre-^. IV u 
de jounapris aoa «rrit Leadies^les doute^qui avaient ëlé quel- 
qoelbii sur ieiexe da chauriiv à'fion , se ré v ciHèrent , furent appu 
on dAhanlii gardas tëmtt i g ni ^^cM tw i dS g tefi sa , at dç wkw a t iiotik 
<in deccâ itarisbiaaniSfaK lesquels les Anglais croieut^ilgaukrlcurQri' 
ginalitc. Le >rcspcct paor «n militaire décoré de la croix de Sain t-Louis , 
|>our un personnage qui avait rempli les fonctions de ministre plé- 
nipotentiaire, pourle laborieux ecri\jiudclrci/.c volumes extrêmement 
•éricux , n'entpôclia puitil de iaire dcce pari une di»cu»siou juridique. 
Bes juges anglaia earvot fiadéoente «t iémténà» eoafianésdo pm* 
HMT qe» le chsyaiior dtten, B^ilMtaft petet loar ÎMftidable, 
ékU nee'fiBmmL. Le cooate de Hsanpeivottlttiamiaflr Pjvis d'oiia 
/discussion qui a^ ait ri-joui Lundreii. Feauniarohiii» eut Part d^ame* 
lier le chevalier il'Ë j». Il parait nue cehii-fti ^'attendait , potirprixda 
Sacrifice qu'il venait de fiin- desIcUres de Lotii> XV , à*-trc re<^u à U 
cour avec des hunncinrH qui le vengeraient du débyt impertinent qu'il 
aiTMllait irnitre en Augicicrix ; uiais^ .par uoc intrigue duat oU iO^b 
fent' cspli^Her eii la ourcbaiiî les n0ti& • «n vil io^pin^Mneiit as 
pr^8eat«f aau» des habits de tome. Les Français prirent lé parti de 
rire d*n ne CUninde sans jeunesse et sans attraits , et lacbevalicre d Ëott, 
attachant à une roîx.*la rmix (d- S.n'ul-Loui.s, parutbicn un olreexlraor- 
<liiiairc, mais toujoutï^ un t trc iurt L'qtit\uine, dont on^aonp^aiHUiit 
-que ror|aaiaaUoA. p »i dj <, H,> a 4 j»tf» p»u^df^fc.4gw».»6>^» 
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mainmorlables des domaines du roi , et qui abolîssaii 
dans tout le rovamne le di'oilde suite , reste honteux de 
la servitude de la glèbe. En Tertu de ce droit , les sei- 
gneurs de fiefs à mainmorte rc'clamaienl l'h^ritoi;!^ d'un 
Lomme në dansl'e'tendue de leur seigneurie , lors inrme 
que y absent depuis plusieurs anne'es, il avait porte son 
industrie sur un territoire franc. Voltaire , qui régnait 
sur une génération imbue de Tesprit philosophique , avait 
^té le provocateur de cette loi bienfaisante. Il avait em- 
brassé la cause de pauvres paysans de la F'ranclio-comtt', 
cpi , sous le nom de mainmortables ^ étaient opprimés 
yar Topulente abbaye de Saint-Glande ; raremeat ils re- 
cueillaient le prix des travaux, de lenrapèree* Les moines, 
^ileffC^msidéraientet les traitaient encore coimnie leurs 
«eris, lr<Mnraient mille pr^xtee« dans US'droits perfi^ 
dément obcnrsdela mainmorte, pour s'emparer de leuis 
xnodiBilee hëntai^es. Voltairt foûtii le donble bonlMT 
de dëfivndre les droits de rhnmanittf et ^«Oicpief IHnrt-^ 
jice des moines. Il^efft des doutes silr les titrés dont 
eenx'Hïi sa pr^aUient , et défendit si bien les ser& du 
Kont-Jm,^ , mémaan Pole^ et en Rassîe « onpa- 
Tiissait sintéresser à lenr oaase. Vobstùiation av«o la» 
^ella raUbd de Saint-Glande vonhit mninttnir nn droit 
odienx , fit oublier à des «prits prtfTenns ce que la re** 
ligion aTsît fiût autrefois ponr amener Tabolition de la 
nerritude. Cette affaire Int portée devant le parlanient 
de Besançon, qui prononça pour IHdM du-SaînVGlaude ; 
mais Tédit de Louis XVI donna aitx mainmortables de 
la Franche-Comté le droit d'habiter avec sécurité tout 
antre partie de la France. La mainmorte existait encore 
en 1789 dans plusieurs domaines particuliers. Necker 
avait craint de promulguer des principes absolus qui 
eussent renversé violemment les débris faibles, mais 
nombreux, du système frodal. 
«!« ?Vn*f! voyage que fit en France Fempcreur Joscpli II, Gt 

ÏÏ«iiFrt«M "^^'^^^ d abord beaucoup de conjectures politiques qai 

ue furent poiat ju8Ulié««| et bieni&i inWmsa les Fraa- 
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çais sous d'autres rapports. Ce monarque n avait été do»- 
terminé à l'euU'eprendre que parle désir de renir puiser^- 
au centre de la civilisation européenne , les moyens de)** 
donner une splendeur nouvelle et un nouveau mouve- 
ment k ses États. Pour éviter la dépense ot Timporlunité 
d'une représentation digne du tiône, il voyageait sous' 
le nom du comte de Falkenstein. Il usa d'abord avec 
grâce de ce commode incognito, qui fournit à toutes le» 
classes de Français les moyens de payer des tributs dé- 
licats à l'auguste voyageur. La reine vint au-devant de 
son frère, sous le prétexte d'une partie de cbasse dans 1777. 
la foret de Bondi : elle traversa Paris daos un équipage 
léger et découyert, avec le plus élégant cortège. L'em- 
pereur goûta vivement le plaisir de cette dnUxvue , et 
sourit à l'empressement d'une cour aimable. Une pluie 
qui survint , loin de déranger cette partie de plaisir , en 
rendit le désordre plus piquant et plus gai. La reine ett 
ses jeunes amies riaient d'un contre-temps fâclieuxpoop r 
tant de parures brillantes. Ce cortège traversa- de nou- 
veau Paris vers le soir , et entendit sur son pas$age,les 
cris de l'allégresse la plus franche. uO .*5oii *T5»/)n 

L'empereur passa six semaines dans la capitale de la • 
France avec une simplicité que le peuple regardait comme 
l'attribut d'un bon roi, et dans laquelle plusieurs per- 
«onnes voyaient une imiUtiou ambitieuse duroi de Prusse. ^ 
Il occupait,daus un hôtel garni , un appartement à peine 
digne d'un oflicier de .sa cour. Allait-il à Versailles, il 
•emblait se faire un jeu de déconcerter le roi son beau- 
frère par des surprises fort gênantes. Quelquefois il as- 
sisUit à son dîner comme un éU anger confoudu dans hi 
foule i il attendait une audience jusque dans l'anticbam- 
bre des ministres , et sans se faire annoncer : il respec- . 
tait les droits des premiers arrives. La reine, pour s'en- 
tretenir plus long-temps avec lui, et pour lui rendre la 
cour plus agréable, faisait gaîment le sacriiice do quel- . 
qucs lois d'étiquette dont elle apprenait chaque jour h * 
se jouer dav^ntji^ç. H visitait, avec deux ou tj-ois per- . • 
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MammfiM de sa saiie , tout tiô<! mortumen« et nés élàbtif* 
iMBMinM ]NdiKc9, t*eotfeteiiaU famitièremnt a? ec cemt 
qi*il j reneoelrtk, et ne eniigiMi}t|Ms , éeveet éeê Mu» 
çflif ,«4r |i«Mkff« «a pee fretidevr. H a^tttraitl'SMel 4ee 
IbmIîiIm^ h tie'OinMeeelt m ^levr ni iton indigne- 
tiBnei»i«yiMtâeiiil*B6tel4)iea, hépjtal magnifl^enenf * 
doltf , tin mabie;; nu moumnt, on mort, giserft dans mi • 
' mélne iit Ce Ibk'lKi atHrrle ffemier l^tAmitlon 4a 
jiMiC et'dè lateenT sfir 'une école qae l^ibbif de l'ftp^ 
' efniléliUie poAir les •oorda-nin^^, et dans laqoelte e6 
▼ecioe«ix«eeeM«aKtique s*altReiiaH I filtre fiertidperînnK 
Inei^aita et aux Iraraux de 1a socif^té , des êtres |)riT^9 
de Torpane le pltts nf^cessaire à riiitelligence. Quoique 
cet ('tahlisseoicnt ne lût pas alors ce qu'il est df venu par 
îe^ couibirïaisons plus van te du successeur de Tabbé . 
de VEpéc , remprrfnr Joseph li en parla avec un intë- 
réi qui faisait lionticur à son amc. IjCS jngemens qu'on 
reciieiHait de! lui avaient en g^n(^raf plus d*4»riginalitd 
que de justesse; il semblait prendre soin de fournir 
cliaque jour aux entreliens de Paris cinq ou six anecdo- 
tes nouvelles. On citait do lui des repartie!? asset gaies, 
et d'autres d'une délicatesse tout-h-lait française. Sa fi- 
gure, habituellement grare, s^euibellissait quelquefois 
par un s onriré aimable. Queiqu 'il se fâteipii^èi^ da ton 
dek colère on diumdpris sur les derniers mfhiiftres de 
liOnîa XV 9 il eut la curiosité d'aller teAr la eomteaie ils 
Bàrry dana sa jolie maisen de Lneftentie , et fut phm m- 
pentneaz devant *la mattreisé é\û t<à Ubèvttui qne 
caar Pierre ne l^Tâit éké devant la Tenve de Lmiis XIT. 
Telmeënvifvf enaient pavldan ane p tO sew ^ Héêarê ave» 
nne iibêHtf qnt les rois a é eerde w #a t< ime t H ; vantiîent 
en ini nn Ifaro-Aorèle. MeurfHX.^ ditai&M, lë$ pempUiê 
dontU'iùwinenrin aime à ié manf^'nant apftateU^ fWc 
le trpos^ thêrehe aindêmentti/uitiaethn^ vientm»'âe»mnt: 
de$ pLiinies du peuple , et eomuUe tes êOft»! Quoâqiie In 
sîmpKeitd des mmnrset des geûts lit pbis naturelle dana 
Loids XVi qne dans Joseph U, et qu'elle y fût eompUte- 
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ment exempte de tout artifice secret de U vanilé, le pre- 
mier de ces monarques perdait tout dansleparalièle qu'oo, 
faiiiuitde lui avec sou beau-frère : <• L'un , disait-on , nous 
Jaisse opprimer et se laisse gêner par un luxe qu'il con- 
damne; l'autre, après l'avoir ëcarte' de sa persontie, sait, 
aussi le bannir de sa cour : l'un plaint ses sujets , et laur 
tre les soulage : l'un n'a jeté' qu'un coupd'œil superficiel, 
sur les grands raouumeHs de sa capitale i l'autre visitq 
tout, jusqu'aux ateliers , jusqu'aux hôpitaux, jusqu'à^ 
prisons d'une capitale qui n'est point la tienne. Pour- 
quoi ne voit-on jamais le iroi accompagner son teau-frèrf 
•dans CCS courses où l'empereur e'tudie tout ce dont le^ 
souverains ne sont jamais assez instruits par leurs in|r, 
nistres ni par leurs courtisans (i) ? 

Des deux frères du roi, l'un, Monsieur, venait de faire 
un voyage dispendieux dans les proviuces du midi et de 
l ouesti l'autre, le comte d'Artoij», se proposait de vojager 
avec un train encore plus somptueux. On rapporte que 
le roi, n'osant refuser la demande de son jeune frère ^ 
mais voulant l'exciter à la modcfrer , témoigna, en pré- 
sence de ce prince , sa surprise au comte de Falken^teii^ 
du faible corte'ge dont il e'tait suivi : Il m'est arrivé sou^ 
l'tfni, reprit le lils de ^iXTie-Thérèiie ^ de voxager aifc 
moins de suite. — Eh bien! reprit le roi eu riaut et en 
juoutraot le comte d'Artois , voilà un jeune gentilhomm^^ 
qui me ilentande cent cinquante chevaux pour aller ^ ^ 
Brest. Le comte d'Artois n'en obtint pas ippu^s ^PCi 
voj^age tout le train qu'il avait dem^4Jkdç.,^. ^j^5wa:iï».h 

* 

« 

(i) Ces rcmarqn«s s'oflVaient si natardlement am etpriti , qa^U 
les étaient indirectement exprimces dans des pièces de vcâ*s l'oa 
voulait Qaltcr l'empereur. 

Le quatraiu suivant , malgré sa doreitf choquante, Ait r^p«U à$ 
tout Paris : 

A nos yeux éionnes de sa simplicité , 
Falkcnstcin a montré la majcsle sans faste ; 

Chez MOUS , par un honteux contraste , 
Qu'a-t-il trouvé? du faste; et point de majesti. ^ 
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Le comte de Palkeustein rappela quelquefois à sa sœai\ 
dtinie manièi'e ingënjcQse et tOQcliante, la siaapHcitë de 
la cod|' de leur taère; et le souverain , ^ la toe de milU» 
ailperfluités lastiii|iises disait : Que de choses dont Hmm 
liWons pas besoin à Vienne! lamais la reine ne fat aph 
p^àudie avec plus d^nthonslasme lorsq» Vile parafé 
«U spectacle \ c^t/.de àon firère; on semblait Ini diiie :f - 
Yoyes comme noos sarofts apprécier \k grandeur d^ 
sontérain ^ luit le lose et ii i rfl %| B SOli^^pMple f ' 

Quoic^afe Taugnste voyageur se ïM imposé^ loi Al 
ré^pecter ro|)inioii dn jour, il Inl fâ^rï^une ibtsde la< 
^tredlre, et on hii en'sot'itiaMis grë. Dans un tm4 
clé* cfîi n '^ontriie. xpA grand ddsir de plaire, «ae denier 
venait d'exalter les principes du congrès, el la eoar*>' 
geuse patience des milices américaines. Piqaéeda sileHoe 
que gardait le coinle de i alkcnsUin , elle osa Tinterro- 
j^er Mir .M>n opinion : Qu'en pcnsex-vous, M. le comte , 
lui dît-elle, et quel parti tenez -vous P Eh ! mais , madamcy 
rcjpondit-il , mon rm'tier à moi est d'être royatiste. Celte 
réponse, aussi adroite que judieieuse, jeta un peu d'a- 
larme dans les sociétés ron craignait que Louis XVI ne fût 
averti d examiner en royaliste les principes des insurij;ens. 

La déle'reiice de l'empereur pour nue mère pieuse 
qui voulait bien partager avec lui le gouvernement des 
États héréditaires^ des bornes à l'empressement 
qu'il ataitde converser fvec les philosophes français. 
]jOrs<pi*ôn apprit ^*en poorstiivànt son voyagé" il' Bé 
dirigeait vers Genève, on ne douta poiAtqnHui prince * 
ami de la gloire n'allât voir Voltaire à Feniey. Une telle 
vinte^'était pas senlepent cohsidérée eesmae nn 
Jienke«t littéraire ; on y attaahait losteeasrfqneaees poli» 
tiques les plus étendues. Joseph U , enedlHmt k Fernej , 
éik pèm*metti« un tMtr empire séns U p fot ectà aa d«ln. 
' philosophie : il s*èn abstint 9 soit par fiertd*, aoît par cîr« 
conspection» Instruit des préparatifs que Itl( astre eeiir^ 
' taire avait f^itf pour le recevpir \ il eut là erpMiltf de Iseï 
rendre inotiln. Voltairç en ressentit «m chagrin esaes 
vif; cependant il prit soin- de îustîfier Tempereurde ce 
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manque d'ëgards. Suivant lui, la latniliaritë iudiscrète 
de quelques Genevois avait excite TimpaUencedu moitar' 
que. Il est bien vrai que Joseph II , en visitant les pro' 
vuiccs de France, parut souvent fatigud d'un incognito 
qui l'exposait ù une curiosité importune : alors il s'an-* . ' 
nonrait comme un souverain allier , et quelquefois-*, 
comme un souverain jaloux. Ce fut surtout à Lyon et % 
Bordeaux qu'il laissa éclater son dépit. Le parallèle de ; 
ces deux villes florissantes avec sa capitale semblait Tat* 
ti'ister. Des mots pleins d'humeur et d'injustice , qui lui . 
échappèrent, détruisirent un peu l'effet qu'avait pro* 
doit a Paris son adroite simplicité'. Cependant il résulta 
de son voyage un cfl'et fàciieux pour le roi son beau- 
frcre et poar sa sœur : le public , depuis ce temps, ^fut « 
disposé à condamner avec une sévérité immodérée le 
luxe de la cour. •« > 0 ' . 

« Une dispute qui sVlcva dans Thiver de 177B9 entre 
deux princes du sang, manifesta les fâcheuses dispo$i«> 
ttons de ce public. La reine , les princes et les princes- 
ses se rendaient souvent, à Paris, au bal masqué de 
l'Opéra. Dans une de ces réunions tumultueuses, ma- P»'! <• 

, . comfi! el'Ar. 

aumc la duciiesse de nourbon, a la laveur du masque , 

, , • . » u • / 1 Bourbon. 

ht des plaisanteries ameres au comte d Artois, également ^ g 
masqué. Irrité , il déchira le masque de la princesse , 
et sortit. Le duc de Bourbon résolut de venger l'outrage 
fait à sa femme. Les courtisans réglèrent entre eux des 
formes particulières pour un duel de cette nature. Le . * 
roi, en le désapprouvant, n'osa l'empêcher, ou du moins • 
il souifrit que d'apparentes précautions qu'il avait pri- ; 
SOS pour le prévenir fussent éludées. Les princes se bat* 
tirent, et furent bientôt .séparés par les témoins ; ni l'un 
ni l'autre n'avait reçu de blessure; ce résultat déplut, • 
Le public se déclara coutre le comte d'Ai'tois ; et, comme 
la reine avait pris parti pour lui, elle eut part k cettei 
espèce de disgrâce : en se montrant dans sa loge k l'O- 
péra, elle entendit, pour la première fois, des murmures. 

Un événement plus digne d'occuper la capitale fit . 
bientôt oublier cette avcnlurc de cour^ cet événement. , 
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était l*arrlv^e de Voltaire a Paris. Il s'cUit Lien |[»rdc( 
de négocier un retour qui , «unonce' d avance , eû.l sou- 
levé contre lui le clergé 1 1 la mogistratare , ou du moins 
les vieux évêques et les vieux ooii.-^eillers. Quoiqu'il eût 
souveiU protesté, contre Topinion où Ton élitil, qi^e sa 
retraite ourles bords du lac de Genève était un exil , on 
regardait comme* une sorte de couvenlion lacite entre le 
gouvernement et lui , qu'il fût loujtturs ub>ent, s'il ne 
voulait être formellement exilé. Cette étrange espèce 
de capitulation était toul-à-fait daua la politique et daus 
le caraclère de Louis XV. Le jeune successeur de ce mo- 
narque , plus intimement religieux , mais aussi plat 
porté à s'effrayer de tout ce qui pouvait blesser l'opi- 
nion publique, n'eut jamais osé iuterdire l'approcbe de 
Paris au poète qui était l'honneur de la France. Si Vol. 
taire ne profita point, pour revoir la capitale, de la fa- i 
yexxr que te ministère de Turgot et de Malesherbes ré- » 
pnndait sur son parti, ce fut sans doute daus la crainte 
d irriter pir sa présence les ennemis de ces ministres. « 
Il fut consterne en appi*enaut leur disgrâce; mais il re- 
connut bientôt que le parti philosophique avait acquis 
aisez de force pour réparer cet écliec. L'élévation do 
^i'ocker avait surtout ranimé sa confiance. Il était impos- 
sible qu'un protestant ne prêtât point quelque appui aa 
courageux défenseur des Calas et des Sirven. Le comte 
de Maurepas avait autrefois figuré parmi les plus aveu- 
gles détracteurs du talent de Voltaire; mais il n'osait plus 
&e déclarer contre un homme qui savait mieux que lui 
lancer le ridicule. Les lettres de cachet étaient alors in- 
failliblement détournées par la crainte de quelques traits 
fatiriqnes. Voltaire, fidèle à sa coutume de se faire du 
théâtre un rempart contre l'autel, prétendait n'être venu 
à Paris que pour voir la représentation d'Irène, sa der- 
nière tragédie. ' !"?«f.tW»v«r 

De tous les événemens qne je retrace, il n'en est pointai 
dont les plus légères circonstances soient mieux gra- 
vées dans la mémoire que les scènes brillantes dont se 
composa le deroier séjour de Voltaire à Paris. Je cro«« 
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devoir foire ici uoe T9 pmr%M tpi pMt im di^Mèmé* 
•ièflB ni fft'il fc d fttiy 'à m fgnmàe MteitMj^. Qiuukt 
j*M iii^w ftMi Ml» nttlliMM» èlHîtiqM , jemVidMM 
à «M féarf fti— ^ le* a — iM l H pett*o»qM leia pK >Mf i 
iBi Mt «ttMMi. éi qoelqiMs aoeoioltt licUmim M 

je Im trovra m familièM à t«ot l«i «sprili, qu'il m 

Vtk Uitmfkê teaUdbiB h «fini qM la» podlM^ 4ê^' 

pas ëtë plus flatleur, plasenÎTrant poar Voltaire quele» * 
hommages variés dont il fut l'objet pendant trois mois. 
Bans la maison où il logeait, celle du marquis de Vil- 
lette (i), il tréUit entouré que d'un cercle d'Hdorateurs. 
Là,comme àVerney, il vovaitdes personne» qui devaient 
leur bonheur à sa bonle vigilante, il goûtait le plaisir 
d » fre re'uni à son vieux ami le comte d A'^centul , doot^ 
toute iu vie n avait été qu'un dénouement a «es iatérAtt ' 
et }i sa gloire. 11 s'entretenait avec d'Alembert des soa- 
Tenirs et des espérances qu'éveille une longue fraternité 
départi. Piderot, qui, dans son otliéi^me iougu^ux, avait 
' songent murmuré de ce qu'il appelait le vagotisnte de 
Voltaire , concourait^ triowpli» <|tii>lfH était préparé 
comme à celni de la raison InititAÎiis; Ifêiim kittévaiefiil'' 
distingués/Mmmite^tLaharpd, lui rendaient le» sokitf' 
de la reconiNiîssance et dVHM MrWëa piéM âAHile.-lit» ' 
philo» op h i^» *-liHi(p<ètei Vk» inymi, lia aMittes 4a Ml' 
genre,' la ^M aj f ji iîèi fc ,-l^iitriti>aia>t,' la kioalaiil atii»' 
tnatpart , eïmavalaatéa Vaxâm taaU ÛMUHvb qtti -éf 
Taoaliiitlam plo» batanUtra*. l^iÊ^pifé^ IiaM^'XFf 
n*«vaitpes prodkiit pkM é^Wft wm «m oa«» -dniit il ifliii' 
màméy que n*eii pra4«iaait la regard MMtolaiil êa VoIf' 
taira -iur ta«a aau qui a»plraiaiità>la gloifa ««qa^MK- 
Tslaot l'appMfoiar. Il aa parât lanats pla» tMmàn qua' 
daat mnt antraYoe qaSI aot avec Turbot. Laissc^-moi , iiA ' 

(i) Le marquis de Vîllcttc venait dVpouJwrmndt ruoîstlIc de Vari- 
COfi' I , que Yolfairc traitait romnic sa ûiic adoptive^ Ot à ia<|UçUe il 

doioiail ic «uroom de £eU4t «l Somte, ■ • . ' ' 
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(HiSail-il, haîscr cette tnaui f/m a s/^fu' /<■ bonheur du p4iU^ 
jofc. Fi 'Hikl 1 !i \ iiit i entreteiiii" dti Lv desLince L-ti.les ins- 
titutions de sa patrie , et le pria dt: Leair >oii jicLit-liU, 
Voltaire, exalte' par un si touchant iiominagc , prouonoa 
sur la tate de i'eaiaut ces paroles solenuelles.: , i>ji€M4 «r< 
la liberté; voilà h béiédictim fui eçm/kiUmikpùU^fii» 
de Franklin' . . i 

On agitait à la conr si Voltaire y jMBffait présevt^* Sé- 
duite par raclât d'une aigruii|frMioiliiiiëe,la reine cher i 
chait à yaincre l'éjoigneipant du r» pour le phiiosopbe 
û^cre'dule,; .cilUe ne put y parvenir ^ mais elle ne laissa 
îg9orer à Voltaire, qmel eût été son boalieur 4q 
parler à i'^nlewr de Méropfi e| de ^mr^^ ^oortMaiiA» 
et même qiiel^e»^i«i jles prince* » ii'^i«st<poiai ar* 
réttfs , àm le le Y<Ûr# par l'opiiMM p e w epa eU a 

• d^mj(ipiisîmp^rie9xdesiBetiar^iies«^ii|ar4pW 
li)BV,be.qirata de a^ifiw une opcimn de«e r^eociUer eo 
le fpbUo , ^ liw perdopnaU peu lee* smdiilee; d'<|ii»iÂ« 
iMvUnagô £i^rumtf» elt la part qu'il evaii qee )i U.loiif«e 
cmn^^ieii 4» règne pi-ëeédeal^ le im^elwl de Eiebe^ 
l^H .«'efforçait de paraître Tami siocère d'un poète dont 
il ATiit été le.prote<:tçur tiède et suspecL 
' liO soin ,de plaire à tant de personnages divers ^ et de 
^ui paj.ser toujourt», par la viv;icilc de son esprit, l'altcnlQ 
de ses aiUiiii atours , n'cmpccliait point \ ollaire dc se li- 
vrer \ t\f^<^ \ \ avaux aii>ai varies et aussi assidus que ceux 
Juiil. ii CH cil |)ail sa solitude. Au bout de quuic{ues semai- 
nes il pai iL succomber }x un eiLcès de fatigue» qui aurait; 
accjiLlJ 1 lioiame mêuxc Je la constitution la plus robuste^ 
Un cracheuiciit de sang qu'il éprouva avec beaucoup du 
TTolpncc, 6t craindre pour ses jeArs. Paris était en alar- 
iB^s ; on se reprochait de n'avoir pas rendu des banneors 
Msea ëclatans k an TÎetUacd ipieemUait, par le pureté 
de son goût , et surtout par son^nie i le représentant 
du siècle de Louis XiV ; tandis que , par la hardiesse do 
tes opinions et TécUt de SQtt esprit, il était le g^uide et le 
iqobile du siècle présent. lie clei^^ Toulut pro&ter de 1% 
maladie de Voltaire pour olïteqîrde lailitdifoTeiidefiei^ 



•ésttltf ; tMtôC pers^énteiA* , impitoyable ennemi des 
«énlitev, etfneini isonstattt, mis plos modéré^ des pli!^ 
Iiss»plteii , ivnAt WÊocfte , «t sk bienfitenoe eirtit fint on^ 
èMer tet'empoftevneiisrelïgieiili. Il mit g^mi de IVirrir^^ 
'de VoHaire li Paris , mais il uVirait osë demaBder aon; 
•«zil ; et d*iiillevrs Louis XYI ne TeÂt {anuiia signé. D rtf* 
«oint, a?ee le cn^ de Saiot-Snlpice , de ne pirtfaenter à 
VoHaire , qu'on croyait mourant, que des motifs de paix» 
tet de flatter stsn amottr-pf opre pour l'amener h s'humilier 
profondc'mont. Celui-ci liesitail p<Mi à i ( luplir des devoirs 
exle'rieiirs do la roliij;ioii, quand il vov ait son repos com- 
promis. S i fiu ilitr ù s approrlu^r do la sainte table avait 
■eouvent paru au\ lioinmos rcli^'icux un sacrilège , et à 
•aes disciples une sort*^ d'aposlasic. Il fit venir en toutic 
iiâte nn clinp( l iîrj, rntre les mains duquel il laissa une 
profession de toi pins socinienne que catholique: le cler£;e 
fat mécontent, les philosophes Tétaient encore plus; mais 
Voltsîre guérit kiopiadment, et rétracta en riaotson fai- 
llie désaveu. 

La joie de le revoir exalta presque tontes les dasses TrtM«k4* 
de la socic'te'. On l'attendait «a théâtre, à ce lieu que , ^•"^ 
depuis plus de soixante ant, il avait rempli de sa gloire : 
y donnait la troisième représentation d'Ir^^ne. Unë 
foule immense était répandue sur le qwd où il logeait. 
Sés disoiplos el lni<4iiémé épronrèrent beanconpde joiè 
en ▼ejptii^eombîeirson nom, et méme'ses éerits^ éiidtnt 
eornius^É^lMMdtîtQde. Voilà pouHantce qui devait étrti 
pour eux iiHfii^i|li^l(VSroi$ île neYvtronv^fentqoelrop, 
«n d*antres tempe i*ciiBtte popukeo ignof ante qai croyait 
mt pir compris Voltaire , et ils euent k frémBr des pré* 
feednee lunièvea de la mnHitade. De pins nobles, de 
pins digues admiveieen.fifettt enleiidfB ienn acciemi^ 
tiens quand Voltaire parut dans nne loge k la Goalédie^ 
Française. Jamais le vaste théâtre d*Athènea n^olBrit un 
tableau plus imposant que cette salle peu spaeiense oà 
la brillante élite du peuple français remerciait Voltaire, 
ti^a âCuUment (I atoat iaii MéropCf Œdipe, AUirctmiiiê 



cVavoîr^fffpiulu les Calas et les serfs du Mont-Jars. Une 
couronne lui fut présentée dans sa loge, et ce fut le prince 
de BeauTau qui la ])06a sur sa tete. Iivne fut vivement 
applaudie, et c était la premère fois que des spectateurs 
ikvnçais applaudissaient une faible tragédie par le soa- 
•renir de plasieors d^fs-d^œuvre. Le bastei de VoitMfVB 
fut couronné par les comédiens , fiers de st troever lee 
Interprètes d%a ram Mdtenal. A là sortie de spectacle » 
toet 8*em presse poer Le roir de pies pr^s , pour jeeurde 
eon desotion et en r e d œble r Tirresee. Les èHMameè lie 
plus dÎKtÎAdpBds de roTmeiM fMôent t o e f > t e<i> le ae»- 
.4enîr ; baisait ses vdlaHMM, en taalbiût k ees piiede. 
f^ùtu 90ui'Z donc, diaail le Tteitterd, me fidremmvrir^ 
pimUirF Ces ac d e m a tions le anmterit jnsfnli se deeMnre. 
Il s^Blendmt bdnlr de «elis ses entrigte, dft krAioflife 
iPaidtef ecHM de U iVBnfùuAr. 

Le peUie fiiddeler les mènes traÉsperIf ^nd Vel- 
tfeire ^int easnlerà nne adanœ de IVttedtfmse firangeîae , 
de ee cerps^ù , par le f i fe en d il d et le diversild de aee 
productions , il semblait tenir la place de dix antenrs 
dassiqnes. Avide de ces honneurs, H etft «ne fantaisie 
qui pouvait paraître puérile che« un oclogdnairc, mais 
qui nVtait pas sans intention chez un Lomine de parti : 
c'éait detre reçu ji.tniii les francs maçons , socie'le' bi- 
zarre qui remonte, dit-on» mu temps do la destruction des 
Templiers, et qui, d(;|)o>iUiii K d un insignifiant secret , 
varie de forme et d'obiet, Miivaut le> circonstances; se 
voue au plaisir, i la himl n ;iiicc, et surtout aux devoirs 
de rhospitalité dans les temps caimes, et aux. discussious 
Kardies, aux intrigues ^angereeses dans les temps ou. se 
•préparent les orages politiques. Les philosopbes «lors 
e%n étaient rendu maîtres; ce fut là que l'aiitenr feî eT«îl 
le pins cfaerdké à iiMipiw i^BMiaeitë^ fnt leeieroîd Ma 
ttom du genre InoMMi» 

Gesémotîonifntissantesdpeiaèrent sestecea. H toate 
daege r e ns eme n t malade , et se rendit eeCteMs îneoeee 
jîble en& ministres de la religien:ileipifile Somel 1776, * 
igd de ^ontcerâ^^pilni aiw. L'anlerild 0OBVidaali|iM 
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|»^e'tcnclutt(Hiioiirf «voir le droit d'exemrimjiigeBMtat 
•«r lofi MHurU t enmprdaiilottMmfiisaf^UiWpaitiuni. 
Le fMurlavtBi it Pêrtf «vait beâoeoiap rsatseint c« <lrott 
em fiÛMoicaanr !«■ fmtêéomtàooê ê% Vêféuwêqut deParis 
contn lei jlMerfaiiles nwttraftc «m «xpir^. Il paraÎMaît 
rceoMtt qae les prétreraapMiTaHeiiIpliiaiareadirc jagcs 
dea damiara àea*î*ia«a diè towa ea«x .qui awit n^a daaa 
la reiigioiL aaifaolique , .ni déclarar les jageineiia du cîol 
àlaor ëgard. Cepandnwi leiiiir^da SmtrSulpice,aoiilevm 
^|Nur €iuriKtDfli« de BMiiaioiit,refoaad*aD|emr Voltaire, 
et le parlement ne se montrait point disposé à Vy con- 
traindre. La capitale ëtaitdans la plus vive agitation, et 
réclamait, au nom de la France , contre Toutruge qu'on 
vouluît faire au grand homme qu*eUejpleurait. Un de ses 
neveux» conseiller-clerc an grand conaeil, fit cesser le 
d(H)at en conduisant les rcsteade Voltaire dans son <»)>• 
baye, ofi les moines ne se firent point scrupule de l iu- 
liaroer. Si la nature eût accorde' à ^ oltaire autruil d an- 
nt^es qu'àFontenelie, on peut pre'sumer qu'il eûtcherclië 
à modérer les Français au moins dans leur effenreaaeac^ 
politiiqiie; mai*!, s'ils avaient reftisé d'ëoauter sa Tiâl^, 
quels eussent été iea aiaimea et ka re|pela de oat aait 
derUnmanitë! * *Ji' » 

le rival de Voltaire , Jean J aè i | » e a WiMiiaii j l UÉlw r iJit ^Ur, h, 
dans la iiiéaÉa aMiée. Depuis quatre mois seulelMnl ià «nal ^""^ 
paraissait thrbW retrtfifd'dK eakae ; il -o 'avait q^t taa^ 
« 1ong-toÉ|a-^eiiiiH(i>tm apeeucle à la capitele tanlia lea . 
larreiit aiijii» tdù earaeiàre în^uet etde aa teonobe 
iiiddpendaM^'^Va«TnB i aami fierda l^étae ^ne d.*a?oîr 
prodidt Émite , îl croyait tivre «m 4Bnlî«a idVne liga» 
d'emiemia , panni lesqaNla il ftasatt eatter toua omt- 
paraîssaieM le redieyoker aeee eaufreaatiDeMt, et 
lesgnuidaseignearaetlea jaMieadâteiplcs qai ■« ineajoat 
à lai , et lea frangera ttkMtrea« «I d>oiwiBtira irHaaw 
Ses grands travanx avaient eetid. Il ne profitait point , 
peor dclairer ion aièele, ni pour modifier ses principes 
absolus, de cet âge oh Ton aime le vrai, et où l'on ne 
voit plus que le bien possible. 
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tJne occnpation fatale k sa gloire ainusait , ou platèt 
empoissonnait ses loisirs. £n ëcmànt ses Confessions , 
il tetrôavaît plus soiiTent les peines qae les plaisirs qui 
lui farcnt diMÀ par son imagination brûlante. Unrëcit 
plein «l*aiÉie et de naturel , îles détails enchantenn , ne 
pouvaient sâiiver la tristesse générale dn teblenu , nV 
dottcissaiënt p&s dés aveux |iéliibles dont fesleetenl» sont 
foiroés de inandîré la Branchiae, ni des cévéklîoDS tgm 
la reebnnaissanoè devait loi interdirez 

Cet ouvrage si menaçant ponr. s4is contemporains « et 
dont U irait l^indiscrète faiblesse de lire des fragmcna , 
était deVena pour lui un nouveau sujet d*in^étodes. 
^Ëkîfin , vaincu par ses alarmes , et peutrétre même par U 
pauvreté , il acocpta un ami #t un asile. Le mardis de 
Gîrardin lé reçut h. Ermenonville , où son opulence et 
son goût avaient créé le jardin le plus délicieux de la 
France. Jeau- Jacques Rousseau paraissait jouir en paix, 
de ses goûts simples , etmcnie de sa pjloiic , lorsqu'ils© 
sentît subitement atteint d un mal qui re'snltaitde la com- 
plicaliuu des inlirmltes duut il «/tait accable depuis long- 
temps. A son dernier jour^ il montra la force d'ame qu'il 
avait toujours affectée, et la sérc'nite' toucliante que de- 
puis vingt ans il neconnaissait plus. Il mourut le a juillet 
1778, âge' de soixante-six ans. Il futplcun- plus que V ol- 
taire lui-même : l un et i autre avaient trouve' la mort 
qui semblait le mieux leur convenir , Tua dans un asile 
écarte' , l'autre au milieu des applaudissemcns. Tous ceux 
qui 1^ 'osaient plus aborder l'éloqueut et faroucbie soli- 
taire, vinrent honorer, je dirais presque adorer sa mé- 
moire, dans 111e bordée de peupliers où le marquis dé 
Girardinavailplacé son tombeau. Après Voltaire et Jeaa- 
Jacq[ues Rousseau , il n'y eut plus d'bommes «au dix-hui- 
tième siède , imposât ses opinions à ses contempo- 
taiof. Tout fut entraîné « aucun guide ne parut. 
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LIVRÉ SÈiZidËME. 

TJne escadre de douze Taîsseaux de ligne , soaslecom- iHratMtrtwj 
mandement da comte d'Estaiiig, e'talt sortie de Toulon Û*Fm«m.^ 
ÎC i3 avril 1778, avec Tordre tardif d'aller attarjuer la Brf»!*"?Jî 
flotte anglaise daus labaiedela Delaware. Toutannonçait 
qne les ÂnglaU, sUls pouyaient être encore inopineineiit '77^' 
assaillis dans cea parages , ne se délivreraient d'ane si» 
tualion si dangereuse qa^en abandonnant Philadelphie. 
Le d^ut de la guerre maritime paraissàît devoir être 
digne de. toute i*ardeur de deux nations qai autrefois 
sVtaient haïes avec plas de violence , mais qui n'avaient 
Jamais en plus de motif de rivalité, Cepeiidant Louis XVI 
erOyait à peine être en guerre avec le roi de la Grande* 
Bretagne, on du moins il désirait avoir à dénoncer un 
bntragé lait à son pavillon « on des dommages causés an 
Ibommeree de la France. îlaiis le conseil d*im roi dont 

■ 

l*esprit se montrait tellement irrésolu , le plan de lapre^ 

.toière campagne avait été tracé avec peu de fermeté et - > 

de pi^veiyance. 

Les possessions françaises dans, les Indes orientales y 
avaient été complètement onbliées ; cependant tout in^ 
diqnait la nécessité déporter des secours à Pondichéry: 
Les Anglais en avaient ce'dJ les ruines par le traité de 
Paris ; mais le continuel accroissement de leurs conquê- 
tes, ou plutôt de leurs usurpations , avait beaucoup di- 
minue' l'importauce d'une ville où l'audacieux Dupleix 
avait autrefois montre aux Indes un nouveau conquérant. 
Les timides Indiens de la presqu île avaient trouvé dans 
tin prince maliomélan, Ilyder-Ali, un vengeur des maul 
queleur causait (iepuis trente ans l'avarice anglaise. Avec 
des troupes un peu moins efféminées que celles de ces. 
climats, et qu'animait l'ardeur du pillage, il faisait U 
désolation de ceux des comptoirs anglais qui n*avaient 
3; 7; 



I 
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poirjt Je foi le rcssc. 11 avait (l»'jh pris des cngngeniens 
sccrols avec la France. On \c lai .'a cssavcr ses i'urces , 
t'I I on voulut juger .s'il valait la peine dVtrc recouru. Si 
r»' cathc (jui fut, troià ans aprtis, conliée au iiuilii de 
Sulireii , eut comincnci des l'ouverîure de. la f;uerre le 
cours de ses exploits, Ic^ Anglais eussent porte' une peine 
séihre. de la famine du Bengale et de tous les crimes que 
leur politise accamulait des rives du Gaoge à celle de 
lindos. 

Dahs les deaxgaerre.<; marîtlrnes précédentes, le COm« 
merce frnnrais •avait été accablé sur touleit les mers , 
et cent millions qu'il aTaîtpertlu^ avaientétéle premier 
signal des hostilite's. Un soQTenir si crvel prescriTaitla 
plus active surveillance , et semblait même autoriser 
ées représailles. Les nations ne sont 4jne trop fidèles 
à répéter, mène après un assez long înterralle, les 
violations Ja ^roit dés gens dont elles ont souffert ; 
nais ce^^ont les Français qni oublient le pins les an- 
ciennes oiTenses. Qaoiqa*on les voie , dans tout le cours 
de leur bistoitr, commencer la guerre avec le plus 
vif élan du courage , ils la commencent sans fureur, et . 
surtout sans cupidité. Louis XVI n*e&t pas soufi^rt que 
la renaissance de la marine fût souillée par un seul acte ' 
de piraterie. Malheureusement rimpre'voyance accom- 
pagnait une si noî)lo niodi'ration. I.cs riclios convois tic 
Saînl - Doniinmie et de la Mai linifjue allaient partir, 
et nulle escorte ne venait au-devant d eux. On songea 
trop tard à etahlir des croisirrcs. Les frégates e'taient 
peu nombrousci et mal dirigées dans l«Mirs courses. Le 
principal espoir de la France con•;i^î:!Ît «l.insla flotte de 
Brest , forte de trente - deux vaisseaux cu; ligne pri'ts h 
mettre h la voile. On croyait qu'elle pouvait disputer 
avec avantage l'empire de TOce'an à une Hotte que les 
Anglais équipaient à la bâte. Ils n'avaient , disait - on , 
que diî TÎcux vaisseaux , mais ils avaient de vieux ma- 
rins. L'expf'riercc et le savoir du comte d Orvîlliers , 
commandaut de Tescadre, les qualités bi^Ul<uitesde Dur 

j 
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cliaffaut, du comte d* OjicIilMI , doLunolhe Piquet, , 
d'iieclor et de Boti^aiuvilir; , iii .piraicut encore plus * 
de eoitfiaiice que lit Ibree eti'a^ilitc de «aUseauji si^Tani'- 
meiit construits. 

Ou ft|iprit airec des transports de Joie que. la guerre Cmalmt 
ayail romiuencë paj le be^uV.oiubal d'une de no fV< - i 
tes. Laclocbeterieji ^ui commandait la lit-Llc-Poulf , de '^'"|?* 
'fingl'SÎx canons, et on lougre, s'aperçut, le 17 juin, 
^11 tftait^èf d^ toq»ber dans mue e»cadre anglaise : il 
svtlMvîler ; imU «de frégate ennemie^ VArMtue^ tïa^ 
& aa poursuite. U osa Tattei^re; rel^isa la visite quilt4 
était demaadde se tif^i par ia yivacittf d/s sa manœuvra 
d'uae p€»ilîo«i défavoralijle ; répondit pu.pnemier coup 
de canoB par tpute sa Jbordée ; soiitiat.pejQ4?9^ plusieurs 
bfeures qb choc miBiirUriçr ^ fut sauvd «pyr un calme qui 
survint , 4« l*approchu de deui; «aifueaux anglais ; mit 
en fuite l ArrUiuie^ ^vila r«scadre anglaise etvint débar: 
quer à quelques liefuee de Brest. Ge.iirare offiç^r avait 
eu cinquante^ep^ honuoes blessés et quarante itu^s à 00» * 
bord. Le.roî le npmma çapitaiue ^ vi^s«cau^SJon:;lom 
et le récitde jBOB:conibatretetttirei|t,dan^'toute la Fi;^iice ; 
les Anglais avaijQi^ alUqué les. premiers; la conscience 
de Louis XV]^ fut tRauqttUte. Ou panf,t se pre'parcr à uuc 
descente eni Angleterre ; non dans t'c^poir de subjuguer 
les Anglais, mais dans celui de les humilier. 

Le 8 juillet , la ville dt: Brest Tut lenïoiii d'un specta- romf.it 
cle imposant qui avait attire' un (jfraiid nombre de sj.pc- 37 \^x\{-x,\ 
talcuri>:c'dtait la f^orlie de Irente-drux vaisseaux do ligne 1778» 
et de quinze fruga tes ouaulrcs bàlimens. i/amiral Kejipel 
Tenait de rculrcr dans Plymoutli avec ia jdus forte des 
CM^adres aut^laiics. 11 C4i bortit le i2i , atec trente vaig- 
scaux de ligne , dont sept h trois pont.<>. Le a3 ^les deux 
flotlcâ iiircnt eu -vue ^ à trente lieues d'Uuessaut, et à 
une même dislaocc des îles Sorlingues. Deux VMS^uu]^ 
français 8 'e'taieut éloignas et étaient lombes «tous lèvent 
de Teseadru anglaiitie. L'amiral ILeppel, qui cbercliait^ 
eugagor U ouBi|»iî« Ia» fil pauMtwTve. J^'OnriUieiv M 
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s inquiéta point de leur talot On 8*ob8em pendant qa^ 

tre jours ; on manœnTra pour avoir l'arantage du rent. 
La bataille dcvirit in^Titable le 27 ; les Anglais Toyaient 
avec ëtonnement la belle ordonnance dans laquelle leurs 
ennemis se déployaient : jamais escadre française , de- 
puis un siècle, n*avait offert une disposition si savante* 
Les deux anm'e navales occupaient un espace de trois 
lienes. Le vent souflBait à Test ; il e'prouva dilTc'rentes 
variations durant le combat : les Français étaient d'abord 
sous le vent. Trois divisions formaient leur ligne. L'a- 
fant-garde estait sous les ordres du comte Ducliaffaut. 
he comte d'Orvilliers ëtait au centre, et montait le su- - 
J^rbe Taîsfleaa la Bretagne , de i3o canons. Ua antre 
Taiaseau non moins imposant , la Ville de Paris t qne 
édmmandait le comte de Guichen , faisait partie de la 
même dÎTÎdoii. Ii^arrtère -garde ëtait, ou platôt parais» 
Bait être sons les ordres du duc de Cbartrcs, qu'un ex* 
collent marin , Lamotlie-Piquet, e'tait cliargë de diriger, 
n montait le Taûseaa le SatM-Esprit^ de 80 canons* Sa 
division se composait, en outre, de cinq iraittseaux de 
74 ^ dfi trois de 6f, Comme elle ^tait la pins fiûUe do 
Varmie lirançaise , l'amiral anglais aTait conçu rospoir 
de la couper par une manaam Iiardie, ett portant ra- 
pidement snr elle son avani^rde, qui comptait on vais* 
seau de pins. Le combat s'engage dans cette disposition* 
he comte d'Ornlliers craint de profiter du désordre ap- 
parent delà ligne anglaise , dont les vaisseaux okerchent 
à filer sntcessÎTement le long de la nôtite ; mais, an mo^ 
ment on ilVoît lé Saint-Esprit et d'antres -vaisseaux, de 
iVrant garde vivement attaquas et soutenant avec vi* 
gueur un combat inëgal, il renverse son ordre de ba- 
taille; son arrière -f^nrde devient avant garde , et passe 
à son tour sous le vente de la ligne-ennemie. Cette ma- 
nœuvre s'exécute avec cële'rité et sans confusion. Aprèj 
nn feu très-vif, que les Anglais avaient dirige' sur le corps 
des bâtimens français , et que ceux-ci avaient dirige sur ' 
les mâts Us voiles et les leri^aes de levm ennemis, no»- 
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Lre de vaisseaux de part et d'autre étaient f»ri(^vement 
emdommagës : nul n'avait éié pris. Les deux, amiraus 
croyaient avoir rt'ci| roquenient l'avantage du combat , 
et se proposaient d'en user avec vivacité' ; mais tous deux 
furent trompés dans leurs espe'rances par rimpo&sibilité 
* de se faire entendre ou do se faire obéir dans leurs si« 
gaaiur.. Le duo 4e Ghartm, d'aliordaTait engage' le 
combat a?ec cette gattë qui accompagne lonTeot ia. 
lenr française , inanqua l'occasioa de couper deux.yaia; 
'aeau de ia ligne anglaise. On ne aait ai ce fut par inox* 
périence on pour avoir cëdë à des conseils pusillanimes^ 0 
Kcppel donna on vain au vice^amiral Palliaer, qui com- 
mandait Tavant-garde , Tordre de rengager la bataille ; 
celai*ci no répondit rien à des signaux répétés trots fois». 
ii8 formidable , qv^e montait PaUlser , . élait Ij^: plus 
dommagé des Taisseaox anglais. Geiir de la même ^ 
TÎsion se tinrent également immobiles, La naît vint , et 
dans la journée suivante , les deux armées aVloignèrent 
•à peu prèsen même temps. L*amiral Keppel revint k Ply* 
moutb> mais il détacba quelques vaisseaux pourétabUv 
des croisières. Dt)rvilli8rs rentra dans la rade de Brest 
avec tonte son escadre , et sans / avoir été contraint par 
«ne nécessité impérieuse. La perte avait été fidUe et 
presque égale des deux côtés,- l^n Anglais comptaient 
cent cinquante hommes tue's et quatre ceints blessés. Les 
Fraiirais en avouaient un peu plus : aucun de leurs ofE- 
cicrs n'avait pe'ri. Le comte Duchaffaut, blesse, avait 
continue' de commander la manœuvre de sa division avec 
une intelligence qui contribua beaucoup au salut de Tar- 
mée. Son fils tomba k ses côtés , blessé , comme lui , dan- 
gereusement , et la douleur du père ne dérangea point 
les o(i('ration.s du chef d'escadre. 

Si, dans cette bataille inde'cise, les Français n'eusseat 
signalé que leur courage, Londres n'en eût e'prouv^ ni 
étonncment ni vives alarmes ; mais comment une ma^ 
fine dont le dernier combat avait été la de'routc du ma- 
réckal de Gonttans, venait-aUe de découcerter les habilea 
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maïKiiims dVne marine perfectionnée par trente m* 
loîKes conMfcotites? Voilà ee qne le* Ati^lais avaient k 
examiner avec tnqaf^ode Sans craindre ée donner quel' 
^e joie II lenri ennemis, ils reconnnrent onnnimenient 
• * , pofir eux , l'absence d'une victoire dcvnit /^trccon- 

• * aîdërëc connnie nnc défaite. L'amirauté redoubla de y'i- 

gilance ; touf les vaisseaux, prouiplement r^parJs , se 
hât<'i<*i:l de qiiitlf r i;i r.ide .et se promenèrent sur l'O- 
céan, où ils e'inient .iccoiiluiii» s de dominer; 1<'S «nis 
vitirnit iui-dcv.int des convois que les ports d Aiifji<'l<'rre 

% aU«'nd;»irnt de^ deux Indes, et les mitres interceptèrent 

I les rorivoîs dr S.iint Dominguc et de la IMartir irpie. (^a 

cupi<lit(- des Ani;liii~; satl faite adoucit les ^ourtVaiiccs de 
leur offiiieii. Kep]>cl et Palliser portèrent leurs accusa- 
tions réciproques devant an conseil de gtierrt^ (]ui , an 
bout de quelque temps , les acquitta l'un et l'autre. 

* Pendant que, par lefiet de la rentrée peu ne'cessaîre 
do toute notre escadre , et du long retard qu'on lui fit 
éprouTer pour remettre à la voile, le commerce français 
subissait , en différons parafées , des pertes qui fnrent 
évaluées h quarante • cinq millions, Paris, et même' 
Plantes et Bordeaux, célébraient avec ivresse le combat 
dK>lies»int. Le due de Chartres avait suivi de prè8,daiitf 
le cepitalc, le courrier qni en portait la noairelle. Aa 
Ireu de voir dans le retonr précipité de ce prince nue 
tyiste conjecture sur IHnaction de notre flotte , on se plut ' 
à'penser que, sSt se présentait en tiriomptiatew, il avait 
éè bonnes raisons de triompher. H fut rern « lX>péra 
comme l*anrait été le Tainqueur de Fontenoy , de Ran- 
coux et de Lanieit On citait, o« Ton supposait let , 
bons mots dont , pendant raction V 'il«Tait réjoui son 
équipage ; et sa galté paraissait la meilleure garantie de 
00» héroïsme. Des * illusions , que le roi, la reine et 
tWis lés ministres avaient purtage'es , firent place à ni» 
examen plus réHéchi. On parla'd'nn signal que le duc . 
de Chartres n'avait pas voulu comprendre , de deux 
vaisseaux qu'il avait laissé échapper , et du touid mé- 

m 

é 
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oontentement àt d^Oiriiltm et cU lAmolbe^Pi^t. Lee 
dispositioae àu roî^ de la reine, db» minûlree et du pa- 
blic changèrent subîtemetit. On accabla d epigramneg 
le p: înce qn'on evait epîvrë d*ëloges. 
. Un ai'ticle delà Galette de France., iinprlind par an 
'4>rdre de la cour , oiTrit contre ce prince une de ces in- 
culpations vagues qui rendent l'apologie tlinicilc. C.e- 
penJaut il accompagna le comte d Oi viili ;r.s dans une 
seconde sortie qui fut sans résultat , çt qui parut jiu'iue 
avoir cle' sans objet. Les Anglais ne s'c'taicut plus pi e- 
sentcs devant i escadrc iVaiiraii,e , qui avait tenu la uier 
pendant plus d'u.i ni<)is , et le comte d Orvilliers n avait 
pas cherche les Anglais. Lesiuarinsdemandaicnt à grandes 
cris le rappel d'un prince qui, suivant eux , hnir av^iit 
•crjhîve à Ouessanl rucca.slon du plus hcau tiiuiuphe. La 
cour satislit à leur vœu , et purut hcurcubc de se déli- 
vrer des services maritimes du duc de Chartres , cA 
créant pour lui la chfif^e de coloael-geneVal des làUf« 
aards. Les p|«ûsirs auxquels il se Uf ra , daos u^e longue 
oiaiveié , Of eaimèrent point 80|i liecret d^pit ; ses vices 
e^aocrpirettt , et la haipe ^')1 conçut coniU'eie, roi se dé- 
Tcloppa au milien de eea TÎcea. 

Quand les pertes dn commerce fiiriyat connuues , les 
pkii|tee se dirigèrent contre le corps entier de la ma- 
rine i on onblia l'bubilet^ , llnsfruction et le courage 
calme dont il Tenait de donner des preuves. On hn xe- 
procha de ne point connaître cette Tigllance patriotique 
qui fiut supporter anz «narine anglais Tennu^ des lon- 
gues croisières , et qui les cend benreux de rendre des 
serTÎces sans é^clat » dès qu*jl s*agit des besoins du com- 
merce. On demandait si des nobles , eniTrds de leurs 
pici ogatives , et toujours occupés à bumilier la marine 
marcbande, pouvaient être les protecteurs sincères d*uâ 
commerce dont ils affectaient d avilir les travaux. Gos 
plaintes étaient exagérées. Une croi.sic'rc faite par \a 
chevalier Fahri, avec quatre vaisseaux sortis du port de 
Tuuiou , compcBsa un peu nos perles pai* la prLic du 
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plu.sieurs bâtimens. Quelques trcgatcs avaient, danseclto 

aunee 1778, soutenu de* combats honoviibles; VlphigéniCy 

commandeepar Kersaiut,reViutavecde riches dépouilles. 

Le comte d'Estulng , dont le caractère passait pour. 

être ciitirmiioiit oppose à celui du comte d'Or?illîers , 

annonça l.iibiement laniai inc française dans le Nouveau- 

Tx^ftAu^ou Monde. Tourmenté par des vents contraires , il n'avait 

.1 K.t*ins pu se présenter que le 8 juillet dans les eaur de la De- 
vant l'A m. - 1 • / 1 • • • - 1 

éiqur w|>ier lau are. L armée nn£:;l;use , mstruile a temps de son ap, 
proche, avait craint d ctre attaquée dans Philadelphie 
par des troupes françaises, tandis qu'elle eût été pres^ 
fiée de front par l^méede WesUingtoiif campée k Ya^ 
ley*Forge. Clinton , qui avait succddë au générai Howe , 
ayait quitté cette ville dans le inement pb. le i^nërai 
américain avait peu de forces pour le- poarsnivre ; mais ^ 
^ésola d'attendre si iea événemens lut permettraient de 
se porter de noatean sur mie ville si importante , au 
lien d^mbarqner ses tronpes , il avait fiiitune lente re- 
traite à travers le Jersey. L*AmtfriiiQe retentissait alors 
de chants d'allégresse. Genx qoi avaient brisé les ima*i 
ges dn roi Georges, proolamaient aveo les aoeena de la 
plas Ttrereeennaissanee le nom de Loois XYf. 

Ce monarque ambitionnait le litre de lenr lâiératenr. 
Son ministre plénipotentiaire, Gérard, allais paraltrei 
an congrès. lies membres de cette assemblée recevaient 
du roi de France le titre de chen et loyamx. amis , qui 
avait été pour la GonA^^ation saîsse le prix des servi-, 
ces les plus constans et les plus héroïques. Malheuren- 
scnicntrivrcssc qu'excitaient parmi les Américains leurs, 
succèji diplomatiques, et surtout l'attente d'un' secoarti 
proportionné aux forces de la première nation de l'an- 
cien monde, les portait à une confiance inactive qui 
faisait le désespoir de Wasbinglou. Ce {général , dans- 
Tune et l'autre fortune , éprouvait une peine égale à re- 
tenir sous Ses drapeaux des milices qui tantôt croyaient 
tout perdu , et tantôt aifectaient de croire touf terminé. 
« Liaisspns peu de chose à (ttijce aux français, disail-ii \ 
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T> sr$ îioutcnans. Ils s'approchent de nous sur IcbruiL de 

» noi victoires : qu'ils ne nous trouvent pas lan^uissans, 

»» énervtfs. îsc mettons pas trop h l eprenvc nnc amitid 

» uaissante , une amitië politique. Ln r( -lo la plus sure 

» pour trouTer des auxiliaires fidèles, c'cit de combat- ' 

P tre avec autant d'ardeur que si l'on n'en avait point. » 

y La liberté est un bien qu'on se donne, et qu'on ne re- 

» coït pas. A demala la bataille , si le« AD{^aîs Tenlent 

9 noQs attendre. • 

Legëoe'ral Lee, qui venait d'être ëohangff, ser?|dt v:riuir«4« 
«lors sons les ordres de Washington, et commandait son ù^mqX"* 



avant-garde. Les mesores yÎTes et hardies convenaient à 
ton caractère; mais il se voyait avec peine rinstrament 
de la gloire de son rival. Il attaqua les AnglAis , qni s'é- 
taient arrêtés et retranchés auprès de Montmouth , et 
combattit pevsonnellementcomme nn soldat irréprocha- 
ble, mais non pas comme un chef actif et opiniâtre. Le 
corps qn^l commandait faisait sa retraite en* désordre, 
lorsque Washington vint avec le reste de ses troupes 
réfaiblir la bataille. Les généraux Greene, Wayne et La 
Fayette le secondèrent avec ardeur. Les Anglais plièrent 
aux approches de la nuit , et dès le lendemain ils préci- 
pitèrent leur retraite : ils arrivèrent à Ncw-Yorck. Leur 
armée était en sûreté : mais leur flotte paraissait oxpo- 
si'e au plus grand danger. Compo.séc de sept vaisseaux, 
d un ordre inférieur, elle élail hors d'état de se mesu- 
rer avec l'escadre française, forte de douze vaisseaux de 
ligne, parmi lesquels il y en avait un de 90 canons, \e Lan- 
guedoc, un autre de 80, le Tonnant , et huit de 74* Mars 
de si imposantes machines ne se trouvaient point pro- 
pres h remplir les desseins du comte d'Estaing, qui re- 
connut bientôt rimpossibilite de les faire entrer dans le 
mouillage de Sandi-Hook, où l'amiral Howé s'était pru- 
demment retiré. Irrité d'obstacles imprévus , trompé , à 
ce que Ton croit , par des pilotes américains , d'Estaing 
montra de rirréaolation dans ses maaœnvres. Il savait 
qqç Vabuoral Bjw arrivait des Antilles avec un^ flotte 
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])rdsqae ^gale à la sieone ,.poiir délivrer l'amiral Hove» 
Il oraîgtiit de Tattendre auprès de Sandi-Hook. Peu de 
•temps après qall s'eo fat éloigné, quatre TaÎAseaax, 

échappés à ane tempête qui araU dispersé et désemparé 
le reste de Tescadre de Byrou , se réonirent sans obsta- 
cle à celle de Howe, et rendirent à celuifei la confiance 
di^Uer chercher d'Estaing à son tour. 
Par les soins de Washington et de La Fayette , le9 Am^- 
"^MtîJ^T ricaîos et les Français venaient de convenir d ua plan 
U^éT"^ ' qui pouvait jeter beaucoup dVclntsur les preniirrcsopc- 
1778. rations de leursarmes réunies. Il .s\)gis.s.ut de 1 1 couquC'te 
de Iiliode-l^lanJ. Le ge'neral américain Sullivan devaity 
débarquer avec cinq mille hommes ; d E^taïUi; devait le 
•econder en mouillant à lentree de rsewpurl, et , après 
avoir pris SCS mesures contre re.«K*adre ani;laii.e , jeter 
sur un autre point de 1 ile les troupes de debanjueiucJàt 
qu'il avait à bord. SuJlivan tint sa promesse , et réussit à 
s'établir dans la partie septentrionale de Rhodc Island; 
mais d'£staing ne fut pas plutôt entre dans le port, que, 
soit par inquiétude sur sa position, soit par un impa- 
tient désir de livrer une bataille décisive ^ il Gt sortir 
toute sa flotte; et , porté par un vent favorable , arriva 
pn^cipitamment sur Teseadre anglaise, qui paraiswii le 
fuir, mais ç^ttî manceuTraît pour receuvrer Tavantage 
4u vent. Un moment allait décider à laquelle des deux 
nations devait rester Pempire des mers dn Nonveair 
Ifonde.Fier de la supériorité que lui donnait, non pas 
le nombre, mais la force de ses ▼aisseaux, d'Eataing sV 
rançait aveo peu de précaution , et sans avoir sa ligne 
fortement établie. Howe avait par^ôtement ordonné là 
sienne. Le coqib^^ étaîteogage , lorsqu'une brise s'élève, 
et, devenant tout-^-coup le vent le plus furieux, déoon* 
. ' certe les manœuvres , trouble pilotes, amiraux. Bientôt 
on a perdu (le part et d'autre tout moyen comme toute 
volonté de coiiibaLti e : on n'a plus de loi ce ni d'intelli- 
gence que pour résister aux ele'meus. J)e monienl ca 
moinent on entend le bruit des voiles qui ise déchirent,. 
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âe« miU qui se fracassent. Ce ne sont pas seulement les 
flottes ennemies qui sont .sepurees; il n'est presque plus 
de Taisseans qui marcLent ensemble. Cette tempête, 
cpii dura quarante heures, faillit être plus fatale aux 
Frunriùs que ne laurait ete' un comliat tlesastreux. Leur 
vaisseau amiral , le M)])erbc Languedoc , tle 90 caiiuns, 
errait i»uns luat, sans gouvernail, rase' coiuiik; un pou> 
ton. Un des plus petits Taisseaux angl.ii , ni.iis un de 
ceux que la bourra>que avait le moins m ilLr.tites, ren- 
contre t^i oSe attaquer ce colos se tout a 1 heure si for- 
midable. Le vaisseau amiral, qui ne peut plus manœu- 
vrer, et qui, de tant de canotjs, n'en a plus que sept ou 
huit en tflat de service, est menace de d<'v< uir la proie 
d'un vaisseau qui surpasse à peine une frcj^ale. Il n'est 
point de ressources du de'sespoir, d inventions subites 
qne d'£âtaing n'emploie pour prévenir un It 1 atlront i 
mais ses eâorts seront vains» si la iortiine ne ie seconde. 
Le Tcnt continue aTec violence} tn Taisscan de 54 n'en 
reste pas moins acharné à U poursnîte du Laugiucloa. 
La anit vient, et il est encore £niin, l'aube du jour 
montre à d'Estaing son saint : ce sont des vaisseaui^ 
français qui s approbbent. Le vaisaean anglais prend la 
fuite , sans avoir reçn le pris ai porté la peine de sa 
témérité. Par un singulier jeu de la fortune, le second 
vaisseau de reseadre française 9 le Tomuuii, de 80 ca- 
nons, rasé comme le Zan^mee/bc, avait été, comme ca- 
loi-ei, poursuivi longtemps par un vaisseau de 54* ^ 
avait ÙA son salut à la même cause. D'Estaiug eut le 
faonheorde rallier successivement tous les bàtimens de 
«>n escadre, et vint d'abord repreudiu ic mouiiiayc de 
Kewport, avec le regret de l avoir quilic. 

Le comte d'E^taing n'était point un de ces bommes 
savammeut audacieux, qui ne s'éloignent dos règles de 
la prudence commune que pour suivre les inspirations 
du génie. La conquile de la ville de Ncu porl pouvait 
encore s eireciucr , et dès-iors II recouvrait tous les 
moyens de répuer les iloauuages de «on escadre ; ceUa 
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de Howe n^aTait-elle pas de ton eftttf , souffert de latei»* 
péte? pourrait-elle sortir sitôt du mouillage de Sandi-^' 
Hook, qu'elle ëtait Tenue reprendre? L'Ame'ricain^SuU 
livan n'aTait point quiltcf Rhode-Iîîland, et y ayait reri» 
quelques renforts. •« Débarquez , iaisait-il dire aux Fran^ 
çais; vous l'avez promis: votre d(?part pourrait nous H- 
Yrer aux Anglais ; de'barques ; l'honneur et l'arallie vous 
en font la ioi.»> Le marquis de La Fayette i'Uï'xt cncoro 
plus pressant dans ses instances auprès de ses conipatrio* 
tes. Le devoir qu'il s'était imposé de soutenir avec éclat 
le nom français dans le Nouveau-Monde , avait telLemenl 
exalte son imagination, qu'il avait récemment provoqui» 
à un combat singulier le comte de Carlisle, un des com-i 
missaires aBglaia , en le rendant responsable des exprès* 
fions injiurieusee pour la France que contenait une proi» 
^mation faite au nom du roi de la Grande-Bretagne. L& 
comte de Carlisle n'avait point oédë à cette ardeur che- 
vnleresqne , et il avait montré, dansnne réponse mesa^ 
rée, ^peU désordres naîtraient si les querelles des gou* 
▼ernemeos «menaioAl les hmes indiTÎdatUea et lee 
•ombata ain^iera. 

On juge de ce que âej%h soailHr le marqnia de Ln 
Fajette , en présamant que les Américain» auraient 
bient6t à ae plaindre d'aToir été abandonnd» par lee 
Français dans lUiode4slaQd* Les représentations qu'il fil 
en comte d'Bstaiog ne lurent point éboulées. L^sacadr» 
remit à la Toile, et tînt réparer ses dommagea dans la 
rade commode et sûre de' Boston. Sullivan e4t pu 
▼enger en fiiisanl \ lui seul un effort qui conservait en* 
oore quelques chances de succès, car tVe nouveaux ren- 
forts étaient à sa portée ; mais il aima mieux, effectuer 
sa retraite, pour en faire un sujet de reprocUc contre 
les alliés des États-Lnis : de là un ton d'aigreur, un lan^ 
gage presque hostile entre les militaires de deux nations 
qui vennient de célébrer leur union nouvelle avec uu 
égal enthousiasme. Le comte dTîstaîng eut besoin de 
patience pour ramener les iosurgensy qu'un exploit fiât. . 
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)i propos eût portés à des entreprises décisives. Le nom' 
hrc, des Torys ou des royalistes s'ftçcrot daos les États- 
tJiiis, et particalièrement dans les proTinces mërtdioBa« 
les. Les Angkis tournèrent leurs regards Ters ces con- 
trées fertiles, à Udëfesse desqnel^iBS le cob^s ii*aTait 
)pas W*«fnintnft"* pourvu. . débarquant sur les c^tes 
^ de la Géorgie, ils n*^prouTèrent qu^ue fa M dy téiii stapce* 
Une victoire complète qu'ils ren^portèrent sur une di- 
vision américaine, leur valut Timportacte possession d^ 
Savanak. Bientôt ils menacèrent les deusGarolînes et la 
Virginie. 

Cependant le comte d*Estai»g brûlait de p¥t»fiter, soie Mt^t i) 
par quelque conquête , soit par une victoire navale, de S^StStlU 
la supériorité qu*il conservait eneoi^e sur Tescadre an- «tWwM* 
glaise. Il avait reçu à Boston deux nouvelles qui e'taient ijjS» 
de nature à appeler ses armes sur un autre théâtre , l une 
• était la prise des îles Saint-Pierre et Miffuclon par u»c 
divisioi) anglaise. Elles avaient tlé mal de'fendues , et le 
commerce français allait recevoir un dommage conside'- 
rable de la perte de ces îles nécessaires pour des pêche- 
ries qui , outre leurs bénéfices « avaient Tavautage d 'exer- 
cer nos marins. L'autre nouvelle faisait naître une hril- 
liante espérance : c'e'tait la prise de l ile anglaise d(^ 
Î^aiut-Donnnîqiie. Le mdrquis de Bouille, gouverneur 
de la Martinique , avait combiné' dès long-temps les 
«nojeos de surprendre cette île. Il avait exécute cette • 
«ntreplnse habile avec un petit nombre de frégates. Uné 

Saniison de cinq cents hommes , étourdie de la vivacité 
e cette attaque, avait posé les armet. Lies Anglais sta- 
tionnés à Hallifax avaient été assez vivement émus de 
cette perte, qui leur en fiiisait craindre beaucoup d'autret 
du même genre. Une partie de leur flotte avait c'té déta^ 
«hée pour aller ânx Antilles. Le même jour, d'Estaing 
mettaità la voile. Trois hâtimens de transport , qu'une' 
tempête jeta au milieu de son escadre, lui apprirent 
qu'une division anglaise le précédait sur la rout^ des 
Antilles. Impatient de combattre « il vînt la chercher h 
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Aottgoa, lorsqu 'pDo était h lii Barlxide ; eosuite il relâcbft 
qadques jonrs à la Martinique, 
r.inr.t^ron,- Mais les Anglais, qui ne croyaient pas être poursuivia 
ileùé' * par une escadre si puissante , s'ëtaient âé\lL portas snr 
1778. 111e française de Saînte^Lncie, et en airatent fait la con« 
quête avec la même facilité que le marquis de Bouilli 
avait opéré celle de la Domiiiiqne. le comte d'Êstaing , 
en se présentant derant le port de Saiute-Lnde , le 
trouva occupé par six yaisseaux anglais et trots frffgatea 
qui s^^taient embossës. 11 vonlat les attaquer, mais les 
batteries de terre les protégeaient. Après un faible clioc, 
il cUanfic <b» r«*n5^« , fait débarquer ses troupes, et sa 
met h leur ( te. Que mes leeteurs se rappellent le fu- 
neste coiiibal d'K\iIes-, où lii v.iU.tir des Frunoais , sou- 
trrnie par i\i\e o; iniàtrete qu'à cette époque ils ne por- 
t^^ieiit pas tou;(n:r.. dans leurs opératiruis iiiililaires, ne 
put Irioiiiplier des dillîculli's d'un point cratlaque mal 
-cboisi, et ils auront une idce du conib.ilde Sainte-Lucie. 
Arrive' som^ Ir feu des }>nflerie;> anglaises, d'Estaing ne 
put parvenir a les démonter. Tous les Français qui s'é- 
lancèrent dans les relrancliemrns ennemi!) y trouvèrent 
lu mort. Trois assauts inutiles furent suivis d'une perte 
de près de quinze cents hommes tués ou hlesse's , ce qui 
formait le cinquième de l'armée assaillante; et les An> 
glais, fort inférieurs en nombre , n'avaient presque ries 
perdu. Le comte d'£K>taing révint ^ la Martinique. Lee 
deux escadre», peu impatientes de se mesurer, s'accor* 
dèrent réciproquement toute fiioilité dé recevoir det 
renforts. 

Quand les évdnemens peu d^sift et peu mémord»lea' 
de cette année' I778 ibrent connus ^ Londres et^ Paris, 
lies deu:^ gouvememens, et m^me les deus nations « se 
plaignirent également d'avoir é*é trahis par la fortune 
dans leurs combinaisons les plus aûrea, dans leurs ea- 
pérances les plus légitimes: on eût dit cependant quVUe 
6*éfait fait unè loi de tenir' entre eux ta balance égale 
dans le genre de guerre ott elle joue le plus grand rûie. 
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«t où il est le moins facile de l'encliaîner. Il îjcmblait 
rriin le ciel se prêtait alors a sncondcr les vœux de la 
rclij^ion et de la pliilosopliie , en montrant qu'aucune 
nation ne pouvait plus obtenir, par la guerre, d'avan- 
tages signalas. Jusqu aux fautes des gOQVcrneraens, des 
aaiîranx, des officiers, et jusquli leurs résultats, tout 
avait é{é compensé. L'Angleterre avâU mis trop tard de 
ractlvite dans ses préparatifs; la France avait peu pro- 
fite de la sapërîorit(5 de ses forces naTales» La bataille 
d*Oaes$ant eut des suites déplorables pour notre oom* 
nerce; mais, d'un autre c6ié, elle «pprit à tentes les* 
nations dispesées à se ligner avec nons, qoe no«tre ma> 
rine aTait- acquis Tart des grandes éfolations. L\ip- 
procbe d*ane escadre, française aTait fait éfaener aa& 
Attglab Philadelphie, et depuis elle ne les ataH pas em- 
pêchés de prendre Savattah. Im prise de la Deminique' 
était pour noos an dédotmnagement de la perte de Sainte- 
Lttcie.«Nons n'avions pris ni perdu an seul vaisseaii. Les* 
frégates avaient de part et d*antre vatllanment com- 
battu. Je ne fais pas ici mention de ce qui s'était passé,, 
cette année , dans les Indes orientales : ]*attends que 
Suffireii y paraisse. * 

Les succès diplomatiques de la France furent, à cette, 
époqué, plus remarquables que ses succès militaires. 
Le caractère d(i probité tpie montrait Louis XVI, et les 
taieiis du cociite de Vergennes , rendirent, pour dix an- * 
nées, à la France un rang dont le partage ds la PologDCy 
lâchement tolère', l'avait fait descendre. 

Le mini:>tre des alTaire^ étrangères avait deux objets r,„^rTr#rtr» 
à rcmj lir: former la ligne des puissances maritimes ' 
contre l'Angleterre, et prévenir sur le continent des i** 
t^ucrres dans lesquelles la iVante eût e'te' bientôt forcée %^riltiT^ 
d'intervenir. Dans le temps où nos escadres allaient dé» 177$. 
fier les escadres anglaises, l'AUemagne était mcnacc'e 
d'un embrasement qui pouvait avoir la même dorée et 
la même violence qoe les dcui guerres produites |^lài 
rivalité de la Pross^ et de TAutnebe : c'étaient ces pots* 
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«uléès qni se mesoraîent eœpre» et sor ce» mémei 
champs bataille qa*elles avaient tant de fois jonclitfs 
de morts et de roiaes. Frédéric , Tieilli mobs par Tâge 
que par des fatigues Wroïqucs , ^tait armd pour coii<* 
lenir l*aniliitioii de Joséph U, qai , trop lidèlé imitatear 
delà jeunesse de ce graod homme, quittait brusque- 
ment le rôle d'un prince philosophe pour prendre celui 
d'un prince conquérant. Le pnrta^e de la Pologne, sur 
lequel il avait taincu les scrupules de Marie-The'rèse, 
annonçait do'jà que les maximes philantliropiques vers 
lesquelles il inclinait ne gênaient point sn politique. 
Jaloux de la France, et trop fidèle au souvenir des maux 
Ot des dangers dont les armes de cette nation avaient 
cntour<f son berceau, il croyait cependant pouvoir u«>er 
sans re'scrve de Tascendant qu'un traite et le mariage 
de sa sœur semblaie^it dQuner au cabinet de Vienne sur 
oeluide Versailles. Louis XVI, que le comte de Maure- 
pas, et sortout le comte de Vergenoes , arertireiit de sé 
inettre en garde contre nn prince tuabitieux, n'avait 
point pris avec son hean-(rère d'engagement indiscret 
Il eot bien k se f(^liciter de cette prudence , quand la 
ftaort inopinée de Telecteur de Bavière développa les in- 
justes pensées de Joseph II et du prince de Kaonits; 

L'électeur de Bavière avait pour béritier rélectcnr 
palatin « prince £iilile, qni était étonné et cdmme effrayé 
d'an si bel accroissement de possession. Une inra&ion 
subite de la Bàvière , faite par Joseph II, sous un vagué 
prétexte de suzeraibeté, comme roi de Bohème, décida 
le pusilhmime électeur )i céder )i TAutrlche les dent 
tiers de son nouvel État. Le prince de Deux-Ponts ^ son 
liéfîtîer , n^avait pas cinq cents hommes à opposer aux 
armées de l'empereur : il se taisait. Le vieux Fréderid 
se dc'clara son vengeur , et celui de tous les princes alle- 
mands. Celui qui, vingt ans auparavant, avait ('te tra- 
duit au ban de l'empire , prête toute la force de sa gloire 
et de son génie À ce corps languissant. Sa reSoluliou est 
pritfe i ficsiormidu^ks îa mues aont de'jà dans la Bohème ; 
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Voilh son premier manifeste. Eo vaio l'A.atriche rinvite* 
l-elle à imiter son exemple pour s*a^randîr : fidèle Aû. 
Irôle d*an Yengeur de riudependance germaniqod , rien 
lie tente celui qui vient de condonrir an partage de la 
Pologne. Joseph II est contenu dans son ardeur belli- 
^euse par nqe mère qui se pardonne à peine le sang 
' qu*elle fit yerser dans' le Tain espoir de 'reconquérir la 
&iltf&ie. Vei^ennes » qui comprend ( suivant rexpression 
du roi ^e Prusse dans ses -Mémoires) que V Autriche se 
fait de la Bavière une galerie pour pénétrer dans tAUaet 
et dans la Lorraine » encourage secrètement la Prusse , 
intimide rAutriclie , et lui fait passer de sévères repré- 
sentations par l^organe de Timpératrice de Russie. Benx 
armées de cent mille hommes chacune, qui sont en pré- 
sence f font , sur les confins de la Bohème et de la Silé- 
sie , (les marches , des contre marches tout-à-fait sem- 
blables à cclliis d une pclilc guerre. La politique , qui 
veut les sf^parer , se sert de raiitorilc' de la philosophie. i3 mai. 
rre'ih ric €-.1 dcvi -nu assez puissant pour se montrer un *77^* 
ami de riuinianile. Jo-^eph II voit bien qu'il faut atten- 
dre une autre occasion de gloire. On pose les armes ; et 
la cession du petit cercle de Burkausen , faite par la Ba» 
vière h l'Aiilrielie , termine un conllit qui pouvait coûter 
la vie à trois millions d'hommes. La succession et tous 
les droits du prince des Deux-Ponts sont assurés , parCe ^ 
que Frédéric a interposé pour lui la majesté de son nom. 
Cet f'venement diplomatique excite la joie de l'Europe, 
et surtout des Français. On s'exulte , on s'eniyre d'es- 
pérances : on croit que le secret de de'tourner la guerrè 
peut rtro inscrit au nombre des grandes découTCrtes da 
dix;huitième siècle. 

On se flatta unmomeikt que là guerre maritime serait lt:<p-c« 
étouffée dans soit principe, et que le choc d^Ouessabt 
Bufiirait pour annoncet* aux deux nations riTalesPimpos* m u'vrl\.\7, 
sibilité d*obtenir Tune sur Tantre un triomphe complet. 
La cour d'Espagne ne parlait que de médiation ; elle pro • 1 7 7*^ > 
posaitk laFri^nce l'Angleterre une trêve indéterminé* 
3, iJ. 
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qui eât été rendue conmione ma, insiirgeiis de VAméiî^ 
qoe.Les Angleis annienl centinntf d'occuper les ports et 
les Tilles quHb ayaient conquis dans cette coutrée: tonte 
attaque ultérieure leur eût été interdite. L^spagne , 
pour tout le reste, en appelait aU temps, comme au plas 
paissant des m^iateurs ; jelle Mtait, par des ofires de 
cette nature , de prêter un appui direct à des colonies 
dont Texemple poarraît on jour séduire les- siennes. La 
France parât goûter de telles propositions : TAngleterre 
s'offensa de ce qu'on roulait arracher d'elle* sans com- 
iiat , une dï'claralion tacite de rinde'pendance de ses co- 
lonies r(?volt^es. Sauvons noire gloire , si nous ne pou- 
i'ons sau\fer toute l'étendue de notre puissance : ce fut le 
cri de tous les Anglais. On vit cependai\t que le cabinet 
britannique n'envisageait pas sans eflVoi la reunion des 
forces navales de l'Espagne à celles que la France de'- 
ployalt avec lionneur. La conduite de lord Norlh fut ti- 
mide envers la cour de Madrid , comme elle l'avait t't^ 
quatre ans envers celle de France. 11 laissa rEspaf,'ne 
accroître ses préparatifs sans faire attaquer les riches 
convois sortis des ports du Mexique , du Pérou et des 
îles Philippines. 

Pendant ce temps, le Comte de Vergennes éblouissait 
Charles 111 par une perspectÎTe bien fplns séduisante 
que celle qui lui avait éU ytéutwkté» par le duc de Choi- 
senl Yors la fin d'une guem malheureuse. L*amhissa-> 
deur français auprès de la cour de Madrid ne .cessait 
de lui représenter que le moment était fiivorable pour 
faire cesser le continuel affiront que les Anglais , dn 
haut dn rocher de Gibraltar , faisaient h l'Espagne ; pour 
rocoumr 111e de Minorque, station si importante dans 
la Méditerranée, et pour mettre hcourert les possessions 
du NouTcau-Monde par la conquête des deux Florîdes. 
Louis XVI promettait encore k Charles H! importante 
possession de la Jamaïque. C'était encore peu que tous 
ces avantages. Deux flottes combinées , qui allaient cou- 
trif rOcéau de l'appareil le piu^ majestueux et le plus 
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formicUble , fovmeiit^tftriiira dans Ibs ports de ]*An- 
gI«teiTe cet duBtien, ces erseiiMizoà se forgeaient, 
depuis im sièdle, des ekaines pour le comme rce des de«s 
noedes. Les Anglais , menacé ches eu , seraient for- 
eës de rappeler Bientdt leurs trompes disséminées dans 
on si grand nombre de colonies, de ports et de forte- 
resses : arrireraient - elles à temps pour repousser qua- 
rante mille français ^^jà rassemble's sur les côtes de la 
Bretage , de la Normandie et de la Picardie ? Quelle ar- 
deur régnait dàns cette arm^e , qn^on exerçait sans cesse 
aux manœuvres les plus savantes ! Tous les princes vou- 
laient y servir. Le marëctial de Broglie la commandait. 
Le plus grand signf de. faveur pour les jeunes officiers , 
la plus belle recompense accordc'e aux vieux militaires 
qui n*avaîent point trahi Thonneur de la France dans les 
fatales plaines du Hanovre, c'était d'aller servir sous les 
brdres du vainqueur de Berghen. Le marquis de LA ^ 
Fayette quêtait rAmëriqile pour Tenir occuper le gradd 
de major-gënërai dans nne armée i^ni semblait vouée à 
l*linmiliation do la nonyelle GArtiiage; Eut-elle dû re- 
inonter snr les Taisseanz après me conrse rapide soi^ 
tes rivages, elle les aurait cdilTerts d^es de ruines 

Cr fonder désormais la sécurité commeitiale et polt- ' 
le da continent; , 
G*^lattalnsi qne la conÉte de Yergenttes fiiisait inblier ]c«^«« é-m' 
M possesseur dés tréstas da Nonrean-lConde le danger i!S!Z 
d^assister des colonies i^oltées contre nne 'métropole i^^J^^. 
impériense. L^spagne publia son aianifestë coritre TAn- A-fiei«ri«. 
gletem ( la France së rappela qu'elle n*àtait point en- '779* 
toere donné le alen , et répara oetle omission. Pendant 
ce temps , les flottes alliées marchaient ate-dcTant Tune 
de l'autre . Le comte d'OrfiUievs était sorti dé Brest le 
3 juift 1779, avec trente-deux vaisseaux de ligne. L*arai- 
tal ani^lais Charles Uardi, avec trentc-liuit vaisseaux de 
lif^ne, n*avait ose ou n'avait pu se placer entre les deux es- 
cadres qui allaient sere'unir : leur jonction se fil le 25 juin;* 
^Ues formaient un ensemble de soixante-six vaisscauidé^ 
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ligne , qn'accompagnait une multitude de frégates et de 
petits bàtimcns. On ailuiirait dans cette flotte le yais- 
seaa espagnol la Trinité , de 1 14 canons , les Taisseanx 
français la Bretagne et la VijSk de Paris. Sept antres por- 
taient 80 canons. Le comte d'Onrilliers commandait les 
deux flottes. Le comte de Gnichen avait Taviuat- gfirde ; 
rarrière-gardeëtaît soas les ordres de don Gaston. Benx 
escadres Ingères, Tune commandée par la Tonche-Trtf- 
ville , et Tautre par don Louis de Cordova , allaient à la 
découverte. IVois cents bâtiment de transport , rangés 
Il Saint-Halo et an Hâsrre-de-Grâce, attendaient des trou- 
pes prèles à s^embarquer. L'Angleterre fut exposëe à ce 
péril dans le moment où le génie ne pr(;sidait pas aux 
destiuc'es de la France. L'incertitude , 1 immobilité' et la 
pesanteur castillane 110 se conimuniqut i cnt que trop aux 
marins franrais. lUuîUes de la mer, ib parurent d'abord 
, s*y admirer av ec complaisance , et eusuite s'y promener 

avec ennui. 

Cette escadre, qui avait e'te' conlrarit^e par les yents, 
mais <|ui ii 'embarrassait aussi de vaines précautions , erra 
deux mois avant d'enb er danslc canal de laMancbe.Enlia, 
elle se présenta devant Plymouth le i5 août. Telle était 
^ l'infériorité des foi'ces de l'amiral anglais,qu'il n'osait ve- 
nir an secours de celte rade. Les opérations allaient com^ 
snenccf . Les alliés Tenaient do s'emparer , à la rue de 
Plymonth, d'nn vaisseau anglais de qui était parti 4e 
Portsmotttbponr aller rejoindre la grande flotte. Toot^à" 
coup un vent furieux bat les vaisseaux alliés, et les chaa^ 
du canal {en vain d'Orvilliers cherche^^il , les jours sui- 
vans , àen fermer Tentrée^ux Anglais }le 3o août, Charles 
Hardi profite d^nn vent favorable', pénètre dans le canal, 
et bientôt dans la rade de Pljrmouth ; de là il brave Tes- 
f cadre alliée , qui fait de vaiof effort^ pour l'attirtr aa 

combat , et se retire. L^équinoxe approchait ; les vivre* 
commençaient à devenir rares sur 1a flptte ; des mala- 
dies contagieuses lui avaient enlevé près de cinq mille 
homm^ : voilà quelles furent les excuses du comte 
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crOrv ilîiers pour couvrir Tissue languîssiuile et peu ho- 
iioral)lc du plas vaste armement qui eut eucorc |)uru 
«ur le mers. Ou revint à Brest. Les Anglais , aussi coa- 
fians et plus orgueilleux qu après la bataille d'Uuessaut^ 
protégèrent Tarrivée de leurs riches convois , et se yen- 
gèrent de la crise qii'iis Tenaient dV*prou¥er , par les ' 
ricbes dc^ponUles que leur ofirirent le commère et le» 
galions de l'Espagne. 

La fortune parut être plus favorable anxFrançais dana 
raatre bémisphcre ; mais ses faveurs furent courtes et 
peu |»roportioanées à l'enthousiasme qu'elles inspirè- 
rent. Le comte d'Eataing arait reçu, comme je l'ai déjà r i,q„Ai. 
dit, des renforts considérables. Les diTi^iops que lui tirl.'.' .crt 'i« 
UTaient successÎTement amenées les cbefs d*escadre i^^^*^^'"*"^*' 
mothe-Fiquet et de Grasse, tfleyaîent son escadre au 

1779. . 

nombre de yin^-cinq yaisseaux de ligne. Il venait , dans 
la campagne précédente, d'ei^pier tour-à-teur Texcèa 4e 
la circonspection et celui de Taudace. Le souvenir du 
fatal éeheo de Sainte-Lucie ne Tempéclia pas de se pré- 
parer à ides entreprises dignes de Timpétuosité française. 
L*aminil B^rroil n*avaît que vingUnn vaisseaux de ligna 
Il lui opposer. Le comte d'Estaing résolut d'attaquer l'île 
de Saint-Vincent , vl < usuite celle de la Grenade. Quel- 
ques fre'gatcs , cuuliees au chevalier de Saint-rtomain , 
suillrcnt pour Ja conquête de la première. LcsGaraïbes, 
Lahitans d'une partie de cette île, dont les Aii^^lais avaient 
peu me'nage lu sauvage indépendance, s'unire»taux.Frau- 
rais pour investir une faible garnison qui posa, les armes 
«ans combat. 

Des fortifications imposantes semblaient mettre la Gre^ 
iiade ai abri d une surprise. Le gouverneur , Macartuey, 
avaitsons ses ordres mille soldats soutenus par des milices 
dupajs. Le a juillet, le comte d'Estaingydébarqueavee 
denx mille trois cents hommes. Bien sùr^que Byroa ne 
tardera point à venir le chercher dans ces parages ^ iX . • 
ne veut pas différer Tattaque. Il partage sa petite troupe 
en trois eolonoes ; il coimaande ceUe tUi centre { le co* 

e 
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loiiel Arthur Dillon marche à la téte de «es braves ïrlan- 
dais. Le vicomte de Noailles, guerrier non moins va- 
leureux, esta la téte de ia troisième colonne. On se dirige 
vers un morne fortifie' qui domine la forteresse , la ville 
s-t le port. Apr^'s qtielqnes attaques simulées l'assaut se 
donne. D Ëstaing saute le premier dans les retranche- 
mens ennemis; lesgrenadiers et les Cftoonniersle suivent : 
Français , Irlandais se précipitent tsfte «ne ëgale ardeur, 
Arthur Dillon, quoi^e blessé, ne eesse d'animer ses 
soldats. Tous les retranchemens sont emportés ayant la 
miît; le sang desTaincus est épargné. L« lendemain , le 
fort capitule , ou plutôt les Anglais se lÎTrent à la dîs^ 
crétîon des vainqueurs* 

Bientèt la fortune présente à d'Estaîng l^espoir d*ui| 
triomphe plus important. Il Toit , le 6 iuUlet, Tescadre 
de Byron qui s'npproche, et eroit encore ptfUToir se- 
courir la Gf^nade menacée : c*est à qui des soldats fran- 
çais obtiendra la permission de monter sur les taisseaais. 
Les Anglais reconnaissent leur erreur en s'approcbant 
du port; mais il n'est plus temps pour eus.d'énter le 
combat : ils l'engagent an moins de manière 2k s\is8urer 
une retraite facile; les vents favorisent celte disposition; 
mais trois vaisseaux anglais , qui ont été exposc's au pre- 
mier choc, sont en danger de pe'rir ou d'être pris. B> roïi 
parvient -à les rallier à son escadre , et se retire h Saint- 
Christophe, D'Estaing vient se pre'senter devant lui, et 
pendant plusiein.s jours lui offre inutilement le combat. 
Les Français dominent sur la mer des Antilles. 
Sni<^i!^< Les trois ëvc'ncmcns militaires qui , sons le règne de 
«ptiu'r* Louis XV , et sous celui de Louis XVI, excitèrent le plus 



ift^mli^Xtel'cuthousiasme dos IPranraîs, furent la bataille de Fonte* 
noy , la prise de Mahon et celle de la Grenade. Uo se'ul 
pourtant , et c^est le premier , paraissait digne d'exalter 
. 1 orgueil d'une nation qui comptait tant de grandes jour- 
nées dans ses fastes militaires. La prise du fort Mahon 
^ ouvrait avec éekt une guerre qu*on n'ayait pas envisagée 
sans terreur. Un Ibrillant assaut arait été sutri d*ane tic- 
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toire navale assez bien caractérisée. La conq[aéte de ia 

Grenade «fiait un éyénement à peu près de la même na<- 

tore , mais dans de pl^s petites proportions. U n^^ arait n . 

pas là de fortSainlr'Pkilippe; la bataille navale n*a¥ait eii . . 

qa\m résultat médiocre ; 'mais depuis TÎngt ans on n*aT ait 

pas entendu parler dVn de ces exploits , oik la yalenr 

lirançaisebrille de cette Tiràcilé, et, si j*ose le dire^de cette 

grâce qui lui est particulière. On maudissait unè cir-- 

consp^Bction seyante qui conduisait à des résultats ou fu- ^ 

nestes on insignifians ; on attendait tout d*un général qui 

riyalisait d'ardeur avec ses grenadiers. 

Tandis qu'on se plaisait à voir le comte d'Estaing ar- Fun#M, 
borer successivement 1 t Lcndard de France sur tous les s'^lt'âh." *** 
forts anglais des Antilles , et augmenter notre richesse 1775. 
coloniale de possessions de jh florissantes et faites pour » 
exercer notre active industrie , un mouvement plus ge'- 
ne'rcu^ que rc'fle'chi l'avait porte' au secours de ces insur- 
gens dont, en France, on oubliait un moment la cause. 
Presse' par les cris des Ame'ricains , qui murmuraient 
contre leurs allies, et se plaignaient de toutes les entre- 
prises inutiles à leur salut, il avait tournë ses voiles vers 
SaTanah , capitale de la Gcforgie. En arrachant cette ville 
aux Anglais , il délivrait toute la patie meVidionale des 
États-Unis. Une autre entreprise sur 14ew-Yorck , que U 
même année pouvait voir accomplie , terminait cette 
guerre continentale. Ainsi, 1# comte d'Estaing renonçait 
Tolontaîrement aux conquêtes faciles qui pouvaient sui| 
Tre celle de Grenade {-il sacrifiait une gloire presque 
assurée pour une expédition basardeuse, et préférait 
lliettneur de sa patrie aux avantages directs qu'il pouTaii 
lui assurer. Je dois faire ici une remarque non moins 
importante pour notre gloire nationale que pour llnt^ ^ 
rét de la morale politique. Les Françab« qui se repro- 
chaient l'affaire de Khode-Island , brûlaient de Texpier « 
et ils ne cessèrent plus de se montrer ge'néreux pour 
chacun de leurs alliés dans le cours de cette guerre ma- 
ritime. Si La France fut presque toujours puissante par 
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«es aUianc<\s , clic le dut a ui» car. ulri c de fidélité W- 
roïtfue qui faisail encore plus le partage de ses guerriers 
que de ses Iioiihucs d'État. Elle est deuieorec lorte pour 
avoir conserve' ce rvslv pK t ieuxde IVspritde cliavaleric. 
Ses intérêts politiijue.s ont re\si^tc à dos fautes et à des 
malheurs inulliiiUcs ^ parce qu'elle a repousse' le j>lus 
souvent re^:^oïi.mc national. Le malheur qu'(fprouva la 
comte d'E.staing sous les murs de Savanah, ne doit pas 
eiiacer le mérite d'une re'&oiutiou loyale et toute fran- 
çaise. 

C^tte ville ëtait pour les Anglais one place d'armes ^ 
d^tfu ils faisaient de continuelles excursions, non^nle- 
ment dans la Géorgie, mais dans les deux Carolines. Les 
insnrgens de ces contrées avaient peine à se défendre 
contre des royalistes nombreux. Wasiiiogton ëtait aussi 
occupé à ëtottfier des semences de dissensions intestines, 
qu%. contenir l'àrmëe:anglaise dans New-York et Bhode- 
Islaiid. Sullivan employait des troupes aguerries à punir 
des hordes «auvagcs qui avaient couvert de sang et de 
ruines des cantons populeux. Le général américain Lin* 
colu, qui commandait les troupes géorgiennes, avait 
reçu avis de Tarrivée de la flotte française. Il vint, avec 
un corps peu nombi*eux, prote'^^er le débarquement qui 
eut lien sans obstacle le i5 septembre, à trois milles de 
Savanah. Cinq mille Français se réunirent k trois mille 
Américains. Ces derniers avaient dans leurs rangs Po- 
la^vski et d'autres PoloiiaLs arduns encore à défendre la li- 
belle lorsqu'ils étaient sans patrie. Le gênerai anglais Pré- 
vost, qui commaiidait dans Savanah, repondit t n termes 
vagues et faihles , qui semblaient annoncer une intention 
prochaine de capituler; mais il attendait un renfort con- 
Fide'rable. Un trêve qu'il obtint, et qu'il eut l'art de pro- 
longer, lui pernnt de recevoir ce reufort et d'achever, 
avec le secours des ^iègrcs, les fortifications de la place. 
Dès-lors il changea de langage. Le ^>iége, qu'on avait trop 
dilTéré, paraissait devoir traîner en longueur. D'Estaing^ 
«oofos. d'avoir été joué, ne parlait que de puiUr sans délai 
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ttn cnnomi perfide. Il laisalt pleuvoir les bombes sur une 
TÎlle aujcricainc. Les Anglais voyaient avec flegme la 
destruction de Savanali ; leurs ouvrages avanc'^ n'avaient 
eocore que peu souffert. Le mouillage de la flolte fran* 
çabe n'était pas sûr ; oa touchait à nne saison qui le ren-' 
daît plus dangereux. Les înqoîe'tudcs que le. comte 
d'E^^^taiiigconceraî^ comme marin, lui firent faire, comme 
général, unefaute surlaquellerexpédition de S.iinte-Lucie 
eût du le rendre circonspect. Les murs de Savanah n'of- 
Iraient point de brèche praticable quand il résolut de les 
emporter 4*as8ant. Le 9 octobre , les alliés sWancent 
sous le feu d'une artillerie que les Anglais dirigeaient 
arec beaucoup d^art et de précision. D*£staing , Lincola 
et Pnlavsli combattaient arec la plus noble émulation de • 
courage. Après beaucoùp d*efiorts, quelques grenadiers 
français parviennent à sauter dans la ville : une vive ca- 
nonnade arrête les troupes qui renient les suivre. Une 
brèche a été ouverte sur un antre point : Pulawski y 
court ^ toute bride arec deux cents cavaliers^ il espère 
y pénétrer et venir aux secours des grenadiers français ; 
comme il est près de la muraille , il reçoit une blessure 
mortelle. S;i troupe l^<^^ite. D Iv taing veut renouveler le 
inrme effort; il est blesse* à son tour , ain.si que les vi- 
comtes de Fontange, de Betbisi, et le baron d»; Steding. 
Il 1.1 ut j)enser à la retraite ; elle se fait en Lou ordre : 
faible consolation d'un tel revers. La perle des allies, 
en tne's, bless<fs et prisonniers, s clevait à près de onze 
cents lioninies. Affaiblis à ce point, comment continuer 
le siège ? Lincoln se rejette avec les Auicrie.iius dans la 
Caroline : d'Estaing regagne tristement ses vaisseaux ; il 
en conduit une partie aux Antilles -, etrerient avec lereste 
en Europe. 

En se présentant deux fois sans succès sur les cdtes tym»t\mn. 
du cqntinent américain , d'£staing avait, par sa seule l';;,!?'),'.^!;; 
apparition, produit plus d*e£fet que par ses «mes. £à ^"s'* *• 
1 77$ , le» Anglais , sur le bruit de son approche , avaical '779* 
quitté Philadelphie. En 17791 Clinton, efirayé par la 
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même cause , abandonna Rhode-Islaiid pour concentrer 
ses forces «atonr de New-Xorck, où il ne iîit poiot at« 

Gomme )è comte d'Estaing avait honoré tes revers 
par M breTOïkre, ropioion publique lai demeura plus 
fidèle qu'elle ne Test ocdinairement à un génénl mal« 
heureux; mats il cessa d*étre employé par la cour de 
Viraiice. On se plut k répandre que des ministres jaloux, 
, et des marins insubordonnés, arrêtaient dans sa car* 
riètele seul de nos gënénuix et de nos amiraux qui se ' 
Itt craindre des Anglais. Dix ans après on eut une triste 
occasion de reconnaître que le comte dISstaing , malgrtf 
des qualités brillantes, était bien loin de pouvoir pre'« 
^ tendre û la réputation d*an grand caractère et d\in es* 
prit fécond en ressourees. 
vnttAa Deux hommes avaient conduit avec succès, pendaitt 
i* âw» ^dc '779» expédition utile : citaient le mar* 

LMim. ^^jjjjç Vaudreuil et le duc de Lauzun. Le premier sV* 
'779* tait présente' avec une petite escadre devaut Tctablisse- 
mcut du Se'ncfgal, que nous avions ce'de' aux Anglais par 
le traite de Paris. Le duc de Lauzua avait soumis avec 
rapidité plusieurs forts auglais.fiur les rivières de Gambie 
et de Sicrra-Lc'ona. 

Ainsi les quatre parties du monde e'taient engagées 
dans cette guerre ; mais elle acquérait moins de vigueur 
que d'étendue. La France avait pour elle les vœux et 
les secours indirects de toutes les puissances maritimes. 
NM.tr.i;. Les cours du nord de TEurope, malgré les motifs per» 
^u<-i»a«e» da manens de rivalité, préparaient, sous les auspices et 
"'^ par les soins da comte de Vergenbes, une ligue dont la 
. combinaison était un éTénement nouveau dans la diplo- 
matie. L*Angleterre , depuis le commencement du si è 
de, 8*était arrogé un droit qui rendait les guerres mari- 
times plus profitables pour son commerce que la paix 
mdme; elle soumettait à un droit de risîte lés navires 
des puissances neutres , le» confisquait sous difiérena 
prétextes, et surtout lorsqu'ils portaient^ ses ennemis 
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des instniineok et des matériaux pour des coDStractions 
nayales. L*impératrîee de Rassie, Gatherioe II « ayait 
trop le sentiment de sa puissance et de sa gloire pour 
tolérer cet outrage. La crainte d*^tre forcée à Tendarer 
en silence Patait détournée d^une guerre contre la Tur^ 
quie. Ces deux empires s^étaieut trouyés heureux que 
I l X'^iauce calmât leurs nouveaux différons. Le roi de 
Sn^de, Gustave IIÎ, était impatient de donner une di- 
i^uitJ extérieure à la couronne qu'il avait en quelque » 
sorte reconquise. Il entraîna dans ses rc'solutions le roi 
de Danemarck, interesse, coiniuo lui, à ne point souf- 
frir de gi^nc dans nnc exportation assez considérable. 
Ces puissances publièrent un commun manifeste pour 
annoncer que des croisières protégeraient le commerce 
de leurs sujets : voiKi ce qui fut appelé' la neutralité 
armées effort sans doute trop faible , va Pexcès de l'op- 
pression commune , mais qui pouTait faire craindre aux 
An£;Iais d'irriter de nouveau les puissances de la Balti-f 
que* Ils affectèrent de les ménager , mais sans déroger 
textuellcmrtit à on droit prétendu dont ils faisaient, 
comme de leur acte de naTigation , le paUadina d*ni| 
commerce usurpateur. 

Ils eurent beaucoup moins de modération enVert la -r^Kniui» 
Hollande. Cette r^ublique expiai! chaque jour le tort y^^^ ^ 
dHuie timide déférence pour une puissance maritime 
qui régnait à sa place dans les mets des Iodes « et parais- 
sait,' non pas protéger, mais tolérer rexistence de wté 
belles colonies. l4a maison dthuuge , autrefois si distin- 
guée par Ténergie de son patriotisme, était devenue, 
depuis le rétablissement du statHoudâ^at^ secrètement 
complice de rabaissement de sa patrie. Comme elle 
arait besoin d'être protégée' contre les ressentimens et 
les ombrages des vieux' rc'publicains , elle mettait tout 
son espoir dans TAnglelerre, et livrait la Hollande au 
\asselage qu'elle-même subissait. Il tardait aux Anglais 
de se dépouiller du vain masque de protecteurs de la 
UoUande , pour fondre sur ses colonies , et saisir avide- 
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xuent tous les avanla^rs crune iillatjne iiiipi l'vuc. Le plan 
de campngnc île leurs iiiiuiblres , pour l amicc lybt», 
c'tait dirii^e wra ce luit. Les eraiules qui avaient remlu 
long-temps leur politique timide , avaient cesse' depuis 
la vaine apparition des escadres combinées de France 
et d Espagne dans le canal de la Manelie. Ils se rejouis- 
saieuisurtout de ce que le siëge de Gibraltar employait 
et consiunait les forces les plus imposantes de ces deux, 
puissances. 

Gibraltar, depuis la déclaration de l^spagne, ^tait 
bloque' par terre. Les divisions de Tescadre espagnole 
allaient quitter suecessiveitient la rade de Brest et celle 
Je Cadix pour fermer anx Anglais Tentrée do détroit. 
Déjà don Juan de Langara crobait à la liauteur du cap 
Saînte^Marie avec une escadre de neuf 'Taisseaux de 
ligne. L'amiral Bodney , qui aTait reçu la mission d ap- 
provisionner Gibraltar avant de se rendre aux Antilles, 
s'elTorça de saisir le uionicut on U..% lorccs opai^uolcs 
n'étaient point encore rasscniliJrcs : nul des amiraux 
anglais ne comptait ('a>antage .^ur la iortune ; et l'au- 
dace de ses promesses paraissait aller jusqu'îi la jactance- 
Il avait obtenu de grands succès dans la j^ucrrc; de sept 
ans. Quand celle d Amérique éclata, il se trouvait eu 
France. Des dettes qu il avait imprudemment conti'ac- 
tccs le rt tinrent plus d un an à Paris. Ln jour, en dînant 
clicz le maréchal de Biron, il s'e'tait explique avec un 
cgal dédain &ur la timidité des marins i'raneais et sur 
celle de ses compatriotes. Il annonçait que , s'il se troti- 
Tait à la tête d une escadre anglaise, il saurait bien dé- 
truire successivement les forces navales des £«paguol5 
et celles des Français. Cette indiscrétion fut ce qui lui 
rouvrit le chemin de la gloire. Le maréchal de Biron 
tira une vengeance noble, mais indiscrète, de cette in« 
suite faite à sa patrie : peu de jours après il acquitta lef 
dettes de Rodnej. Pariez vfnonsiettr^ lui dit-il $ essaye» 
4ie réaiiser vos promesses; les Français ne veulent pas 
9e prévaloir de Vobsiacte qui vous empêchait de les 00^ 
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çomplir : c'est par leur bravoure t/u^Ut meilent leurs enne* 
mis hors de combat. 

Rodney partît, vint répéter à Londres et, au cabinet p^j^*^ 
de Saint- James les discours qu'il avait tenns^ Paris. Une |>j"- ; *Y"''.t 
flotte de vingt-un vaisseaux de ligne et un immense |^»^>^ij^<ii«Gi* 
convoi lui furent confiés. La ifortnne (qu'ename per*, tjudtr 
mette de me servir souvent de ce mot dans le récit 1^80^ 
d\uie guerre hiaritime ) lui fit d^aBord rencontrer vingt- 
une voiles espagnoles qui voyageaient sous l'escorte 
dHm vaisseau de ligne. Il s'empara du convoi et du 
vaisseau. Peu de jours après il rencontra « à la hauteur 
du cap Sainte-Marie, don Juan de Langara, qui atten- 
dait avec neuf vaisseaux, des renforts que la tempête et 
de mauvaises manœuvres avaient arrêtés dans leur 
. marche. Rodnej le força au combat. La valeur ne put 
que retarder Hssue désastreuse de cette lutte Inégale . 
Les Espagnols, inférieurs en force, avaient en outre le 
dusavantagc de monter des vaisseaux trop lourds. La 
luer, violemment a*^ltec, les pou'îsait contre les rochers 
de Saii-Lucar. Apre's un long choc , un des vaisseaux 
espagnols s'cmhrai.c, et six cents hommes sont abîmt^s 
dans les flots. Trois autres amènent leur pavillon. Don 
Juan dorabattait encore sur son vaisseau amiral , le Phé- 
nix ^ de 80 canons. Blesse' dangereusement, et n'ayant 
plus autonr de lui que des hommes liors de combat, il 
se rond aux Anglais. Deux auli es vaisseaux espagnols 
furent pris dans la poursuite; mais, par un singulier 
coup du sort, ceux qui s'en emparèrent furent conduits 
à Cadix. La tempête les avait jetés entre des ëcneiis. 
Les pilotes espagnols, manœuvrant avec habileté', sau- 
vèrent la vie de leurs vainqueurs, dont ils tiren\ leurs 
captifs. Rodney entra triomphant k Gibraltar , où il «me* 
naît des provisions de toute espèce. C'était la première 
vidçjre navale que les maîtres de la mer eussent en« 
.core remportée dans une guerre si fertile en événe- 
mens. L*effçt en était important, mais la gloire en était 
médiocre. 
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Vue année commoncée , pout les alliés , sous de si 
Sb j1 tristes présages , fut cependant celle qui fit le plus 
craindre aux Anglais d'avoir rencontré , dans les Fran- 
iy8o. çais , des rivaux avec lesquels il faudrait désormais par- 
tager Tempire des mer. . L'amiral Aodney avait fait nne 
grande diligence pour se porter anx Antilles. Le comte 
de Gnichen, qui remplaçait le tcomte d*Estaing dans le 
commandement de l*escadre, éttjX arriré, aVee vingt- 
deoz Taisseauz, devant 5ainfe*Liicie. fcodnejr, qoi eo 
mit vingt, mais d^one force supcriearc) V ceux de Tes- 
cadre firaaçaise, pre'senta le combat, qui ne fat point 
aceeptitf. Les dènx flottes s*ob8ervèrent, et les Françaic 
étonnèrent leurs ennemis par la précision et lliabiletë 
de leurs manœuvres, llodocv ne voulait engager Taction 
que lorsqu'elle lui proiiif t(i ait une victoire de'cisive. 
Après des évolutions ^avaules, mais inutiles, Rodncy 
entra au port de Sainte-Lucie^ Quichen, au Fort-Royal 
de la Martiuique. 

Ce dernier sortit le i3 avril , conduisant avec lai de*; 
troupes de débarquement. Rodney le menaça de lui 
fermer le retour à la Martiuique. Le i6, Rodney ayant 
bien dispose' toute sa ligne, attaque le comte de Gui- 
clien, qui n'avait pa« encore rallie la sienne. L'amiral 
àDglais, favorisé par le vent» espère accabler Tescadré 
française avant qu elle ait été fortifiée de plusienH vais^ 
eeaax en retard. Pres^*au même instant son avant- 
g^rde est aux prises avec rarrière-garde Dcançaite, et 
. éon corps de batnille vient, attaquer le centre, com- ' 
inandé par le comte de Gnichen. Les doux vaisseem 
àmûAiù, iVm la Couronne^ de 80 canons , Tantre lé 
Sandwich^ de mèmù force, se dievcbent et se livrent 
tm combat fnrieiix d*oà dépend le soirt de la bataille. 
Hodnejret Goicbén 9 pendant ce cboc, teillent égale- 
ment «sr tontes leurs divinons. Rodpej se d^age pour 
tmapre snr nn antre point là ligpe des Français, et 
pour couper leor amnt-garde , qui est dêvanne arrière* 
(ttrde par la oMMMMittc d» ooitite do Gaicben. Vu ioal 
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Yaifl8eaa,4e Dettin ^ l'arrête t|iielqiie temps. Bientôt le 
comte de Gaichen rerient, wec tontes ses forces, re- 
|om4re la diTbîon menacafe. Rodne j Teiit reeonrir à des 
^olotions compliqa(^es , mais ses signaux sont mal ex^ 
ctttës. Le Tsisseaa qu^it monte T* bientôt être lim de 
«errice ^ le combat cesse, et les Français peuvent se Î(S' 
iiciter d'une première ▼ictoire. 

Deux autres batailles données par le Comte de Guî- 
clien , dans cette année 1780 , ne furent pas moins glo- 
rieuses. Il avait remis à la voile, etcVtait encore Sainte- 
Lucie qu'il menaçait ; mais il s aperçut l)ientôt qu'il ne 
pouvait taire de surprise à Rodney. Les deu\ escadres 
furent bientôt à porte'e l'une de l'autre. Guiclten se re- 
tira , mais avec Tesperance (|ue les Anglais mettraient 
dans la poursuite uu désordre dont il pourrait proliter. 
Il s'an^ê tait quelquefois et se présentait dans le plus bel 
ordre de bataille. Le i5 mai au soir, son arric regarde 
lut atteinte par l'avant - garde anglaise. Le feu fut vif et 
ne produisit d'aiUre effet que d'endommager de part efc 
d'autre des vaisseau qui vinrent en bon ordre rejoindre 
leur escadre. Le 19 mai , Guicheo attendait la. bataille t 
fiodnej vint te présenter» Rten ne foi dona^ à Timp^ 
likositd dans ce cboc général. Rodnejr- fiittfiMnoé par son 
edTersaire d^être mtf lliodiqae dans tous ses monrem^ns \ 
il ne put paiTcnir li rompre sûr aucmi point de la ligne 
des Taifserax français .Désespéré d^avoir fait trob e&rte 
inetiles , il alla moniUer à la Barbade» et ent , en y. en^ 
trènt, le ctiagrin de Toir p^r on d« ses taisseevx 
nvnit été exposé an pins grand fen de Ija. liat^lle. 
oomte de Guicben revînt avec tons ses Taisseaox k-la 
* Martinique. Il avait eu , dans ces deux combats , environ 
douze cents hommes lues ou blessas » et sept ou huit 
cents dans la bataille du 16 mai. La perte d^s Âpglais 
dut être au moins égale. Parmi les bons officiers que 
ces batailles enlevèrent \ la marine française t on re- 
grettait le fils du comte de Guicben. 

Le résultat do la dernière acttoa était extrêmement J!,';;;^!^! 
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f»î«"«<-»|..- Hvaiitaqeui aux 1 ranrais , parce qu'ils altcudaient Par* 
» Aoi.iic*. rivdc de douze vaisseaux de limie espagnols, et que 
1780. rarniral Rodncy, force denlrer daiis un n)ouill;»t,'e 
iucommode , leur ouvrait un libre passage. La jonc- 
tion des deux escadres fraiu nîse et espagnole se fit sans 
obstacles, entre la Dominique et la Guadeloupe. Kod- 
ney ctait sorti trop tard pour l'empcclier. Que ne de- 
Taitron pas esp(^rcr d-une escadre qui, après avoir livrd 
.tiroif combats glorieux, se troaTaît accrue de douze 
Taisseaux de baut bord, d'an grand nombre de frégates, 
et de doue mille soldats espagnols ! Solano, qaî avait 
amenë | uissant renfort, était cité pour sa loyauté 
et'pour sa bravoure. 11 aTaît promis à son gouvernement 
la cooqoéte de la jamaïqàe. Gnicben avait promis afi 
sien celle des possessions anglaises dans les îles , et 
snrtont la reprise de Saintîe-Lncie. Ces deux amiraux ne 
purent parvenir à s*accorder sur les opérations qn^ils 
allaient aeoomplir. La joie qa*avaient eae les soldats 
français, en se mêlant aux soldats espagnols , fit place 
au sentiment le pins pénible , quand ils virent ceux-ci 
frappes d'une maladie contagieuse , qui était moins le 
résttlt&t d'une longue traversée , que de la malpropreté, 
vice héréditoire de celte nation. Les précautions de l'hy- 
giène navale n'étaient alors bien connues que des An- 
glais ; elles operaionl , pour I'.k crois.semenl ou pour le 
maintien de leur jmissance maritime , plus d'eflet que 
leurs évolutions. Quand on conibat une nation instruite 
et îndustrien.se, il faut rivaliser avec ell»^ dans ce que les 
arts et les sciences imaî^inent pour le df'vrlopjicment des 
movens militaires. T.«'s Français Df'uli^raient difft'rens 
détails pour la salubrité' de leurs vaisst nix et le rci^inie 
de 1 équipage ; les Espagnols m^gligeai<'iit ou ignoraient 
jusqu'aux plus simples précautions. C était surtout à 
cette cause que ' les Anglais , menacés, Tannée précé^ 
dente , sur leurs propres rivages , par soixante-six vais- 
seaux de ligne , avaient du leur salut; c'est à elle qu'iU 

Amnt I en 1780 , de consmer Usm Sletf d Amerique. 
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En peu de temps lesiVançais furept firapptfs de la même 
maladie qoe les Espagnoli. On notait occupa qae4e dé- 
barquer de» malades tfû rare^mt recoamieiit U aautë 
aoms le soleil brAlant des AntUlet. Bodney reçut des ren- 
forts. QuîeheD, qui perdf^t^tllNMll.d^^ ^o- 
rieusoisaishle pi^texte 4:!Bff$Lm(B0^^/kvB^^ 
▼ois de Saint-Domingue utUe^U âsçfafntly poiir,|^enir 
enEnropé atec des équipages iaDgaîs^anSi qni implo- 
raîeulla teipre natale» Au; Aïoiny eette année fut la pte- 
mièreoùtoius les rutsprs lurent lienreux. L'intrépide La- 
mothe^ Piquet avait donné anx marins lexemple de se 
dévouer pour le salut du commerce. Il avait rendu fameQX| 
par plusieurs actions d'éclat , VAnnibal, vaisseau de j^i 

La guerre des Antilles, le siège de Gibraltar, iai^ai< !it ^ ^ 
le de'sespoir des iasurgens d'Am<^rique,qui se croviii» nL 
oubliés, et qui auraient voulu que toutes les IloUcs 
d Espagne et de France fussent emplo\ i-'es à la .sûrcli* 
de leurs rivages. L'e'aergie re'publicaine était bien allai - 
hlie dans une nation qui demandait à deux mûuar((ues 
* darr.icher aux Anglais cinq ou six villes (jue ceux - ci 
possédaient encore. Les iiisurgens auraic nt c'tc saus ex-. 
•Cuse à cette époque , s'ils avaient lormé une seule na- 
tion ; mais^ continuaient d'en former treise. Leur pins 
grande, crainte était d'être trop intimement unis entre 
eux. Leur çonimerce languissait ; on bespin continuel 
de munitions le rendait désavantageux. JUea ressources 
de l'agriculture s'affjiihHfsaient dans un pays souvent, 
dévaste' ; le. papier-mog^i;iMiiet toujours funeste dès qu'un 
patriotisme exalté ne prête poii|t de valetpr à des lLJfpO=> 
tbèques incertaines oe( j^pHinq^ ^fth^^e^m^i te> 
tréme rapidité.. La guerre avait mcàiHitjfti ]»eancoup 
4d*wdei)s répuUaoaiiis} les négoci«lijiMir appekdent ou 
iretenaient au loin plusieurs de ceuXflaifpar leurs lu- 
mières et leurs vertus ^ étaient les appuis de la pairie } 
les membres du congrès se montraieiit , en généiral , ex- 
trêmement craintf£i sur l*étalilii^ppe|rt<4*itne force mi- 
Ûtaire qui eût siunr^co à la n^ceim di combattre. Lé 
3. / 6- 
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gênénX hte te&atl d*étr6'lMiiinUë ; le i^n^ê Mît 
puni M oondnite ^qniroqne dans la bctaille dir Moll^ 
mimih , par wt «niiëe dlntfeirJiction du saMee ni- 
iitairé. ArMold frisait oublier m gloire par des tioeâ qui 
allafent le pr^ipiter dans illi erime. Le gdtt^l Gates 
n^avail ^las de'cemmaiideitteDt SalliTan n¥lait point 
lieureni. Wasliington nèTonlait étare ni paraître im dîc- 
fateur perpétuel ; il HMt été reprtfsetotitiiHis datis les 
jovrs tranquilles , et nè ddntiait des ordres quit Tappro- 
che des plus grands périls. Il reconnaissait ne pouvoir 
plus sauver sa patrie qu'à Viûdc d'une armée française ; 
Franklin et le marquis de la Fayntln veillaient , de Pa- 
ri« , à en presser la formation et le départ. 
p.ii. Des revers mullipliés furent pour les Ame'ricains les 
T*i»«plr L» suites de la fatale jourue'c de Savanali. Les Anglais , qui 
*"''*!^ reçurent des renforts considérables, reconquirent toute 
. * la Géorgie, et ne cessèrent de désoler les deux Caro- 
lines. Le général Cornwalis , qui dirigeait cette cxpédi* 
dition , ne pennit à f Américain Lincoln de rallier ses^ 
troapes dans aucune posftibn. Bientôt il le força de s'en- 
^rmer dans Gharles-Town; et, après un siège conduit 
arec ▼îgncnr, il entra drtns cette ▼ille , où il fit prison- 
niers 'tons les Amdrîeaîna -^ebappés à Saranab. Les- 
Anglais , et surtout tei Hëssolii , qlii faisaient la force 
prineipale de cette amide , purcoilnirent eA tainqileiirs' 
împftbyaBIes 'iine prorinee ok tont exdtaft'leur cnpi- 
dild ; on rîe&ine mettait pltoS leur courage à IMprenre.' 
Les patriotes abandonnaleiit lesiriilès ; ils iraient h crain* 
dre d'étrè fbsHIjfs , même après a? oir posd lés armes. 
Les'fëmmesdela Caroline osèrent Renies ddfendre quel- 
quefois leurs forers ebntre les Atiglais : bientôt elles fU- 
rènt cM^lfilHsès dàns la pi^sd^iptiMi. Elles s'^éstimaienf 
Itbureuses d'être rtforiite 11 leurs maris , à léttrs enfans , 
dan? les prisonir ou à bord des rtfîsseaux qui les conduû 
«aient en exil. Les lettres qu'elles écrivaient de la éldiLut 
' des manifestes qui ramenaient au combat leurs couipa- 
' trioles. Souveut elles paneutiient à s'<icbapper avec 
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leur* fiUy aree Isim hètêê , el ellet an iÛMÎeiit 
soldait ioIrépUcf» 

I« oMMtaooe 4et fiMMBM ^ U Gmlitte fffodttiiît 1m 
plat hmÊHmM. eibU. Jhêitvém , fae 4«^«i* long-tempo 
DO o*otail iplot'inro dans V^poifooMt èi| Iritor p#liD , 
se firoDt, eonne oo ooiioiiaoc Bnot i .iai la gnaqi^r^ a«' 
MO dé IVomaor ofc 4t la yotrio. Bè^mi-m jujrjjilii ii . 

oit wUo ooodnko lot taeoors qui ii ii i ilo ôini twnif^ 
OarolÎM , nais sa petits ano^ était plas que jaalôali^ 
«etiaiffo à la dtffiiàae do ianey , et mtea fie Pànladel- f 
pliio. La pouetaion de Now-Yorck ptmeUàiU à Clinton 
de renouTeler soarent ses eitcoftiom él jes stftaqoes. ; 
Le moment allait bientôt venir 4*attiiiqner les Anglais 
tians nn poste si inquie'tant poar toute l'Amérique. Le 
marquis de La Fayette et le chevalier de la Lilzci up , ♦ • . 
nouveau ministre de la cour de rr;mce auprèj du cou- : 
grès ^ venaient de de'barqucr en aunoiirant l'an ivc'e 
d*nne escadre et d'un convoi. Waslilu f'Mi i herrliait les i 
moyens de faire la jonc lion de son aimée avec oe oorpa 
auxiliaire. 

Le général Gates, qui avait e'té à Saratoga le libérateur laiftitké* 
du nord de sa patrie , fut nommé pour délivrer le midi 
d'un conquérant plus redoutable que Bnrgoyne. Il fit 
diligence, et, le 1 6 août, il présenta , auprès de Camb- 
den , la bataille k Gornwalis. Les Américains, à Teiem- 
pie de Jenr chef, se battirent aveo oonra§0{ Mok nno 
tfop loBgne tnlarrnption des grands moarenkens mitf« 
tainss les ntait ramenés à leur première indiscipline. 
Leur défaite , sans être bontense , fut sanglante : ils pèr- 
dirovtpins de deux mille bonunes. Coroi#alis eût ar- 
denonent profité 4o an victoire, si Clinton ne lui eAt 
Ikit savoir dans qael péril le mettait rarrlvée, à Ittodè» * 
Island , d*niio esoaiii« de sept vaifieanx de ligne com- 
mandée par le dieralier de Tenu^, et de aix miHe sol- 
dats français sona lea ordres du Hotttea eut'géaéki tl de 
BoebamMaa. 
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Le plus pur Wroisme édatiit cUns oette petite mnmie* 
Je ne puis me défendre ici de quelques véùaitn» for W 
cMctère et «urle tort de plusîesn eAobrt fireufitt qat 

forent employé» k la guerre d^Aatfriqve. Qmelqve coa* 

formité qui ré^ât alors dans leurs sentimens, ils de- 
Taicntêti o ji tes dans dos partis opposés pendant la ré- 
volution de leur patrie ; presque tous y fijjurèrent : les 
malheurs leM plus tragiques altentlaient les uns; un bon- 
heur soutenu fut le partage des autres. iMaLs plusieurs 
traits paraissaient leur avuir e le communs : à une intré- 
pidité calme chez les nns, impétueuse chez les autres, 
ils joignaient l'esprit d'observation , l'amour du travail, 
le me'pris de toute espèce de fatigue. Un rapport tout-à- 
fait fortuit, et qui devait avoir une grande induence 
lant sur leur destinée que sur la nôtre, c'est qu'ils 
étaient presque tous d'un âge oii l'événement qu'ils ve- 
naient contempler et affermir , re'tahlisscnient d une 
▼aste république , devait frapper vivement leur imagi- 
nation. Ceux même qui avaient le plus de crédit à Ver- 
aaillea, tronraieat les pompes et l'agitation d*one cour 
languissante , anprèf des exercices et des traram d'un 
peuple libre*- gouvernement français arait voulu 
qu'ils reçussent les ordres de Washington : ils étaient 

* Btatê d^tre su])ordonnés k un grand honune« Plot lia 
voyaient de simplicité en lui, plus ils le trouvaient iem 4 
blable à ces héros de Tantiqnilié dont PlntarqoA e tractf 
la physionomie calme et impOMUite. Ceux mtee qui se 
piquaient le plna de peBier en philosophes» vonlnient 

^ a^r en chevslierf . 

La petite annde de Rochembeaa resta plosieors meus 
inacUfe à Ehode^Island^ parce qu'elle 7 fiiiUoqnftfe par 
Tescadre anglaise; mais elle s^ fortifie si hien^ fin 
Clinton ne put ly venir attaquer. * 
TnbitM ^ tral(json d'Arnold ^ata dans oet intervalle. Ceto^ 
"•'^ ficier s^tait trop enlvrd des louanges et de la reconnais* > 
7^* sauce de ses ooncitoyens; il voulut Jeuir de sa gleire 
comme s*il n*itvait plus rien à y ajouter. Lqs bUejMwrea 
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graves et nombreuses qu'il avait reçues lui prescrÎTaient 
tin repos momentnnë: il crut l'ennoblir par un faste ex- 
cessif. Dès-lors il annonça des vices qui étaient rares 
alors cbezles Ame'ricains. Tandis que les dangers de sa 
patrie rappelaient, soit dans le camp de Washington^ 
soit à la défense de la Ge'orgie et des Garolines, il ac- 
cepta le poste inactif de gouverneurde Philadelphie. En 
cessant d'être brave , il cessa d'être citoyen. Arrogant» 
cupide , couvrant ses dépenses par des spéculatiouii pea 
honorables , il se plaignait d'être oublie, lorsqu'il s'ou- 
bliait lui-même. Le congrès eut deux fois à examiner sa 
conduite pour des faits de concussion, et parut ne luî 
épargner une sentence rigoureuse qu'en considération 
de ses services passe's. Irrite' comme s'il avait subi une 
condamnation formelle , il Colora d'un prétexte de ven- 
geance une trahison à laquelle il était amené' par sa cu- 
pidité'. Dès que les Anglais curent connu ses dispositions, 
ils songèrent au parti qu'ils pourraient en Urer, cl cu- 
rent la joie de trouver accessible à d'infâmes promesses 
riiomme qui avait le plus contribué, par son héroïsme, 
à leur faire essuyer l'affront de Saratoga. Ce n'était pas 
assez pour lui de passer dans leorS rangs : il consentait à' 
leur vendre le salut de sa patrie. 

De tous les forts que les Américains avaient élevés de- 
puis la guerre , il n'y en avait point de plus important 
pour eux que celui de West-Point, bâti sur la rivière da 
^'ord. Deux ingénieurs français, Portail et Gouviou , y 
avaient fait des travaux diâUogués. Les anglais , en l'oc- 
enpant par surprise, pouvaient se porter rapidement sur 
les derrières de l'armée de Washington , et, la plaçant 
entre deux ieux, lui fermer toute retraite. Arnold de- 
manda au congrès le commandement de cette forteresse^ 
et l'obtint sans peine. Celui qui s'était montré le plus 
vaillant des guerriers américains pouvait-il être soup- 
çonné de perlidie ? Le général Clinton avait cliargé de 
conférer avec lui le major André , jeune homiue digne 
d'une mission plus convenable à la loyauté de son carac- 
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>tère. CcInî-GÎ rerenait de celte confifrenee, portanlaTee^ 
loi le plan delafortereMeelleflioitrBctioiiedeMi^esper 
Arw>\à sur les moyens de s*en emparer. Il i^tait àé\h prèe 
de rejoindre les sieds, lonqall Ait rencontré par trok 
hoaiaea d^ milicee américaines* Il montre on pats»* 
pori cpi*Amold lai srraît donné sous on nom snpposé ;. 
on le laisse continner sa ronte. L'^tantd^près, sur quel* 
qnes vagues soupçons , on le reppeUe. Une <piestîon in» 
sidieuse qa*on lai adresse le fait connaître ponr an An- 
glais : il est arrête'. Des offres d*argent, par lesquelles il 
s'est en vain flattt^ de tenter la foi des soldats, nont fait 
qne de'celer rimportance de son tirade et celle de sa 
missiou. Ses papiers, qu'on découvre, olFrent une preuve 
nianii'este du crime d'Arnold; mais des bommes habi> 
tués à prononcer son nom avec reconnaissance doutent 
de ce qu'ils lisent : ce fut là le salut du traître. On n'a^ 
vait fait aucune diligence pour l'arrêter, lorsqu'il ap- 
prit le malheur de ro/Hcier anglaivS. Il s'e'chappa : unna- 
vire le reçut et le conduisit vers Clinton. Il osa exciter, 
par un manifeste , les guerriers dont il abandonnait le» 
drapeaux, à suivre son exemple. Il écrivit dans ce sens 
à Washington, oubliantqn'il s'ëtaitreuda le dernier dee 
hommes, et que Washington eo était le premier. 

La découverte de ce complot, sans produire dans VXr- 
mérique ce vif élan de patriotisme que montraient les 
républicpies anoiennes après de semblables dangers, ren* 
dit dea forces noavelles à nne révolntion donlles prin^ 
dpes langoissatent. Le nombre des rojalistes^ UàA dm 
accroître» diminna sensiblement, tant chaonn eAt rongî 
d^àssinsiler son nom à celai d'Arnold. Glînioa intercéda 
en vain poar le malheoreox André : les guerriers fran- 
çais, quoique touchés da noUe oaraotère et dee qoali* 
tés iméresmntes qull déplo/a près de aes derniers mo» 
mens , insistèrent poor 911HI fài penda comme espion. Le 
supplice d*André rendît Arnold odieux aux Anglais , qui 
déjà prenaient peu de èoin de lui cacher leur mépris. 
Pour se délivrer d'une situation si cruelle , il obtint d'en-* 

r 
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trer en campagne; mais il ne fit qu'ajouter li ca honte , 
en prouvant qjn les Ueiaurea qui avaient fervi de pré- 
texte ^ aon ioaetion ne Taf aient point rendu inhabile 
aax armes. Il eut la même valeur, maii etle ne fut plus 

appelée que brigandage. 

lit vouons en ICurope , et voyons qoelle était alors la 
situation luLcjiieure de i Au^Uiene , et celle du la 
France. 

Lord North et lord Bute étaient confondus de la na- f 
tare des obstacles qui ne cessaient de contrarier le plan 
qu'ils avaient conçu pour étendre 1 autorité du roi de 
Ja Grande-Bretagne par un nouveau système colonial. 
« Tous les rois, s'étaient dit ces deux bommcs d'État , 
applaudiront aux efforts courageux de la maison de Ha- 
novre ; ils savent combien est chancelant le trône sur 
lequel elle est asaîae. Gbacun d'eux pressent aussi les 
nouveaux périls auxquels le sien est exposé. » Itéféae- 
lùeot avait tellement démenti leurs espérances» 9u*ila 
TOjaient tous les roia annés contre leur système ; ils ne 
savaient plus «fU/e penser de la politique 5}es cabinets. 

JLes Wighs reconqnâraient lentement» dans toutes 
les parties de TAngleterte, IWendant qn*ils avaient 
perdu 4ep)Bis la paix 4e 1765. JLa nujoriU des auffiragès» 
dantf les de^ chambres » était ai fiiible en fiiveur des 
ministres , que des dchecs éprouvés sur la mer ou sur 
le continent devaient déterminer leur chute. Les Wigha 
metntenaient le peuple dans un état continuel d'agita- 
tion. Le sang coulatt dans des émeutes et dans des duelsr 

Deux chefs de Toppositton , Fox et le eomte de Shel- 
bnrue , avait soutenu chacun un combat singulier contre 
des adversaires de leurs principes. Blessés Tun et Tau- 
tre , ils avaient excité plus d'intérêt que s'ils fussent 
sortis d'une bataille dcci<ive contre les Français. Mais 
un événeaient bizarre et di'jtlorable vint olTrir une di- 
version aux esprits : les fureurs d une populace fanati- 
que , conduite par an fou qui 5 érigeait eu Catilina , for- 
cèrent Lous ceux qui se disputaient l'autorité à s'accor- 
der momentanément pour le salui de Uur:i foyers. 
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9im\*n Le parlement venait de modifier, porvn biU , les peU 
'J!iîyJ'u>"à nés atroces que les lois anglaises avaîetitprononc(5es de^ 
iMctàtu, long*temp9 contre les catholiqties , et dont la ri- 

0aeiif eyait encore été accrrie apr^s la brillante et fti-* 
. neste expédition dn prince Charles Édonard. Tel était k 
cette ëpoqae Tempire de la philosophie, qaelordNorth, 
lord Germaine , Foi et Wilkes araient Tottf de concert 
pour cet acte de tolérance. Cette union était dVintant 
plus remfirqoahle , qae le roi passait ponr être on en- 
nemifmplacahle des catholiques. tJnmemibrede lachaitt^ 
bre des communes y lord Gordon , méprisé pour l*éztra« 
ragancé de ses discours et de sa conduite , s^était opposé 
ii^ce htll en termes séditieux. Bien n^vait para plus ri- 
dicule que d^ntendre , an di^ - huitième siècle , un 
homme d^n rang considc^ré et d^e naissance honorR-! 
h\c , imiter le ton à-la-fois prophétique et burlesque , 
mystique et factieux, d'un membre de. l arme'e des saints. 
Cinq ou six dt'pule's avaient appuvës sa réclamation. 
De'jà il sVtait formi^ en Ecosse une association pour le 
maintien de la religion protestante. Lord Gordon voulut 
en former une du même genre au sein de la capitale. 
Le ministère et le parlement même fermèrent les yeux, 
sur un appel aux protestai)v4, qu'il osa faire inse'rer dans 
. ,3j„j„ les papierspublics. Il invita les partisans qu il avaitdans 
178e. populace à se rendre aux champs de Saint - Georges, 
avec une cocarde bleue pour signe de ralliement, ^olie 
mesure ne fut prise pour prévenir ou pour disperser un 
rassemblement si ouvertement scfditieun. Cette troupe 9 
formée de qhatre à cinq milles hommes , entra dans 
Londres ; et , après avoir commis des excès qui n'e'taient 
qnVin faible préInde h SCS foreurs, die inrestit les deux 
chambres du parlement. L*aodacienx membre de la chau^ 
'hre des communes osa jj^énétrer pour Ure la pétition 
des rebelles ; on eut la fiiihlesse du Tentendra. On déli- 
béra sur cette pétition t eUe lîit n^etée. Lord Gordon 
éclatait en menaces , et , de la fenêtre, il s'adressait anx 
matins poar désigner h Wnrs coups oeus 4s ses ooU^ 
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gves qui se montraieailâplas iodi^ës d^MviolenCM. XI 
voulut, l6leiidienuiiii,«iiipéolMrlepM'lffiiieiilda 8^«fMm» 
bier. Benz otnUrmÊwhtes tnverràreBt Us groupes desre» 
lieUetf pour m rendre *«Uea de lem Wnoes '.deesoldate 
les y {IroltfgeiieBl; nieis les troupes dteknt trop peu qoh^ 
Inreuses à Londres pour veilW à-la-feis snr tonsles^eai^ 
tiers nenecës.l^is jonrsdlmpimitrf étaient «eera Vmh 
dace et le délire deU m^titode. Plosde frein. Londres est 
^pètélipliis de dévastations et de Mortres qne si eUe 
était derenne la proie d*CBi eonevsi Tiolanemt. Tone les 
liodimes riches et puissans sentderenas des papistes aux 
yeux des brigands qui feignent le fanatisme ; cenx*ci se 
recrutent dans les prisons, qu'ili> livrent à Tincendie après 
les aroir ouvertes aux malfaiteurs. Ils marquent de jour 
les maisons qu'ils doivent brûler dans la nuit. La nuit 
arrive; l'heure du pillage et du massacre a sonné. Une 
populace fre'netique fait servir des tonneaux de liqueurs 
à une combustion gênerai. La banque est investie ; des 
troupes la défendent contre des brigands qui brûlent 
d'en piller les trésors. Les citoyens les plus conside'rés, 
occupés â soutenir un siège dans leurs propres maisons, 
ne sVtaient point formés en compagnies pour repousser 
ces bandes incendiaires. Cette nuit allait combler lamine 
et la honte de l'Angleterre « si deux régimens nooTeanx' 
ne fussent arrivés an moment de la plus épooraotable 
confusion. Divisés en dsffi^ns pelotons » ils msrclient 
en ordre et en silence vers les rassemblemens les pins 
nombreux , font nn fou sontena sur des rebelles dont 
l'ivresse avait augmenté le désordre , et leur onvrent 
qiielqae*issae , afin de ne pas rendre le massacre trop 
génial. An point du jour , Londres est délivrée de lenre 
fnreors ; mais plnsieurs mes offrent des moneeanx dn 
cadavres. Trois ou qoatre mille hommes avaitpéri. Lord 
Govdon fot airéié, et oet eltraivagant aoélérai ne paya 
point de sa téte on tel erime. 

Cet événement , qui fet bsenik onUié en Angleterre, 
ne fit poîal «te sensation assea préfonde parmi les lEaîi-. 
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çais, ni surtout4)arLui ceux, qui , sans trahir lear patnV, 
•t sans croise Taiiuer moins, ue cessaient d exalter le<y 
institutions et les mœurs anglaises. Dans un temps oii 
l'on recueillait les iaiis de Tordre moral aussi scrupu- 
leasement que ceux de l'ordre physique , on ne remar- 
qua point assez combien les dernières classes du peuple 
mmi mImUm aux progrès de la civilisation, et promplef 
à s'armer contre ûf objets de lear Mirie iaY^tërée. 
ttigmiM. L*adjBiration pour l'Angleterre flWroîssaift p«iw 
r»i»««ni cou. noua évpnîê ott'vae Ugu% , ploa imposante per ëtcn- 
V «..«tb iuB que per «e Tigaetir, meaaçail vainement son eue" 
teoee* Oa comparait sans jastasse sas perila et ses res- 
aouroet , avee lea përila l^ien ploa preasaaa 4oat ie roi 
^ Praaie a'^taii tivtf avee tant de bonheiur et de gloire. 
Cette ditpeedîen à loner aea eonenis tftail alors re^puv 
dée oeaune rattrSbatd\i^ nation firanclie etgitfnéren^e; 
laata, ai eUe n*affaihlissait ni Hionnenr ni le patriotisme» 
elle ddinûaait la cebfianoe, ipii est le gage des anceèa 
tfciatasa. Les narina , et aortawt, parmi enx, lea ami- 
ranx et lea cImCi d'eacadre , n^araient qne trop parLa^t^ 
eette dîapoiition dn pobUc , oa plutôt ce prëjogtf en À* 
ireor dea Anglais. Après tnoia ans d epreuTc;^ honorables, 
•Is songeaient plos à ëriter 'une dé&ite qulr obtenir et 
'poursuivre la victoir e. Un fond d'inquiëtnde et de mé* 
contentementcommenralt à régner à Versailles. La guerre 
répondait mai aux grandes espérances qu'on eu avait 
conçues , et n'ofirait encore aucune indcmoitë pour les 
énormes de'penses qu'elle causait. Le directeur des 
finances , Necker, usait bans mesure d'un crédit qui avait 
besoin d être cimentë parde.s victoires et des conquêtes. 
C*ëtaitau caraetcre indécis du ministre de la marine , 
S^rtine , qu'il attribuait les opérations sans résultat des 
escadres espagnole et française. Les marins se décla- 
raient OQBtre ce nûni&tre , et ae plaignaient d'avoir été 
souvent arrêtés dans leurj^ succès par ees instnicttona 
jteides etambigaXa. Sans doute il av^t ev^^ftloyë beau* 

dtvigîlnpoi» et Même 4o taleal^t ywr créer dep 
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iûTces nardes, mai» il eonnaÎMail pea Tart de U* diri« . 
far. U aoBgeaii toujours à coateirar, l^rsqull y avait 
uoe pressante nie mtiU de yaîncre. Des plaintes s*éle- 
▼aieol aussi contre le prisée de Moalbarej, ministre do 
It ifium, Dna le petit nombre de ceinl»i|pr(flw^af niant 
sentem» let «ronpeftdelifBe , an ne poaTa|MSM|niltM 
aiMMi pragràs dent llnalmMian militaire MiUes allalaat 
•mr â$ plnt gmndes ei^ddttiooekiniTrevt^, en Amé* 
rique, toit en Europe. Le prince da MaaliWip^ iill par 
raiaaait pas propre It leur donner une impnliiîmd||p!^ 
giqna. NadMr résolut àt fiaira é^m^^st deîtt miniatMi 
qui, par la fidblesae de leurs opdrationa guerrières « 
coaproaifBltûent ses opérations de finanoès» 
. Le eomte de Maarepas n^inctiaait Ters auqnn change- ^J^**]^ 
ment : que la guerre Àt oondaitjp san» désastres , c'était ^*^*^^^ 
iMsez pour Plionneor et la séonÉHé èà ministre sybarite. 
11 était dangereux pour Necker de déplacer deux minis< «m? 
très sans le concours de celui que Louis XVI respectait 1780^ 
toujours comme son guide politique. La conduite du 
directeur général des finances avait e'té jusque-là très- 
reservée dans une cour où sa naissance , sa religion et 
sa patrie ëtaieut de coalinuels sujets d ombrage. Ses 
e'conomies si vante'cs n'avaient coùtë aucun sacrifice imr 
portant ni à la reine ni aux. princes. Le cierge' pardon- 
nait à un protestant qu'il croyait être un ennemi déclaré 
du système de Turgot, et Necker ne cessait de parler 
aree un respect profond des vertus et des propriétés 
d*ua corpe si puissant«,Ii#nit parmi lesnoUes plusieurs 
partbans zâés; ceux'^tfMllEels on amoor constant du 
bien public arait fait ane^MMe renoimée , le prince de 
BeauTao , le duc de KiTenmis , le Mrquis de Gastries, 
étaient ses amis : ce dernier avait pour lui Téolat da 'la 
victoira da Cloetereamp; ses qualités ot? îles n*dlaient 
pas moins raeemmandables que tes vertus militaiiaa» 
Pour être mi bon^eurtîsan sons Louis XVI, il lallail 
être regardé eanama mn eaoriiira m^èm : le mavqak 
de GastriirtléAi%>^t ktmafm da l'intrigué. Dep«ii 
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long-temps désigné pour un ministère , il ne montrait 
nul empressement à Tobtenir. Necker aspirait à lui faire 
confier le département qui , après celui des iioances , 
devait le plus influer stir lu destinée de l'État , la ma- 
rine. Ses vœux se trouvèrent d'accord avec ceux de la 
reine ; elle proposait en même temps le marquis de 
Sëgur pour le département de la guerre : c'était un ami 
de Castries, un digne émale de sa Taieur et de h layawlé t 
l'un et Tautre furent nommés/ 

Rien de plas heureux pour Necker que ee denUa 
elioix ; il lui ménageait Tappui de la reine eontre leres- 
•entiment secret du comte de Maarepas , et loi procu- 
rait on poissant moyen d*enUTer l\nitilrité pnnoipalo 
ma mains débiles de ce TÎeilWd; maïs la reine , de son 
c6té , Tonkit tenir on paraître tenir les rêmef de l'État, 
Cette ambition Ini était suggérée par des coarlisans qui 
espéraient en reeaeillir, les fruits: ils détonaient li;«iUa 
'aollicitndes nne princesse qui paraissait être Tdl^t da 
leur adoration. Le droit illimité qu'elle atait acqais de 
demander des grâces , ne Ini donnait que trop d*empire 
sur les ministres : son esprit n'était point porté Tcrs les 
combinaisons graves que demande la science du gou* 
▼ernemenA ; elle notait reçu à la cour de sa mère qu'une 
instruction superficielle. Plaire aux Français ayait été 
sa principale étude ; elle eût craint de paraître sérieuse 
à une nation dont elle sexatrc'rail la t'rivolile'. Le jeu des 
intrigues de cour l'amusait, narce qu'elle' avait une ac- 
tivité très-mobile : du désir de les connaître elle passa 
à celui de les conduire; mais elle était trop le'x^ère , trop 
bonne et trop cre'dule pour exceller dans un art où la 
dissimulation , la persévérance et la sécheresse d'ame 
font l'aire les f^rands progrès. 

Quoiqu'elle lût porte'e à respecter un e'poux dont les 
Tertus faisaient son bonheur , elle ne pouvait se dctea* 
dre de voir en lui un roi fort embarras:>e' de son rôle , 
et dont la faible, volonté avait besoin d'être soutenue 
par ane ToUalé plas ^aargiqaa. « Les FrtD9«is^ disaitr 
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« on 11 Ift roînOf ne pestent âe passer d*entli6nsiasaie. 
» La gnerre a pris «n aspeet lan^niasent» paroe qa*elle 
» est el»nd«ite par nn mSUard dont llndiférence glace 

tont. Que retre aajcfU solHeite de nosTeanx ehoix 
1^ ' et de nomlles mesures; toot Ta prendre vn monre* 
à^lnent plus TÎf. Le temps des prëcaations sera passée 
». *M. Neckèr assurera l'ordre an dedans , Ift in«(rquîs de 
■TMCastries et le marqols de Segur dïrh^erùt$lfk^Mabû, 

au dehors. Llnflnence d^e reine passionnée pour la • 
» gloire se fera ^otir à tous les marins , à tous les soU 
• dats. » ' 

La duchesse de Polignac , le baron de Bcsenval , le 
comte d'Adhëmar, le comte de Vaudrcuil, amenaienl^ 
ainsi la reine à seconder les vûes de Ncckcr. Quand ce- 
lui-ci vit installer au ininisl^rp deux hommes chers "k 
l'armëe, à la nation, à la reine, a la cour et a lui-môme» 
il crut pouvoir sortir du rôle circonspect d'un économe, 
et développer les plans hardis d'un homme d'Etat. U 
lui tardî^it do proclamer avec orgueil les succès de son 
iulniinistration , afin de les e'tendre et de les assurer. Il 
espérait jouir de l'autorité d un mini:>tre principal, lors- 
qu'on verrait en lui un ministre ne'cessaire. Cette am- 
Lition, qu'an amour sincère du bien paMic légitimait 
à ses yenXy lut fit désirer la pnblicatiott diiii compte 
qu'il avait rendu au roi an mois de janvier 1 781. Le. 
monarque conseii|il à donner eette satiefiKtion à un 
oJministrateti^ qui soutenait arec une confikaee intré^ ; 
pide le fardeau des finaaoee.tfalle innovation ne parais- 
sait pins simple, pins conforme à l'esprit du jonr, ni 
mieux indiquée par la théorie du crédit pnbUe. 

Mais Neoker «Tait combiné ont ovm^e de manière à .pv^H'^hm 
lui donner le caractère d'une réTolutson norale et poli- r,«duàl!i^ 
tiqne. Loin de diemanter l^amdogie cpi'avait cette pnUi- ",^3,. 
cHé avec les Une de TAngtetem; il roflratt diredemeiit 
eux esprits, et ae fiâsutait d^aveir dérobé a«& ennemis , 
de la ïlrenee.le secret de lavr prospéHfeé: Pmt anaoïi* 
cer qu'kui jour oo«f«iii Tenait do tnÎMr aptr leglmMNfs, 
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il dtfroâait tes fttsles eommites jusquli lai , M^nbrtU les 
dtffordres dWe oomptaliâiW m/strfricnsc , relevait toe 
paroles pesMes des préambules des- éàit» d'Mrtnfois, 
et fiûsait eoimatlrs an public es eombiett de manièries 
et ayec quelle impndeiiee ses [Hrëdéoesseers TaTaieiit 
trompé. Dans ce compte rendu ^ le ministre paraissait 
tout, et le roi prosfjne rien. Le ton en t Liil solennel, 
oratoire, et quclquelois patlittique. Les illusions qu'on 
répand avec le plos de succès sont celles par lesquelles 
on est entraîne' soi-même. Necker avait trop d orpueil 
pour navoir pas de bonne foi. Il j avait deux clioses 
sur lesquelles il était destine' à se tromper long-temps : la 
rectitude constante qu'il supposait à l'opinion publique, 
et la cooûance où il e'tait de diriger cette opinion. £q 
clierchant le positif, il rencontrait presque toujours le 
vague. Son enthousiasme était accompagne' de tant de 
re'serve et de gravite^ que rien ne ressemblait mieux au 
calme de la sagesse. Il croyait ne pas de'roger so rôle 
d*un homme de génie , en s'occupant beaucoup des dé- 
tails ; il. les jugeait a^ec discernemeiit, les liait sveoart> 
et s'en faisait un point d'appui poor se livrer auxhjpo» 
thèses les pies liaidies, aei spdcelatieiis Aea plps ÎMer- 
laines. Son compte rendu^ comme Ions les onTrages qail' 
publia depuis, offrait des psrties parfaitement ëclairdeSf 
et d'aatres compléleoient «»bsciires. Le rësnltat de ses 
op^nitioDs depms qaetre aandes, tel qmHl le prdmlaitv 
coirfsadait' il ê i agi eetioa. SiiÎTant lut,^le ddfieit aunel 
dn ttéspr voyU, estâmid à pkis de viaigl-sepC antlUons». 
mràliMtùÊÊiÀéi ttVÈM, apràsaTciroimrtd'dMnDes 
emprunts saaseréer de noutreaiiB ieipéts, Tejaiises re^ 
celles e&eéder ses charges de dni aûU&eae. pQ«r expliquer 
nn tA rénUtat, il pi' ds sul ait ttsa nc o ep de boinli<Mdioiie * 
partielles, de r^fiomes MseasiUes, de petites dcMHH 
mies ; il Tsatatt la dext^it^ tit le' fteafaeaÉ de ses cm-* 
prants, enfin les eieti q«il avait oètenoi de Tordre , d» 
la bonne foi et dn' respect peur l'opinion pbblique. La 
somme totale de toutes oes ressources de genres si di- • 
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vers , ii minvtîetix ou m vagiies, ëcbappait ik IMbtlettf 
de tous les oekiihtetin. le ton de eonscienee qui ré' 
gnalt dans ce compte rendu y îioppleait nn pe« à ce qui 
Itii ttenqneil en datt^. 

Keeker ftTait TOttln proiter de le ftteor qainspîrsîent s«*«#'M4«r« 
dors tdiiles tes Innmtions, poor préparer les esprits teSMr**^ 
Il des opéretMMs nloins fteiles et pins solides qne les 
emprunts. Cet adrerssire dit système de Tnrgot se trou- 
vait ramène^ , par )a force des choses ét par la droitare 
de ses inleiition<; , h reproduire ane partie de ce système 
bien démontré aux yeux de la raison, mais rivement 
repoussé par l'orgaeil des grands : je tcux parler de 
raboîition des privilèges en matière d'impôts. Le compte, 
rendu indiquait, en termes voilés, que le gouvernement 
se dirlgnaît toujours vers une e'gale repartition des 
charges de l'État. Les grands pouvaient dire : On nous 
menace ; et plusieurs d'entre eux sonnèrent bientôt l'a- 
larme. Les e'conimistes, très-absolus dans leurs maximes, 
ne parurent savoir aucun gre à Neoker de s'en rappro- 
cher, parce qall affectait, dans ce même ouvrage, de 
conduraner Tensemble de leur théorie. Ainsi , deux par- 
tis, dont rînimîtié s'aceroissait chaque jour, hâtèrent 
de léors conîÉDuns efforts la chute du prétendu snodéMh^ 
telir qui, èh\nenarant l'un, humiliait l'atitre. > • • ' ' > 

Cependant la majorité du public avait rern avec triins* 
port le compte rendu, Denx classes Je eapitalistes, l\ine 
qui vit dam l'agitathm continaelte d« jea qttlelle fait 
snr ses fonds, l*a0lre qui, 9kns vdk repoé indolent, ac- 
cneille tout ée qnl entretient sa sëcnritd, exallàîent' 
Necker comme le lilH^rateur de la France, comme 1^-" 
▼ersaire lë plùs dàngerenx de la pmssancM des Ânglaiii^ 
Gslâi dcj^r^j^ilosophes qnî nWlettt pas pris «ne pert 
«dt«e attx iouèrell'és et I la vengeance des économistes» 
If^nlftift^ÉiiBIf^lleèki^ d*Êtat qui avait fait abo^ 

lir, O^ Hé 'moinè considérablement modifier le droit de 
mainmorte. On le félicitait (ravoir eu le courage de ten- 
ter les premières réiurme^ duu:> le régime Uu« hôpitaux. 
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où des alm> invéiéréa et meurtriers trahissaient tons lés 
il'uue cliaritc prodigue en dotations. Rien ne pa- 
raissait plus louchant que rasbociution vigilante de sa 
feiuiuc h cette nohle partie de son ministère. Des hom- 
mes passionnes pour le bien public fondaient de gran- 
des espcrances sur les administrations provinciales qull 
avait fait donner à deux proTÎnces ; on y trouvait les 
e'iemens d'un bon rcfgime municipal, dont toute la France 
pourrait recevoir le bienfait. Quelle noble émulation 
n'excitait il pas entre tous les propriétaires! Que de 
travaux, utiles pour ragriculture, le 
laios et la i^TÎ^ftlioii intérieure du rojanme ne proTO- 
qaait-il fms. par un ai Mge r^emei^tj. Aia»i le zèle et 
les lunidres de chacun allaient contribiMr au bonheur 
de ton*. «H. Kecker, disait-on, trouTe an milieu ^^onm 
» goem diapeadieuse plna de rettouvees que n'en 
» frouraicnt ses pre'de'cesseora nu milieu de la paix* 
» Son actÎTe pliilanlhropie fait oublier lea maux de cette 

• guene, doqt lea dir^tra tMâtrea «ont d'aiileura ai 
» éloigné de noua. Tout eat prêt pour que noa marina 
». et noa aoldaU faaaènt.ancoéder dba rictoirea didciaifea 

• à dea auocèa balanotfa. M. Kecker ae hUeva d*ea re- 
» cueilli^^ et d'en asaurer les- firnita. La paÛL doit être 
» Tonvrage de* celui qui ji fourni presque minouleuae-' 

• ment lea aofjsna de continaer la guerre.» 
Pendant qu'on ae livrait k dea eapéirano^a ai oonformM 

à Teaprit du jour , le comte de Maurepaa reoourait k k 
dextérité d'un vieux courtisan pour se Tenger d'un pro< 
tégé qui voulait usurper tonte sa puissance. I,iatfeine et 
ca jeune cour craignaient de prêter nu appui déclaré à 
nn homme qui commen(;ait à exciter les murmures d^ 
la noblesse. L adversaire de Turgot allait succomber 
aux niêmc:5 inliigues et aux mêmL 5 ennemis. Mais il est 
temps de reporter nos regards sut uue guerre dont il 
est diilicile de suivre et d enchaîner les uvenemens. Jai 
il rendre compte d'une campagne glorieuse. 
tiuLèntfi' ^J^^ ^'•pifit^'^^y^^i^^J^ uuYidw's pour iXuuee if8i 
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i^taîent imposaiis ; depuis LoQ'is XIV on arot'pàà r«ij«M ^mm 

conçu de plus vastes. Les ministres de Louis XVr avaient 
agi avec la plus grande ënergie. Les négociations du 
comte de VY>rgennes, appuyées par les ressources qtie 
le directeur ge'nifral des finances mettait h sa portée, 
donnaient une amc nouvelle \ la ligue maritime. Les 
Hollandais étaient excités h tirer une vengeance e'cla- 
tante des humiliations et des dommapjes (jue TAngl/eterre 
venait de leur faire subir : elle s'était emparée des îles • 
de Saint-Eii . tache , de Saint-Martin et de Saba, dans les 
Indes occidentales. Le départ inopiné du comte de Gui- 
dien pour l'Europe, snr la fin de l'année 1780, avait 
favorisé cette entreprise de l'amiral Rodney. Les deux 
mondes étaient indignés du brigandage et de la cruautë 
par lesquels les Anglais avaient signalé ce premier acte 
d'iiostilité contre des rëpahlicains dont ils avaient fait 
dopni.<i treiiDle ans leurs vassaux maritimes Rodney avait 
faitchftfger vingt bâtimens des dépouilles enlevées aux* 
comnierçans de Saint-Eiutacbe. Le brave et vigilant La- 
mothe-Piquet , monté sur son vaisseau VAnnibai; eut le 
imilieQr de leur ra? ir la plus grande partie d'une proie 
si riohe et ifi faoBteose. La Hollande arinaît en diligence, 
et ses mariaa , enflammtfa par le êoiwtaà^lSÊtl^^^wté 
de leurs aneétrea, andiitionnaîent, pour 
phe, de cbaiter de la Baltîqife lés jetcadreft snglidaes; 
Us a^ttendaient que les puissances di^ Nord , en rertu 
de la neutralité amufe , les recerraient eomme des lîbé- 
irateors. Le vomte de Yergennes se flattait de les dëler- 
Biiaer etasuHe ! des eAàirts pins actifs. ' ' ^ 
' On -pressait 'vÎTétakent le#£spagnols d\uei^ me jfivi' 
d'activité de leurs grands noyèns maritiiikes : dé^ ils 
iHée de coD<{iiérîr la Floride dans le conti-^ 
lùtïn. Le^ restes de ces tronpes de débârqae- 
m^A^'iqiie V rannée précédente, ils avaient portées avec 
si peu de 'précaution dans les Antilles , devaient servir à 
tine entreprise précieuse '«-la-fois pour la sûreté de leurs 
colonies etpottr ceUiB dej|Ét4»^U|^»iieja$tç armement 

3, 'W"*" 
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(|u*oQ pr(fparait pour laTmer des Antilles promettait la 
prise » jus4ue-l)i ei difficile», des îles anglaises, et celle 
m^me de la Jamaïque , présent dont on ëlait conTeno de 
payer la fidélité des Espagnols. En Europe , tout leur 
faisait espérer des succès importans piMir llionnear de 
leur monarchie et la renaissance des beaux jours de leur 
marine. Le blocus de Gibraltar se conlhiuait. Lu prise 
de l'île de Minorque coiicourrait , avec la souiulssiou de 
celte forteresse, h repousser ico Anglais de la Mediler' 
raoe'e. Tour porter au comble leurs terreurs et leur con- 
fusion , les Hottes combine'es de France et d'Espagne 
iraient encore une fois les chercher dans le canal de la 
Manche. Puisque l'Angleterre n'avait dû , eu 1779 , son 
Sidut tju aux. tempêtes, elle derait trembler que la di - 
persion de ses escadres , appele'es au loin par le danger 
de cbacune de ses possessious , ne l'exposât plus que jn:» 
mais à l'incendie de ses rades, de ses magasins et de ses 
arsenaux. Les camps de la Normandie et de la Picardie 
qVtaieot point levés : an premier bruit d*ui)e yictoire des 
flottes cembiue'esy qnaranjte, mille hommes étaient «n-i 
core prêts ^ i*eiubarquer sur des bâtimens de ti^ansport» 
et à venger» sur des rivages ennemi^y, \^ YfeiUe^ injures 
de Poii^rs etd'iJBtncourt. 

Voi(à ce ijRtt Ton devait faire avec le concqorsde 1^. 
pagne. Lf| France avait encore d*autrea entrepi^^es à 
suivre : on ne Toulait rien n^Uger pour opérer enfi^ 
Ventière d^i(|rajice des États-Unis. Les Am^rlcainsd^éfes*. 
p^rës .d'avoir perds « |^ quatr^ ajao^ d'irr^soînti^ 
et de langnenr , les fruits de la capitulation d^e^^aif-atoga, 
demandaifsnt tout à la Franee, honnoei, ai^gent, muni- 
tions, vaiss^anx. Lenr sit^tioo n*ai^ j^MPaif <H^. si 
plorablci même k iVpoque oà ils conibnttyieiitaaiis^llirfs^. 
Xes Anglais possédaient la province de Keif-Torck, celle 
de Iiong-Islaud , fondaient soBTepl^snr le Connëcticut et 
snr le Jersey , étaient maîtreu de la Géorgie, et parcou- 
raient en vainqueurs les deux Caroliiie.>. l'oint du crédit 
|iublic« cl pieji<j[uc poiut de itïvcuus. Le liou^ièâ n'avait 

* 
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)k A dIftpOttlioD aucune ressource penQUuiente : c't^taient 
les prof itocds qui simposaieot eUcs-inémcs ; piles le fîni- 
saie»! ateo iid pafriotismiB tardif quand le danger a*ap> 
prochaît d*elleai et ne payaient pliic que dlosoifisaatêf 
contrîbnliona i^ao'd eltet te • croyaient tranquilles. Cet 
Isolement des protinces eenTonait si peu& une bonne 
nr^uiiation^inilHsire, qn^après sepCans de combats, la 
forée principale de t*armtfe ' consistait encore dans des 
milices y- \ps^ soldats agneMs étaient depuis long-temps * 
de retour dans ietrs foyers. 

Lottis Xyi ne ▼oniot pas s*élre engegé en vain an salut 
dNine. république i il lui prodigua' des secours de tout 
genre : il eut rougi ày attacberanenne eonditio» (|ui eût 
fait repentir les Ami^cains d'aroir cbotsi «o roi pour 
protectf ur. Une escadre allait leur porter huit millions 
de livres tournois, des armes, des nninitions, et de nou- 
velles troupes de dcbi^rqucment , fjnl ])«îriiiettraient à la 
]>etàtG ^mée de Rochamhcau dt; sortir de l'espèce de 
blocus où les Anglais la (cuuient ù Rliode-Island. Les ins- 
tructions données h l'amiral français t'iaient un chel-d'œii- 
TTC de précision et d'habilele ; elles lui enseignaient les 
moyens d'agir avec un e'pal succès dans la mer des An- 
tilles et dans U baie de Clicsapeack, et d'étourdir les 
Anglais par la rapide audace de ses opérations. 

Enfin , pour réparer une ne'gligeuce dont on eût pti 
croire lc<; elfcts irrenu'diablcs, une partie de la grande 
Hotte qu'on équipait à Bre^t, dcraitpirendre la route des 
Indes orientales ponr rétablir dans ces mers Tbonnemr 
du pavillon Cnmçaîs^ reconquérir les établissemenV qui 
venaient de nous ^trc enlevés sur la côte de Coromandel, 
délintr H yder-AU de laposilion. pmllense oii Pavait en- 
gagé son zèle h secourir nos possessions, et prévenir 
TinTasion dn cap de fionne-Ëspérance et des autres colo- 
nies béllandasses. L*escadro qui avait tant d'opérationrb 
exécuter était peu considérable ; mais elle était sons Wi 
ordreiCdn baitti dé Soffiren. Si la fiance eut b sjenor» 
gueillir'dea campagnes de cet babiie marin' dans les In* 
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des, « lie (lut regretter que l'e'litc de nos forces navales ne 
lui eût pas vlv confiée. Le comte de Cfrasso, le troisième 
amiral fraiu ais que , dans cette guerre , on envoyait aux 
Antilles , était plus propre à coniuiander un vaisseau qu'il 
çouverner une escadre. Les meilleurs marins av;iicrit vu 
Hvcc inquiétude le commandement passer entre les mains 
d'un homntc inhabile aul ^audes combiuaisons de la 
tactique navale. 

Aftaqn*«. -i- J)es plans si (étendus, et qui devaient montrer la France 
riUiir comme chargée , sur tout le globe , de la protection et 
jwnrier. |^ vcngeaDCC des peuples qui avaient long temps payé 
' tribut à la cupidité anglaise , n'inspiraient pas une Avea- 
gle confiance au cabinet de Versailles : il savait par ex- 
périence tout ce qu'on doit craindre dansuniegiiarremao 
rilîme; mnii il regardait comme un aranttge inappré- 
ciable de prendre roffcnsive sur tant dé peints différens. 
Gepend(fnt on préluda à de si grandes opérations parnià 
/ essai déplorable. Un baron de Balecourt avait levé a ses 

Irais une légion de huit cents hommes, composée dodé-^ 
•erteon et de vagabonds , dont il espérait fiiire de nou- 
veaux ilHinstiers. U demanda et obtint d*étre transporté» 
avec cette petite tronpe» à Itle de Jersef. Il débarqua 
MUS obstade , repouse un petit corpt ^ nardie à m 
rencontre , arrive de nnît b Saint-HilBer, capitale 4e Itle, 
effraie le gotttemeor en lui annon^nt qa^il eat snivt 
d*ane armée de cin^ mille bommes, ét Itfi ftît signer In 
reddition de l*!fe éntière. Mais le jour montre an gou- 
verneur el a>a babHans qu^ ont oédé à une temnr pa • 
niquo; ils volent le petit nombre de leurs ennêiàis , et 
^'aperçoivent point l^scadre française dont on les avait 
* menacés. Les milices du pays su rassemblent et fendent 

sur Rnlecourt. Celui-ci, dans «on désespoir, cherche une 
xnort glorieuse , et l'obtient. La plupart de ses compa- 
louons iiieurcat avec lui: deux, cents sont fait prison- 
niers. 

ivj «.t Le comte de Grasse mit i la voile , de Brest, Iç 
«iMM ^Ju^ uiars , avec viugt-oA vaisseaux «le ligue et un immense 
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•mroL II coodoittl si haluteuent cette flotté « et fut si \^ y- 



lueii Moond^tf par lea 'Vents , qa*aa Innit âe treote jours 
il fut en Tue de la rade dii.Forl-Rojal de la Martinique. 1781. 
Une e eate angliute de dâ-aept Taisseaui de ligne osait 
l'attendre dans ses paraget. Le Tiœ^amiral Hood , qui la 
commandait, avait reçu de Rodney l'ordre d'attaquer. 
Un Taisseau anglais de 74» qui vînt se rëunir k lui , aug. 
menta sa coutiance. Il engagea le combat, sinon dans Tev- 
poir de disperser une si forte escatire , nu mains cl.ms 
celui de prendre une partie du convoi. Le comte de Grasse 
songe d'abord à faire entrer ce convoi dans la rade ; et} 
quand il le voit en sûret(f, il se prc'sente à l'cnnenn , et 
combat avec beaucoup de valeur. Ilood cède peu-à-peu, 
mais dans son adroite retraite , il c'pie le moment où les 
Français garderont moinsd'ordredans leurligne. L'avant- 
garde de ceux-ci sVcartc un peu : Hoodrevientàlacliarge, 
Le comte de Grasse ^ qui a rempli son objet principal , 
entre nu port de la Martinique, sans chercher, en pro- 
longeant le combat, à dçnoer de i*^cUt et une garantio 
à sa victoire. 

Le marquis de fioiiiUd» gouverneur de la Martinique, Fr., r>;t 
mît atlendd impatiemment l arrivée de cette escadre STrlu^^ 
pour recommencer des expéditions snr les lies anglaisés. 
Cet oflficier , plein d'ardeur et de talent, ne cessait de 17^1* 
recneiUir des informations et de combiner des stratagè* 
mes <qui pbo9>aient faciliter la eonquéte de ces îles. L'e9> 
cadreremetpromptementà lavoile, paraît menacer Sainte- 
J«ncie , et vient se présenter Rêvant Tabago. Le chevalier 
de Blancheldnde y ddfaarque avec cinq cents hommes . 
Le marquis de Bonilld se présente ensuite avec trois mille 
soldats sous les murs de là Concorde « et en forme la 
ai%e. On jugea inutile' de recourir à lassant , et Irlle fut ' 
soumise apràs que le gouremenr eut satbfiiit à tout ce 
que demande une ddfense honorable. Cette possession « 
jointe à la conquête de la Dominique , de la Grenade et 
de Saint- Vincent, accroissait beaucoup notre puissance 
t\ notre JQÎdiMee oakmiale. Pendant la dnrde du sié^e, le 



Digitized by Google 



iSq . I.IVBX xn, BàCNC toms xvi: 

^ - comte de Grasse mit repcwsi^, mais TtiiieaieDt pour^ 
soin, huit raisseaiix anglais qui paraMuaienI vouloir se* 
• courir la garnison de Tabago. 
Ciirf» Mais ce n*tftâit pas aux Antilles qu'on pontait trouver 

4n cnu.tr i'»" , . , , • » » î • 1 

1^^"^» denooement m ie pnx lopins glorieux d'une guerre 
CbcM^'-M». si dispendieuse ; il fallait le chercher aux mêmes lieux 
J781. ou elle sVtait allumée, sur les rivages do TAiiK-rique 

septentrionale. Il serait temps, après avoir rempli , en , 
faveur des allies tle la France, les vœux, de rhonneur et 
de la politique , de poursuivre la conquête des Antilles. 
, Tout pnriit conspirer pour le succès de nos arme'es na- 
Tales. ilodney , jusque-là si confiant , fut pendant deux 
mois frappcf de stupeur , et , après des mouvcmcns in- 
certains, prit inopinément la re'solution de ranieue-r en 
• Europe plusieurs de ses vaisseaux maltraités par les tem- 

pêtes et par les combats. L*escadre de l'amiral Uood et 
ccUe de Tamiral Grave, qu'il laissait en Amérique, 
étaient séparées et inférieures à Tescadre française. 
Celle-ci, apràs avoir relâché à Saint-Domingue et à la 
. Havane , entra paisiblement dans la haie de Ghesapeack, 
On eût dit que le bon génie de la nouvelle répobliqnQ 
avait dirigé les mottremens dé oette (lotte, et marqoë 
llnstant le plus favorable pour son arrivé. 

Noos avons vn ^ne les ànglais avaient dans rAmérI- 
qne septentrionale trois points d*appui principaux , New- ' 
■ Yorekf Charles-Nown et Savanah. Clinton se tenait le 
plus souvent immobile sur le premier point. Wanhing- 
, ton employait ses forces ^ le sufreiller. La peâte armée 
de Rochambeau , bloquée à Bhode-Island dès «on arri- 
yée , ne pouvait agir qu'an moment où des forcet navales 
imposantes protégeraient ses opérations. Un renfoH de 
trois mille bommes lut lîtt d)ibord amené par nae divi- 
sion de Tescadre française sous les ordres du comte de 
Barras; mais comme les Anglais avaient ^Îîew-Torck bon 
nombre de vaisseaux, le moment d'agir n'était pas en- 
core venu. 

iSuTSnZn La Caroline était le théâtre de combats multipliés et 



by Google 



I 



HADREPAS, liECKEft, VERG£N2i£St etC. l5l . 

Mnglans, qui offraient aux, Am^cains et a«z Anf^lais «îf;^^^/ 
une altèrDatî?e continuelle de Tictoîres et de dtfâdtes. A 



petne le générai Gornwallifl eiii*îl remporté , auprès de 
€ambdf n , un «accès ûnportant , que les frtfits Ini en Ib- ' /"^^ 
rent riTÎs far la déronte de deux de set coipt aTancës. ^^^^ 
Bans l^n përit Fergusson, celnî dos oAciers anglais qni 
arait montré ta braTonre la plus brillante; dansTantre, 
le général américain Morgan, antrefoiseompagnond'Ar- 
Jiold dans la brillante expédition dn Canada et son émul^ 
en Tsleur , défit , ayec boit cents bommes de milices , lo 
colonel anglais Tarleton, qai loi opposait plus de deux 
mille hommes de troupes exercées; il lui fit cinq cents 
prisonniers. L'olVicicr qui venait de subir Taffront d'une 
tf'llc d<'faite ayait été le fléau des Carolines , par sa iéro- 
cilé bien plus que par son courage. Le générHl Cornwal- 
lis redoubla d'aclivité pour venger ses deux licutenans^ 
et relever riionneur des armes anglaises. Le général 
(jrccne, qu'il avait à combattre, se montra un digne 
élève de Washington, et fit une guerre savante avec des 
troupes inexpérimentées. Une action vive qui s'engac;ea 
entre les deux généraux , auprès de (îuilfort, laissa aux 
Angiuis un champ de bataille que les Américains avaient 
vaillamment disputé. Cornwallis, pour profiter de ce 
succès, divisa son armée eodeox parties, dontrnnecott- 
vrit la Caroline , et l'antre , sous sa conduite , se ports 
dans la Virginie. Greene sut tirer un habile parti de Tab» 
sence de ce général et de la dispersion des forces an> 
glaises. 11 rentra dans la Caroline, et perdit, sans se dé- 
conrager , dcox batailles , l'toe à Hobkircb, et i'àutre b 
Eutaw^plngs. Yainqnenr dans tontes lesaffaîrel de poste, 
et secondé par le lèle d^s babltans , auxquels il rendait 
nne patrie, il parvint b rejeter les An^ia jnsqné dans 
Gharlca/Town : la Caroline Ibt libre. La TiiKinie allait' 
l^e .bientôt par des opération» dont le récit est ftii 
pour intéresser même les gnerriers Ir^çaiâ d*anjoiir* 

Le traître àinM avait fait p mai Gom^aQis » ane pi» 
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/' . ^'^r'*^ incursîoii dans la Virginie , et sVtatt abandoun^ k toute 
i7bi violence dHio lioiiinie qui cherche dé Tor pour se dé' 

doramager de la perte de l'Iionneur, Le marquis de La 
Fayette, que Washington dt-tacha pour aller rcfpriraer 
ce brigandage, fit une telle diligence , qu'Arnold lut sur 
le point d être priv^ de tous les moyens de se rerabar- 
' • quer. Cependant celui-ci put gagner à temps Tenibou- 

cliure du fleuve James. Un soldat américain qui lui lut 
«tmend , et auquel il demanda ce que ses concitoyens 
auraient fait de lui s'il avait c'te' leur prisonnier, lui fit 
cette réponse énergique : Nous aurions séparé de ton 
corps celle jambe qui Jul hit usée au srrK'irc ilc la pairie ^ 
et nous aurions pendu le rcslt\ Le marquis de La Fayette 
eut bientôt en trte une ariiufe plus imposante; et, ne 
poiivani se mesurer avec Cornwallis, qui menait avec 
lui leiitc de Farmée anglaise , il vint jusque amr leêcon* 
fins de la Virginie attendre les renforts que luieiiToyait 
Washington. Dès qu'il les eut reçus, il rentra en camp»* 
gne. Cornwallis décela de rinqoiëtade, rougit d^ban- 
donner subitement sa conquête devant an corps très-in^ 
férieur au sien» et 6t cependant jdes mouTemens rétro» 
grades en se rapprochant de la mer. Washington aTait 
déjà conçu le projet de s'opposer à son embarquement^ 
et de faire subir le sort de Burgojne au plus actif, an 
plus habile des généraux anglais. LVriyée de la flotte ■ 
du comte de Grasse, qui lui était annoncée comme pro- 
chaine, secondait ce dessein , dont le comte de Bocham^*. 
^ ]»eau désirait ardemment Texécution; maisîl fallait que 
les Angfoii fussent trompés an point d^ concourir eux- 
jnémes. Washington avait songé d^abord à faire le siège 
de New-Torck. Quand il eut abandonné ce projet pour 
on autre qui était à-la-fois moins dangereux* et plus dé* 
cisif , il affecta de n'avoir en vue que New-Yorek. Clin- 
ton, qui défendait cette ville, fut confirmé dan& se s crain- 
tes, quand une lettre interet itt('e lui révéla toutes les 
dispositions de Fattaque. Wa.Nliinijloii ne l avait écrite 
^ ^uc poui' qu'elle tombât entre les iu<iuiâ du géucrai an- 
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glais : celui-ci fait presser Comwallls de se tenir à por« 
tée de marcher à son secours. Washington, par d'aô-, 
très stratagèmes , réussit encore à fiiire croire qne la 
flotte du comte de Grasse se dirige sur New-Yorck^maîs^ * 
le a8 août, elle sVtait .présent^ à renbodchiure dea 
fleuves James et Itiprçli, c?està-dire , aux seuls pointa , 
par ou il était powS^ii^^^Ç^imi^allis de s*evbarq^Mr. Le 
marquis de Saint-Simoa. cist porté, avec ^ift/iilM. il» 
trois mille hommes , sur des bâtîmens de tràttsp(jj||^ 
> remontent le fleuTC James , et rient se réunir \ l'aranéiO; 
de La Fayette. Gomwallis, que ce dernier n*a?ait cessél 
de presser TÎToment^ était déjà arriré à Yorck-Toim* 
Effrayé des obstacles inattendus qui se présentaient pour» 
son embarquem^i^ il a^ait employé tous ses soins à se, 
fortifier dans nqé positipn. favorable. Washington afaii 
pi uTu cette résolution de l'ennemi ; et , d uprès son in* 
vitatton, le cotnte de Barras cftait parti avec quatre Taiv^ 
seaux de ligne chargea de toute l'artillerie^ neceâ^^aire à 
un si^c. 

Cependant l'escadre de Hood venait de se réunir à vicioirtn** 
celle de Grave, dans le mouillage de Saudi llook. Ce j;';/",;*,'^* 
dernier, comme le plus aucîen, prit le commandement; j^"* 
et, quoiqu'il n eùL que di3L neuf vaisseaux de ligne , il 
rc'solutd'atlaquer le comtn de (îrasse qui en avait vingt- *7^** 
quatre. Il trouva rauiirn! fraurais moins dispose? îi pren- 
dre rofifciisive qu'à recevoir la bataille. Le choc des 
deux avant-garde fut terrible i celle des Anglais fut vive- g 
ment repoussée. L amiral Grave , qnin*était point pour- 
suivi, chercha pendant quatre jours la petite escadre du 
comte de Barras \ mais, en apprenant qu'elle avait remr* 
pli sa mission , il se retira dans le port de New-Yorck, 
où il fut obligé de brûler un de ses vaisseaux. Quatre 
autres étaient grièvement endommagés. Deux frégates 
tombèrent an pouvoir des Français : ils étaient maîtres « 
par cette victoire maritime, de tonte la baie de Chesa> 
peack. LVmée de Washington et celle de Rochambeaa 
•'embarquèrent^ et TÎiureiit oemer de toutes parts Cora-' 
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wdlit., fui appelait en Taîa le «ecoora de la mariae an- 
gbiae. Clîiifaa» d^aespM de ne pooroir marcher à la 
dtflhvanee de oelai qlill a eontrîlra^ loi-iiiénie k entrât- 
ser dani un pi^ge fttal , fait en vain aoe incurtion dans 
In Conneetient : elln ne pent détourner Washington 
. d*nne entreprise tpà ra fidre Tëtonnement et la joie des 
^•'r* dens hëoiisphires. Le si^e dTorck-Town est TÎtement 
T«wa; psttsstf.Les Aniërieains sentent tout VaTsntage de com- 
htttre il côt^ des Français. Washington reut fournir à 
ses cona patriotes l'occasion de soc|tenir avec honneur ' 
cette brillante rivalitc?. 

Yorck TowQ était défendu , à droite, par des redoutes, 
des batteries , arec une palissade derrière ; le front, du 
mome côt^, était couvert par un ravin marécageux : on 
y avait construit une large redoute. Le marais s'étendait 
le lon^ du centre , qui était délonda par une palissade 
et par des batteries ; sur la gauche était un ouvrage à 
corne , avec un fossé , un rang de frai'îes et un abatis sou- 
tenu par deux redoutes. La tranchée avait été' ofiverte 
le 6 octobre. Dix mille Américains et sept mille Français 
attendaient de Washington Tordre d'attaquer les. deux 
redoutes principales : il fut dônnd le la; on se promit 
de nNiser que de la baïonnette. 

Les Amérioains forent oondaits à Tattaqne de Tone 
de ces redoutes par le marquis de La Fayette , par le 
colonel Hamilton , qui , après s*étre distingué à la guerre, 
.i , derait se montrer bienlÀt nn administrateor plein de ss- 
^sse , et par le colonel Lawrence , '61s dn président da 
congrès, ils comptaient dans lenrs rangs le |||Mral Lin- 
coln , qoi arait à venger sur les Anglais le malhenr de 
ses armes à Savamdt et à Chaljtos-Town. Les Français ' 
marchèrent h Tattaqne de l'katre redoute , condniU pan 
le haron de Yioménil, le^mier défenseur de l'indé» 
psndance polonaise; par le marquis de Saint-Simon, 
qui y malade , Ttnt chercher sa guérison h l*assant ; et 
par le yicomte de If oatUes , qui> araii eu une pert bril- 
lante à 1 exploit de la Grenade. On distinguait eaBWe 
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]ptniiî eus ie due de Lauxun , k qui Ton devott la prise 
du S^Ddgnl ; Bobert de Oîllon» eoloBeà en âeoond dè k 
légion de Lammi } le conte de Deox-Ponla , colonel du 
rtfgînieMtdeeenoB; ie comte Ghiries de Bernas; le 
comte defloeluMibeea, fib du gtfn^M t, et colonel d*Aa- 
vergDe, le plm hrmééiffLi é f^ vmui de Ffnaoe;le.comte 
Char hM de iemetb ;dé«>^ ôiBciertdel^él«t»^nÉifir,^ÀIexam 
dre BertHneTf qui essayait de grands talenvfctqui pr^- 
Indait à de g^^^ndes destinées » et lùitbien JDuma^ , qui 
joignait la nâme ardeur ans mêmes conneissances. Jé 
nViî pas besoia de dire avec quelle Wvaeité et qoei soo^ 
ces cette attaque fut conduite. Presqu^n même instaot 
les Américains et les Français se trouvent mattres des 
deux redoutes : ceux-ci avaient fait cinq cents prison- 
niers, après avoir éprouve' une perte ^sscz considcfrable. 
Le marquis de Saint-Simon et le coiute Cliarles de La- 
me il i furent au nombre des blessës. 

Ce succès décidait la prise d'Yorck-Town. CornwalHs PAwAê^mÊ 
essaya trop lard de transporter ses troupes par eau vers 
Glocestcr : un de'tacheiueul, sous les ordres du t^t^nt^ral 
de Choisy , fit rétrograder les navires. Cornwaltis se vit fip'fhifii» 
réduit h signer , le 17 octobre , une capitulation plus hn- /'.j ffff? 

• miliante encore que celle «le Burgoyiie. Sept à buit mille 
hommes qui restaient d une armée allaiblie par plusieurs 
combats , par la désertion , par la faim et par des mala- 
dies contagieuses , furent £iits prisonniers. Les forces 
navales que les .Angleis avaient à Yorck-Town et à Glo- 
«ester furent remises atiE Français. Les articles de la 
capitulation étaient durs , parce que les àmëricains s'd- ^ 
taîent fait une loi de les calquer sttr ceux q[tte Com- 

. "vralKs avait imposés an général Lincoln , iers de la red» 
dition de €liarle8-Town.,<Soniwellb snt depuis montrer» 
met nn entré théâtre, qne les talens et les Tertns niilî< 
taires peiivent se perfectionner li Técole dn malheur. 
Ii*Aflaériqne retentit des mêmes acclamations qny avait 
escitdès b capitulation de Snvtoga. I/enchatnemeat 
merveillenx des Ineidens qai aveient fiicrorisé une pui» 
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Mute combiiiftûoa»'fit croire à la nôuTette Irepubliqti» 

, àéyà reconnue par les rois de la terre , elle ëtait > 
aroue'e et protégée par le ciel. Le côogrès adretaa des 
f(^licitalioi||S éloquentes à Washîogte, am géulral de 
Bocbambeaa et a» eomte de Grasse; buîs le premiev 
exhortait en Taitt ses compatriotes à tenter de iKnitcmul 
eflorte pour Wd^Umnee entière de la r^poHi^o^Xes 
AngUis , resserrés dans la province de Nev • YorcL^ei 
dans les villes de Gliarles-Town et de Saranak, ny di- 
rent peint attaquas : ils montraient , par leur timÛiliS, 
que tout espoir de ittOouTrer rAuiârtqae ^tait perdu 
pour eux. Des années en présence ^vdàrent une trêve 
tacite qui devança de dix-ïinit mois , pour TAdiéiriigue « 
> le^ )0iu8mni!es de la paix, les officiers frangaîi se dé- 
dommagèrent de Talksence des combats par des courses 
dans lesquelles ils admiraient les effets du travail » de 
la simplicité des mœurs , de U tolérance , de la liberté 
et de la victoire. 

' -^At^ A»\'\Tt L'escadre du comte de Grasse avait remis à la voile 
*cC^rl?.' au!>sit6t après la prise d Ïoi ck- I ou n , et le marquis de 
Saint-Siinou s'y e'tait embarque' avec le corps qui servait 
ii*TrniLrc. &OUS i.es ordres : elle se dirigeait vers les Antilles. Le 
'7^'' marquis de Bonille n'avait pas attendu ce secours pour 
faire de nouvelles conquêtes. De la Martinique il ne 
cesiiait d'observer quelles possessions les Anglais , me- 
nace's sur tant de points , laissaient h découvert ou fai- 
Llement prot<;ge'es. Rien ne lui avait paru plus noble , 
plus conforme à une généreuse politique , que de re- 
prendre sur les Anglais les colonies hollandaises. Trois 
frcgates, quelques petits bâtimenSf et denxiRuUe hommes 
de troupes » lui permirent de réaliser ce projet dans 
l'absence de Te scadre anglaise. Il se porta, d'abord sur 
File de Saint Eosiache, belle colonie que les rapines de 
l'amiral Bodnej avaient plus ravivée que n'auraient 
fait les ouragans les pins. désastreux de ces contrées.La * 
. négligence de la garnison anglaise fut telle, que le mar- 
^s de Bouillé put s'appnKdier /laiu obstaclè ^ 
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L'uniforme rou(;c qu'ils portaient trompa' les Anglais ^ 
qui crurent recevoir un renfort de leurs compatriotes, * . 
et s'approchèrent d'eux avec tous les .signes de la con- 
fiance et d« la joie : un leu très-vifles avertit trop tard 
de leur mc^prisc. Le gouverneur Kokuurn fut fait pri- 
sonnier Jôs le premier clioc. Les Anglais regagnent en 
dffsordre la forteresse ; mais les troupes du marquis do 
Booillp 1rs serrent de si près , qu'ils n'ont pas même la 
temps de baisser le pont-levis : on entre avec eux dans 
le fort. Confus, ëpouraotés , ils posent les armes : llla 
entière estaoomise. On y trouTe le reste des dépouilles 
que Rodnej n'avait point encore fait embarqaer ^' elles 
ne deviennent point If lmtin des TaînkjliemTS : tout est 
restitué aux Hollandais. Le lendemain , les lies >ditîoef.' 
de Saba c t de SaitttrMartio^ se soumettent an marquis dm 
Bouillé. Ëo deux mois le comte de Kersaint a reconcmîs T>ri>« •!« 
les colonies lioUandaises de DânâEmr^ dlîssequebo et d'K>tf<i'rï» 

i r» • * • 1 • * ■ 1-1 f tdt '■ui inniu 

de Sunaam. G était un glorieux itioment pour loa fvan- 1 i 
çaû, qae œluioù toute làTivacité tle leurs effeite^^et * '"^*^ 
totite l'hÊMUité iàt Jeors cmnbîÉaiaonb ^ triaient e«^ 

pB€ ^po^ MiuaNpp i^lceKfeMiàlroi '& faàieiiriui^^ 
^igoait sas tlitei jpiN^ 

n^p«bltqv0ai;.>T.iiTh^ .^M'r > l- ^ Mr^ii^a'riî:«b-jVf 

Cependant il fallait porter ans Angbîa^eaconps qui Pru«^« ra« 
leur Ibeseal jdias aeMÎÛaa. Le coBite de Grate , aprèf i^S^ 
«Tpîr pris an peu de repos à. la Hàrtiniqne , se présenta , 
le 1 1 janvier 1782, derant Saint-Christophe, avec trente^ 
deux Taisseanxde ligne. lie corps da tronîMs qa*il ame* 
naît , joitti )k feeltti dn marquis de BotlUtf , s^élevail 1 m 
mille liommês. Une forteresse renommée , BrimsIoBie» 
liill , exigeait un siège, régulier. Onl^ntreprit avec oon- 
(iance , parce qu'on croyait n^avoir rien à craiudre de 
Vescadre anglaise : elle était inférieure de dix vaisseaux 
l celle du ("Oiut(- de Grasse. L'aaiiral Hood, qui en avait 
|»riê lu cuiiuuuuU^m^ut,^ parut jïourtaat vouloir aUVou- 
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ter ces forces sapérieures. Aussitôt que le comte cla 
Grasse l'aperçoit, il fait lever les ancres. L'amiral an- 
glais feint il nbord d'accepter la bataille ; il se retire en- 
suite , et voit avec plaisir l'escadre française s'éloigner ' 
de plus en plus de l'île assie'gee. Par une habile ma- 
noenvre qtiR secondent les v<'ijts et l'extrême agilité de 
ses vaisseaux, il évite la lii^ne française, et, se t»lissant 
derrif»re elle , arrive au mt'me mouillage que le comte 
de Grosse vciuiit d'abandonner. Honteux de la surprise 
qui lui a elë faite , le comte de Grasse attaque enûa ia 
flotte anglaise) dont tons lés vaisseaux eoibossës ne pon- 
T«ient pluA BodkiiflMiKrer.Ji est reppoMë deux fois , et 
n*ose on ne stîtpM ««er dit moyen par lequel TAnglaîf 
Siphiiiston ,:Miit^ aar une escadre russe , brûla en 
l770>,iU' flotte tArqne dans le port de Tachesaié. Nous ' 
M Térrons que trop tôt quelles forent , pour notre ma- 
nne , les suites de la double faute de renriml de Grasse 
et du mépris que 'les eifficiert de son escadre conçurent 
ponr* ses talons. Nous aTOos elicore qnelqaea laits gto- 
lieqxtk r&oooter; le marqnis de BonSlÛ « qni ie fît privd 
dn secours do rescadro Irançaiao , n*en continua paa 
areo moins^ d*ardaar le si^^e'de la forteresse. Il'fint à 
la tencmitrt dè treiae cebts soldats que Hood OTait dtf% 
barqués pour la lecoarîs, lés lialtit e| leur ^ regagner 
précipitamment leurs yaitseaux. Brimstomèhlll oapt- 
tnln , ot l^nriral Hood abandonna les rivages d*feine tlo 
qneoonbdbîlelënVnniift pu conserver à rAngleterre.Peoi 
de jours après illé de Montfenrat se findit an comte de 
Barras. 

Les Espagnols paraissaient enfin avoîr^reçu des Fran- 
çais l'exemple de Taudace, et inc-me de la vigilance; 
ils attaquèrent la Floride, qu'ils avaient, dans le siècle 
dernier, lente de reprendre sur les Anglais par des 
combats acharnas, et même par des crimes. En se déli- 
vrant d'un «;u jet d'alarmes pour leufs immenses colonies, 
ils délivraient également les États-Unis d'un voisinage 
daugarecx. La yUIo d« l'ensaQoU soutint un jsiégie «ssea 



Digiiizea by Google 



1^9 



et 

1782. 



MACnEPA5, KECKEa, VEUGEX.XES , ClC. 

long : sa soumission décida celle de la Floride occiden- 
tale. On la dut à l'aclivite' de l'ainiral Solano. j^,^, ; 

Un autre succès augnieula Torgucil et les espe'ranccs r«nqujf« 
des Ei>pa^noIs : ce fut la prise de l'île de Minorque, que Mtn!r!,'J%i 
les Anglais s'e'taienl fait céder de nourcau par le traité p)nu,'pr"''pli 
de 1763. Les Français concoururent avec les Espagnols Cniion!*** 
à cette conquête importante, et ce fut dans toute celte. 1781 
guerre la seule occasion où le mélange de ces deux nir-« 
lices, d'un caractère si <Jiffe'rent, produisit, ou plutôt 
u'empcclia point uo succès. Pour commencer celte ex- 
pe'dilion, une flotte de dix-liuit vaisseaux e'tait sortie di^ 
port de Brest, sous le commandement du comte da 
Guichen. Il avait avec lui deux marins cliers au comi, 
merce français, dont ils ay aient éid les intrifpides pr<K 
tecteurs, Beausset et Lamoflie-Pi^uet. Les Anglais n€^ 
purent empêcher cette escadre de se joinilre, dans Icy 
port de Cadix, à trentt? vaisseaux espagnols que corn-, 
mandait don ^.ouis de Cordova. Cet armement chassa 
tout devant lui dans la IVltJditerranëe. Dix mille Espa-, 
gnols et quatre mille Français de'harqu(|;rent successive", 
ment da^s 111e do JMiuorque : ils avaient pour chef le 
duc de Grillon, mililaire plein de bravoure et de talent,, 
qui , fatigue' d'avoir été subordonne^ à de mauvais géné- 
raux dans la guerre de sept ans , avait passë au service 
de l'Espagne. L'île de ^liuorquc fut conquise en quel^^ 
cjues jours, à lexception du fort Saint Philippe. Depuis 
les derniers travaux que. les Anglais y avaient faits, ou, 
le considérai l comme uiic des premières citadelles du 
monde. Il était d<5fendu par quatre re'gimcns anglais 
sous les ordres du gouverneur Murrai. Celui-ci fit con-. 
naître quelle serait sa résistance par la réponse noble 
qu'il fit h la première sommation du ge'ntfral espagnole, 
Lorsqu'un de vos vailia/is ance'tres , e'crivit-il au duc do 
Grillon , fut somme par son roi d'assassiner le duc de^, 
Cuise, il répondit: L'honneur me le défend. J'oppose^ 
les mêmes paroles à vos propositions : Vhonneur me dé-^ 
fend de les accepter. Le siège du fort Saiut-Philippc lut 
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cond ait d'ane manière qui mérita les plus grands ëloges 
<]es hommes de l'art. Le duc de Grillon crut devoir, 
dans cette; circonstance, s'(floigner des procèdes ordi- 
naires , et recourir beaucoup plus au corps de rartillcrie 
qu^à celui duge'nie; il sY'ludia particulièrement h com- 
muniquer au\ K.span;nols la teme'rité brillante qui cher- 
che jusrpi aux dangers inutiles : lui-même en donna 
l'exeniplc. Il monta le premier au sommet d'une tour 
pour en arracher un drapeau anglais, reçut une vive 
de'ehargc, et fut légèrement blesse^. Comme on blâmait 
ce général d'avoir fait une action de grenadier : J'a£ 
i>àlUu\ dit-il , rendre mes Espagnols tout Français^ afin 
qn*oh ne s^aperroive plus ifhUl y a' içi deux nations, 
Hfurrai,' après la plas h'otiôrablc df^fense, fut réduit 2i 
capituler le f fe'vrier 178a; Les' alliés furent émus de pi- 
tié et irapp^ft d'admiration en Voyant l'e'Utt déploralilA] 
de la garnison qui se rendait prisonnière. 
Bnunic p». Les tiollandais- eurent pai*t aussi à la gloire de cette 
IlKuîf'eaeî catnpÎBgne de" 1 781. Les Anglais ayaient résolu de léar 
" 1 79kr fialt^ae; Uire escadre* de sept Talsseauz , soiift 

le oommarttdemeût dû plds ^riéiix et du plos opi&îâlre 
de lénirs tdarinsrHjrde-Pkrker^ 'tftaît pnrïw pour rem- 
plit* M dtablé' objet Une escadre hollandaise ^ da méma 
Aomlire de f aisseaui , et à lagnelle s Vtaît réame mi^ 
ibrtd 'finale américaine, sortit du Teiel Ters la fin de 
juillet, sons les ordres de Tamiral^Koatman. Les deux 
dscadres , qui se dirigeaient en mène temps Ters la Bal- 
tique; se renjBonlrèrent à peu de distance de Dog^en* 
Bàn<à' ï l'une et l*iliitre montrèrent une J^e ardeur 
. pour le çombat, et s y disposèn^É^ ^ans silence ter« 
rîMe. Elles s'approchent a une éeéÊ^fkftëe de fnsil : les. 
deux vaiiscaux amiraux «'engagent les premiers; le 
jSr<r/ffr , monte' par l amiral Zoutman, combat comme 
fi*il était dirigr ]>;n l'Immortel mai i.i dont il porte le 
nom. L'action tl( \ inil i;rm'ralt.' cf t!n re quatre heures, 
sans qu'aucun des combattans obtienne un avantage 
signale^ Aa moment où, par un dernier eifort, ûs tou* 
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iBient difcider la victoire , les' deax flottés rfeolent tout, 
à-coup , toas les TaisseAnx araient été teilement endom. 
magcfs , qu'ancmi. 4^itti'oé pbaTait pla^ se gouréniér; 
la mer, qui grondé MbidUilTonne, s'intef^se entre eni 
pour les «^ p a rfer, La perte des Afaglaîs âans cette bataille ' 
tat de quatre cent ein^Qsnte Hommes tues ou blesses. 
Les Hollandais en perdirent cinq cents. Ces derniers 
rentrèrent ati Texel, où un de leurs vaisseaux coula. 
Hvdc-Parker regagna l'Anpiletcrre dans un même e'tat > 
de détresse. Ses compatriotes donnèrent des i^loges à sa 
bravoure; mais il ne cessa d'necuser ramiraute, qui liiî 
avait donné des forces insulVisantes. ( n pareil di'hut 
devait encourager les Hollandais, et cependant le com- 
bat de Dûggcrs-Banck fut le dernier où l'on pût rcron- 
naître utie marine autrefois si van'e'e : ils pai nrent n'ê- 
tre plus que les spectateurs d'une guerre ou toates leurs 
possessions étaient envahies ou menacées. 

Les ^vénemens des Indes orientales, dont Je tiraceraî 
tout à riieure ml tableaii rapîdé, devenaient alarmant 
pour l'Angleterrè. Ce n'était plas seulement un ehef 
barbai*e qui menaçait les cdnquérans, oià plutôt les ty- 
twns des Indës : c'était un Français , un mérin en qui 
Ton crbyait Voir rériTre les talens de Duquesnè et dé 
, Toarrille , et le^ rues 'éléfééa de Labontdodnaie et dé 
Bupleix. Que Ih j^érrb eAt ctintinâë deaxanntfes seule- 
ment liree la TÎgneur que les àUitfs évatent àéjiojéé 
dans eelle-d ; qn5Is eussent renoifcd h l'entreprise tour 
l^la-fbis g^glîTOsqac efiGrirblè du siège de Gibraltar $ 
^e des noiBbr^SmiàMUi' et des trente mille bom-^ 
mes ridîculemént'^plojés 1^ I^Hii^e de ce rocher , on' 
éÂt tirë de'iliUtàébaùi i^nforts pour les utiles expifditioatf 
des deux Indes , que des Talsseàttx ihinçais eus- 

sent ramené l'escadre hollandaise dans la Baltiqae^ et 
décidé les puissances du Nord à venger leur pavillon;' 
c'en était fait de la puissance coloniale de rAngluteire 
t;t de toute sa tyi auiuc maritime. " ' 

Quatre ans aupoiav ont le ministère britannique ayait SiH«v<a« 

3« II. 
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UtLini^l^t. fortement e'branle' par la capitulation du gene'rnl 
1783I Burgoync , tout indiquait qu'il ne survivrait pas long- 
temps à celle du g^ne'ral Cornwallis. Le parti de Top- 
position accabla les ministres de reproches, d'invectives 
et d'accusations. Le roi venait de prononcer an discours 
^ dans lequel, en exprimant de faillies regrets pour des 
pertes qu'il affectait d altt'nucr , il exprimait encore de 
ï« H^cijrite' pour l'avenir. Trois orateurs s élevèrent avec 
force contre ^adresse de remerciment : c'cftaient Fox« 
Bnrke et le jenne Pitt, second fils 4e lord Cbatam. Oq 
eût dit que chacnn d'eux imitait une qualiM particuiiàra 
4a talent de ce grand homme : Fox , Te'nergie de se» 
pensées et de ses rnooTemens : Barke , la brillanle viya- 
cittf de ses images; et son fils, la locîdité de ses raison- 
nemens. Ce fat Fox qoi poussa le plos loin la violence 
de ses attaques. « Je mVittendais, dit^il, k n*entendre 
» â\uk soaTerain chéri que des. paroles dignes de son 
» cœnr; tont me fiûsait croire qa*il aurait le conrage 
« de confesser nne trop longue erreur au moment oik 
n le peaple anglais l'expie si cruellement ; mais qu'ai-j» 
w entendu ? le sjstème que nous maudissons depuis 
» dix ans, on le reproduit encore! Nos maltieurs, on 

• les nie ! nos dangers, on ne reut pas les Toir I nos af* 
» fronts f on les supporte avec une lÀcbet^ flegmati- 
» que ! Celui qui, ne connaissant pas le caractère per- 
» sonne! de notre monarque, lui attribuerait ce dis- 
9 cours et n'y verrait pas Touvrage de «es ministres, 
» le prendrait pour on despote insensible qui se fait 
» une horrible joie de sacrifier la vie et la liberté de 
» ses sujets, et qui se montre encore alte'ré do ven- 
» geancc lorsqu il ne peut plus espérer la victoire. L'in- 
» dignation m'emporte, «^ans doute. Eh! puîs-je la con- 
9 tenir, quand je viens d'entendre un orateur nous ac- 

• caser de l'origine et des suites funestes de la guerre 
a* d'Amériqae, nous qui en avons désavoué lexécrable 
m principe et prédit toutes les conséquences ? Les dis- 
» cours de Topposition tout à ?os jenx une sourc^ de 
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» cialaiiiiU* : hommes d'État miaérables, ne Toy«Mroa!i 
u j>as que œf terrrart sont l'aveu de Totre ineptie? 
» G'étaÂi fftr ym actes qu'il fallait confondre nos pa- 
» rôles, per tos snccès qu'il failiiit humilier notre pr^ 
» TOjance , per la gloire ei le prospérité de notre ne- 
» tien qall fiiUeît éimtttkr nos ehagrins. Vos ftntee ont 
» finlkfei«ideloiisnosdi80omq«etOBsemiih^|ri<- 
» stfs. Cést irons qni, dans oMte (Bhunhre^ ««^ ddnhld 
» le nombre de nos pertisitts et de nos amis ^ et qni^ 
» dans U natUm* Tavee renila ^gal h eelû dë tons les 
» ^énétëûË, Anglais» Grèee an oieU mis hroos acquis 
Il le droit et la pdssance de Tone arrête^ dans des më- 
» vmw lànestes : nous pontons m teetns yééâ empé- 
» cher d'eiiToyer uné troinème arméë anglaise passer 
>» sous des fourches caudines ; nous pouvons plus, et la 
» pitié ne nous empêchera point de remplir ce devoir; 
» nous devons vous poursuivre jusque devant le tribunal 
* de la justice, et vouer de grands coupables à Te'chàfaud.o 

Les ministres n'obtinrent, dans cette occasion, qu'une n 
iaiblc ntajoritë ; elle décrut encore dans les de'bats qui 
isuivirent. Lord Germaine , charge' du département des 
Colonies, et lord Sandwicli , qui prc'sidait Tamiraute', fu- 
rent menaces d'être mis en accusation. Une discussion 
tr^vs-vive rtait enga^e'e , lorscpjc lord North, en entrant, 
dit , avec son flegme accontomë i CelUt iUscussion fail 
perdre à la chambre un icmps préàmMX t sà làaferiéwmù 
tTaeeépter la démiaion de chacun de ses ministres. Le roi 
Georges fut alors obligé de âubir la loi d*un parti qui 
voulait faire dominevtlês principes les plus sëvères du 
wighisme. Le vertuent marquis de Rockingham fnt mis 
' à la téte én ministèfe ; FoK, le dnÉ> de BietMtttond et 
lord Shelboné teentmMnmës seifl^étaires d!filat LWii- 
ttà Keppel pvtfsidaiteiirantd. BnilM el le cohmei iatrd 
des emfleâs importans. Le jènne Pitt, wes s6r 
Hem gëttie pe«t no Tenkîr pas sVnigrer i^iéÉ^^tftië 
eeelMy^ oonMit dn toîIo de U mséssifliWfci ttifoë 
ambiHbtli^triiraphe complet dnirigUsme fttt attestd 
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pnr dat aoles homiliana pour la cottrooae. Le parlenieikt 
catM font œ ^11 a? ait ùÀi lui-même oanoarnant Tâac* 
tioB fi lonf-tempt eontaêtfe de Wilkea. Om erat ^Ire arrivé 

• aia memeat oik aa jrtfatiaerait llmportavta motièii que Pîtl 
mnit fidte pour la réforme des tfiaetiottsparlemeBtaîras. 
Un respect raisono^ pour des abiM anciens, et penl-étro 
nécessaires , saura rAngleterre de ces crises , de ces ca- 
lamités dans lesquelles on tombe soayeut cm chercliaot 
la parfection d'un système politii^ue. 

Renvoi (U Les succès de la campagne de 1781 ne produisirent pas 
en France rallegi csse qu'ils devaient exciter ; et la prise 
1781. dTorck-Town , le plus beau fait d'armes de la guerre, 
fut moins célébrée que ne l'avait été la conquête de 
la Grrnaflo Après quatre ans on sentait tout le lardcau 
delà guerre : celui qui en avait su dissiiuuler aux Fran- 
çais les e'normes dépenses, Necker, n'était plus en place; 
il avait succombé à toutes les inimitiés , à tous les re- 
proches qu'avait excitds son orgueilleux Compte rendit; 
et le roi de France ayait cru montrer , en Téloigaant , 
qull ne se laisserait point assimiler à on roi d^ Angleterre* 
La disgrâce de Necker était considérée comme une cala- 
mité paUi^e. La noblesse avait presque dtfcerflu^ ua 
triomphe au doc de Glioiaeul, loraquHl ftil esiltf par 
I<eBîa XV)lee regrets eenada par le départ de Neekerna 
ae mantfeatàtenl point anreo la même dclat, mais ils fa* 
rent ploa profonds et plna gtfndralement aenlia. Il 7 eut 
d'abord dans tout le rojanma «n ailence Ingnbré : ôom- 
merçana , capitalistes, hemmeadeloi, propritftaÎMsais^ 
1 iMilea ces dasses enfin dont ae composait leiîarr étmt ^ 

montraient Vexcèi de la conatematittn. Le am^SM, si 
long>tempa dédaigné, crotsaait en teœ , et parles pro- 
gréa dè la civilisation , et par cens de la philoaopliiew 
TiURgot avait tottln en être le bienfaiteor; Necker en avait 

* été le courtisan. Le peuple préférait celai qui avait pris 
le plus de soins pour lui plaire , et qui avait le plus fra])pé 
son imagination par des ressources dont il semblait cm* 
porUr ie secret. £u regrclUml lieckex» ou pUurait guïï 
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le roi ; et le peuple, qai aimait houis XVI, disait haute' 
ment : On a trompé notre bon roi; ofl k trompera fùuT 
fmrs : que vn-t-il devenir ? 

Des o])sei*vatcurs plus stfvùres, et que leurs emplois 
mettaient .1 portée de suivre de plus près les luouvcniens 
de la cour, regardaient la di.sgrâce de ^cckc^ comme une 
tM>uvelle et fatale révélation sur le caractère du roi. Ils 
ne doutaient pas que Necker ue l'eût informe avec scrur 
pule de tous ses plans, et «qu'ils n'eussent reru Tassenti- 
mcnt du monarque. <« Tel est donc, disaient-iU , l'effèt 
» de la faiblesse , qu'elle peut faire oublier k un roi, na- 
» turellement probe et sincère, la houte d'être intiLèle 
» a des promesses «a positives, ou répétées cent ù is 
M d'iiBft aMoière iadirtcte. Craignons qae Louis X I 
9 B*alNMidûanc nn jour ses droits^son antoriié, son tfOM» 
» aree la méiiiâ ftcilité qu'il sacrifie sas ministres» « 

La tristesse que répandit dans le pimpâô le jreniioî de 
NeekevIiBt si. profonde, que les fêtes 4MieeiÎ0DDtfes|iar k '^'""^'^'^ 
naissance dWdaQpkinneladiastpàtfetttpeeeoaipléteiDeiit. ^* 
La reiae.étatt ecooitthée de œ priaoe le octdire 17S1 . 
-De neaveans imp&taproieiigègent le cheyiadnpenpie, et 
parorept justifier ses tiistee yestentiieni, LeafascM— 
de co«tr61eiir fèbëral dee finanees'eTMept MwéMSm 
po«r J0I7 deFleory, qnin^aTaitevciiBe 
edministrelear. Fevcd de ceemnrîv k de aew 
prants que la diminatien du erédît rendait plnt difiM- 
let^ illenrdeiuiapoiir hypothèque no iroiatèBiBYingtîèrae, 
aoqael on ameute de nenveaux sous pour livre , et une 
, augmentalMHi de droits sur les entrées de Parts. Les par- 
lemens , favorables à ou contrôleur gcnerul qui portait 
un noiu cher h la magistrature , ne tirent ({ue de faibles 
repiésenta lions contre les emprunts et contre les imp<its 
que nécessituil une guerre douton pouvait &nEn espérer 
d'utiles et de glorieux résultats. 

Le conseil du roi parut cliangcr de face par la mort du ji«h 44 
comte de Maurepas. Ce ministre, qui profana par i.i fu-M,a"pnî%ï 
• iililé de ses ttoûU la dianiié de la vieillesse, ei qui trahit 

1781. 
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par son egoi^me la confiafice da jeune nion9rque dont 31 
aurait dû affermir le règne et le caractère , expira le 1 1 
novembre 1781. La France avait fait , au mois diiinars de 
la lacuié année , une perle de'plorahlc, celle dti i urgot : 
il mourut à l âge de quaraitte-ueuf ans , d'un accès de 
goutte y maladie qui avait frappé la plupart de ses parens 
à un âge peu avancé. Il avait porte' dans sa retraite lac- 
tivite' d'un esprit vaste et d'une ame bienveillante ; il dé- 
Teloppait cbaque jour ses projets avec la certitude que 
le roi serait bientôt forre' d y clinrcher le salut de ses 
finances et de son autorite , mais aussi avec la crainte 
qu'il ne ly cherchât trop tard. Ge genre d'alarmes trour 
blait al les paisibles jouissanees qu'il trouvait dan3 la 
culture des lettres ; et dans le commerce d^amia: qni air 
aiaient et qui honoraient chaque jour davantar^o ce mi* 
nistre dkgrâcië. Le ciel privait Hnfortond Loois X Vi d'un 
gnide sage et Settap qaii edt paictroaver au. d^ffdien» 
Ises épwfm de «es dangen, et dont le seconrtloieAt/td 
paitrçttlièmaent utile, et mêmm adcessaire, dans l*an- 
nde 1787 , an monent'oà 1^ Toolnt appliquer Vla-£>it 
tousses principes. Tnrgoteât-iltriomphdetdeUrlublessei 
âa aumarqoe, ei4e ragitatk» dà peuple, et des într»? 
goos de la ooiir> et de la lEatale fdàistanoe des grands t 
Toiià ce qn^ ne peut aflnser ; nais ce dont personne 
ne doute , c'est ^'il eût sa mourir comme son ami Ma- 
lesherbes. 

Louis XIV, après la mort du cardinal Mazarin , ayaît 
annonce el tenu la résolution de rc^nf-r seul. Louis X\\ 
aprcs la mort du cardinal de Fleury, iitla uicnie promesse, 
et l'oublia au bout de quelques jours, Louis XVI, quand il 
eûtperdu sonl'aible i^uidc, crutdebonne foipouvoirse pas- 
ser h jamais d'un ministre principal. Il annonçait qu'on 
ne verrait pas sous son règne une autorité telle que celle 
du duc (le Choisoul. Cependant il donna au comte de 
Vergcnncs le titre de chef du conseil des finances : c'était 
lui conférer une sorte de suprématie sur les autres mi- 
nistres. Il est vrai qne le roi - se réservait de s'occuper 
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9pé(MBm»nt des fiMnoea, et en oonfiàrait «Teo tons les 
miaîatres d*Êtat : leurs oomi^tes furent soumis à on exa- 
men trds-rig«iareiix. Le mar^pds de Segfir et le marquis 
f de Gastries, fiers de rintëgrittf let même dnsneeès de lenr 
. ttdministnitloB, s*oiffensèrent Inentftt d*an esprit dere^ 
«kerche qu'on poossait envei^ et&x jusqu'à la dorefé et 
llnjostice. Quelqn^is îb refosaient de Tenir an conseil 
où ils étaient mandés , ou bien ils y montraient un cha- 
grin profond qui blessait et désolait le Foi. La reine se 
déclarait contre le comité', le comte de Vergennes, et le 
contrôleur ge'néral Joly de Feury , qui paraisîsait être le 
' protégé de ce ministre. Louis, importuné des révélations 
qu'un pareil travail lui donnait sur les finances, et des ' 
tracasseries qu'il faisait naître, y renonça, et Joly de 
Feury fut promptemeat sacrifié à l'espoir de ramener 
la paix dans le conseil. 

Cet état de désunion entre les ministres, et ce défaut 
, d'une action centrale .contribuèrent au^ raauvai.<; .«succès 
de la campagne de 178a; il £ioten offrir le triste tableau. 

La France et TEspagne avaient tout disposé pour là 
oonquéte de la Jamaïque. Le comte de Grasse , btcc nne 
escadre de trente-trois vaisseaux de ligne , était parti dn 
Fort>Rojalde la Martinique pour aller chercherlescadrc B»i«;iie «a- 
'espagnoleàSaint-Domingtte.Ilavaitàbord nne armdebien pllrletïm! 
suffisante ponr jeter la terreur dans la Jamaïque, et il 
allaitan^erantde seisemille soldats espagnols ; nntelren- ^ . 
Ibrtn*eât plus laissé dedontesur lesuccèsde Texpédition. ^ 
Bodue^ , qui était revenu d*Angleterre f croisait dans le 
«anal de Sainle-Liieie, avec une escadre de trente-cinq 
'vaisseaux, pour empédiercettejonetion.Ilrenoontra, 109 
avril, rescadrefrançaise qniàvaîtdépasséUiDomtttiqtte,et 
qui se développait pour couvrir un nombreux convoi* Il 
résout de Tattaquer. Un ventfrab qui s*élevu , second» 
•On dessein. Les premiers vaisseaux français qui furiM 
engagés reçurent», avec une grande intrépidité , le cboc 
du Formidable et de deu\ val^seaux. de 90. Après quel- 
ques lg|uresde combat, fiodoej vit sou avaut-garde tel- 
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lemcot maltraitée, qu*il Hissa ramirul do Grasse conti- 
nuer sa route ; mais il le suivit de fort près. Le 1 1 avrii, 
l'c.scadrc liuiK aise ('lait entre U Guadeloupe et les Saill- 
ies, dans une situation où l'on ne pouvait la forcer av. 
combat. Déjà il n'y avait plus d'obstacles k sa jouctioa » 
avec Fescatlre espagnole. Lu accident, peu lail pour dé- 
concerter le comte de Grasse, lui fit perdre les avaiila- 
ges de sa position. Un de ses vaisseaux, le Zclé y avait 
abord vers le soir, la fille de Paris ^ et rompu, par 
l'effet de ce choc , ses mâts de beaupré' et de misainq. 
Bans cet e'tat de'plorable, le Zvlc tomba sous le vent dp 
l'escadre anglaise. Le 12 , au point du jour, ie çomle d^ 
Grasse ne yHjp^Q' ce vaineiiu, et voulut le rallier à s^ 
ilotte : SQnarm(fe arrive sur les Anglais \ Ut ZéU^^ Ùér 
^age, mais la bata^l^e devient ine'yitable.. 

Le comte de Grasse conduisait le centre, le marquis 
1^ Yaadreuil était à Lavant«gas:de ; l'arrièrc-garde était 
çommande'e par le ce'lèbre navigateur de f ofig^uoTilie (1). 
Les forces étaient à peu près égales de part et d*auti:^ 
Xes denx escadres aTaic^ten, dans le combat da 9, deus 
▼aisseani endomniagés^qui d^ent .entrés, dans des porl|s 
yoîsins. Le con>te de aisfe a^ait mis en siurc^ son con* 
V4IÎ. Cependant ses Taisceanx restaici^t oliargés de plif- 
aieurs miUiers ^ soldats f t d*an aopibreva. attirail q^i 
^naient beaucoup les m^ncènvrcta* À sept lienres du m%- 
ttn le conilM^t s'engage : dans Thorrible mê\ée de soixSBi^ 
te-trois yaisseaux de guerre , tout semblait dépendre deft 
4eux pins paissantes masses. £e Formidable , de 98, et 
la F'Ufe de Paris, de 1 10 , pendant une bataille de douze 
heures, lâchèrent quatre-vingts fois leur e'pouvantablc 
bordée. Les marins des deux nations nioutraient autant 
de justesse que de pronq)titude dans le service des bat- 
teries ; mais des deux amiraux, l'un, Rodney , quoique 
çoutrarié. par le ve^t, semblait toujours prc^ à pçrccjj: 

' '(1) Dans lcdix*tcpUùmc Livre je parkca» dat VafagM antoar èa 
monda da BoogMnviUCf do C^kat de laftjitwtt. 



)a ligne Iraii^sise» Taolie, qoi paraissait plus songes 
^on Tabsoaii qa*à son «sçadre, nV>r4onnpit point de gran- 
des ëvolatîona. Jusqu'à dix henres , les efTorls de ftod- 
ney pour eik^çntor la nianoenTl'e décisive avaient été 
Inutiles. Le Steptre Glorieux, aTaientsoHtennlechoc 
d*ane grande partie' de TaTaut-garde anglaise; mais le 
vent cli^ngca , et passant de Test an snd-est , servit lef 
desseins de Rodnej. A riinpc'tuositë de ses monTenienSf- 
on eût (lit qn'il comincnrait seulement la bataille. Les 
>aii.seau5. liaiieuià du centre et de l'avant-garde ayaicn^ 
beaucoup souiTert : l'arrière-garde restait un peu eu ar- 
rière. Le Glorieux était dcuiâtë : quatre vai.sseaiix an- 
glais vienuent rassaillir ; il cède et se retire : la ligne des 
^Vaueais estcoupc'e. Les KÎgnauiL de Uodney sont enten- 
dus : tous ses vaisseaux viennent, dans un ordre savant, 
suivre la route que leur indique le Foimùlable. Les 
pranrais vont combattre partiellement et sans concert; 
mais leur courage n'est pointëpaise'. Les Anglais seraiei^t 
encore loip.de U victoire , si leur artillerie, en moisson- 
nant des rangs de soldats iuutiiesaux mancenfref, n'aug- 
mentait le désordre %\, le désespoir de nos marins. 
Canada , mçnt^par GgçAw^s, réussit enfin à s'empa- 
rer de i*^ecier; le César se rend au Centaure^ aprèa 
arroir eu deux capitaines tues. Le GJorievx et VArdemt 
dproufent le même se^rt. Le Diadème^ font fracassé , 
s^enfpQce. G9nlwa^is, qni e eommenoé la TÎctoirei Se 
précipite sur la faille de Paris^ qne dix heures d'un com- 
'Jliatacliaroé paraissent aTc^r mis dans la plus grande dé- 
.fresse. Il ep est reçu comme si'ce Taisseaa eût encore 
çonseffvé tontes ses foudres; U insiste : six Taîsseaipsf* 
çondent son attaque. Tantôt la Ville de Paris se délend 
seule, tantôt elle reçoit un secours momentané du Lan- 
guedoc^ de la Couronne, du Platon et du Triomphant; ils 
sont surcessivemciU ocarLc.s. Le comte de Grasse se dé- 
fend encore. Le soleil est près de se coucher ;la nuit petit 
amener Uî salut de Tamiral; mais Samuel Hood, inonLe' 
^uc le Jiarfleur^ s'approcbe aâ$ez prtis la h ilU de 
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Paris pour emporter soixante hommes d'une scale de- 
charge. Le coinbat continue : une seconde déchaîne du 
Barfleur foudroie la V Ule de Périt* Trois hommes seu* 
lement, )r compris lluniral, soet restas sana blessure; 
îl cède enfin k la fortune , et se r^d à Samuel Hood. La 
nuit mit fin au combat. 

Sans cette jonniée ; IVquîlibre diait tout^à'^it rdlabli 
entre la marine de la France et celle de i*Âikgleterre; 
sans elle , les rivages des deux eoniinens étaient affran- 
chis dès dores lois dHm commerce dominateur. Il est vrai 
' f[ttela bataille du ii arril ne Aitsuîfie d'anenne conquête, 
ni même d^ueune' entreprise des Anglais ; mais leur 
triomphe était d*nne importance extrême dans Topinion, 
parce que les Français n 'étaient alors que trop disposés 
à reconnaître la supériorité maritime de leurs cunemîs. 
L'eiTet de dix combats où notre marine les avait tenus 
en échec par I habiieté dç ses maoœvreSi fut, sinon per- 
du, du moins obscurci. 

Rodney n'avait point mis de vigueur dans sa pour- 
suite; mais la fortune, toujours prête h le seconder, lui 
fit rencontrer , le lendemain , deux vaisseaux et trois 
fref;alos qui n'avaient point pris part à la bataille : il 
s'en empara. Une seule fre'gate roussit à s'échapper, 
feongainville conduisit à Saint-Eustuche une partie do 
Tescadre battue. Le marquis de YaudreuU conduisit 
Tautre à Saint-Domingue, où était arriré le conToi, dé- 
sormais inutile pour Texpédition de la Jamaïque , à 1»- 
quelle il fallait renoncer. Les Anglais avaient en, dans 
la bataille, plus de mille hommes tués ou blessés. Les 
l^ançais en araent perdu trois mille , sans compter les 
prisonniers. Quatre cents hommes avaient été taés sur 
le 'seul vaisseau la FUk de Paris. Le brave capitainn 
Ladochettërie, celui qui, sur la frégate ï^ Sdk-Pouk^ 
avait commencé si glorieusement la guerre, fut au non»* 
bre des morts, ainsi que elnq autres capitaines, «l'Es- 
cars, Bernard de Hiurignjy Saint^Gdsaire, BupavîBon 
et de Ltvicomté. Les Anglsîts regrettaient leâ deux cspt- 
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laines Boyoa et £lair. Le vaisseau le César brûla dunuit 
la nuit i|tti suifit ki bateiUe : le fea 7 pnft par lliiipr«- 
4eDce de» Frtaçaîs pritonuers; le«r dëmpoîr diatttel, 
^*ik M firoMt auran efferl pour Tendre. Xa FUU 
de Paris aifttit M eo Yaîn rëpartfs à la JaaiaïqiM ; c« 
Taistean CMik après ikToir enadwl çn Aft^ktarre la wal^ 
hmetKt comté àm Gnma. 

•Tandis que , dans M patrie • en détonait ana dm à 
Vontrage, et c]ue da« diaaiona d*ttne infime et od&emae 
^tté iofultaient k m ddfiûte, 11 dt«ità Londrea Tobjet 
d*une admiration et d'an enthousiasme excessifii. 11 fut 
présente au roi ; on eut Tin li amanite' de lui (lonucr des 
£etes. Partout il c'tait salue' du surnom de [ intrépide 
Français. Ciiacun yonlait avoir son portrait. Ces témoi- 
gnages rendus h la valeur d'un ennemi malheureux n'é- 
taient, de la part des Anglais, ({u un uioynn de prolon- 
ger la joie du triomphe dont ils s'enorgueillissaient. La 
nation française le comprit ainsi, et n'en fut que plus 
i r ri te'e contre l'amiral qui n'avait pas su faire respecter 
fax Anglais le denii profond dans lequel il devait être 
plongé. 

Le gouTcrnement anglais devait une grande rëpen^ 
lion à Rodney, dont la destitution avait été prooOMMfo 
arant le bataille du 1;» atril. Le roi lai donna la paîrîe, 
et le parlement ponrmt 3i son sort avec libéralité.- Ce- 
pendant see oompatriotee se plaignirent de Ini, lore 
iltt'Sb apprirent que le ebereller de JjiqpejroiMe, «roe. 
an Taissean et deax Ir^etes, aTSit impaadmentdéfastë 
an ' de leurs plna beeax ^«Missemens dans la baie 
d'Hndten ; que les Français n'aTaient point été inqaidids 
dantles Antilles, ni les Amérieaîns sar lears rivages; et 
même qa'oa' av*it M ùurcé d*d?aeaer Savanab. Les mt- 
alslres vighs , qui dominaient alors le roi, pensaient 
-qu^ frllait se hâter de conclure la paix après une tic- 
>teire ëelalante; mats le gouvernement franrai.<; avait en- 
core le salutaire orgueil de différer la paix jusqu a ce 
que son malheur çùt été réparé. Le patriotisme des dif 



1J2 LIVRE XV r, RKGNE DE hOVlS X'VT! 

iirtiui cdrps de l'État vint seconder celte noble réiokn 
tiott. Les iwiaoes , le clergé, les Éteto, le commerce*, 
firent des souscriptions pour remplacer *4%s kuit yais» 
seanx qaW a-vait perdus à U bataille dn.ia anil, el 
aortMit ^ yiUe de Bitri». On ^ vappelaît avec doaleiiv 
. ^[de oe iiiafttifi<pie Taisseati arait dttf liomië an^ iroi 
Louis XV après an grand désastre maritime , et IVm se 
lirrait à de tritce présages ^ ils ne fordnt qoe trop ooo* 
fimés par la foneste expédition de GifamdMr. . 

siép> ^ Cette forteresse, qn^luie armée nombrenso et triste-* 
Gibraltar, nient inaotive J>loqnait par terre , tandis qn'nne eseadtv 

<7^^- de qnavante^ix ▼aisseenoL éf ligne espérait lermer anx 
Anglais rentrée dn détroit.» «réit été l^vrilûllée , en 
1780, par Tamiral Rodney, et emySi par Tamiral Darib^r. 
Les onvrages des assiégeans «paient condnits jusqu'au 
pîed dnvooher ; lenrs bombes avaient détruit la ville 
presque entièrement : mais les fortifications n'avaient 
* e'te nullement atteintes. La cour d'Kspa^nc n en persti- 
ve'rait pas moin^. dans la résolution d enlever aux Anglais 
une poasC6.>>iun qm avait été pour eux. lu prix facile et 
inespe'rc d'nnc Mirprise. L'honneur national demandait 
là l'Espagne de rentrer dans ce fort , comme il avait de- 
mande il la France de chasser les Anglais de Calais ei 
de Dunkerque ; mais c était sur les côtes de l'Angleterre 
qu'il fallait reconque'rir Gibraltar, et Ton avait trop fa- 
cilement abandonne une entreprise qui avait cte' e'prou- 
•vëe y non par troi:» eipediti«MS., mais par trois TOjragta 
•moritinies mai conduits. 

• ' Xa prise 4e (nbirai^r était nn problème qni exerçait 
.les mieiUenrs marins, les olHciers les plus instruits et 
les ingénieurs les plus distingués. On Tentait parmicfi^ 
derniers le chevalier d'Arfnn.« homme d'une ame ftt 
d'ime imagination ardentes. Un projet qn'U arivit oonçn 
pour rattaqn» de GibraUar était nus^ rai|g des grandes 
déeouTertes dn génie mîlftBire. AIfm des oarcassea'dB 
gros naTives rasés eomme des pontons , teocaiTerfB dNm 
blindage inoliné^ et qu'il croyait , par «ne ttëeanîq^. 
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ttrè»-CN>ia|plii)tfi^ , avoir mises )i IVibH des bombes et 
des boDllBts , il ëtmblissaiHées bulteries flottantes qaî de* 
datent ofltir M frOvt ét cent oinqnante pièces ée canon, 
et battre dresses près la place pour Mliter Tassant. Les 
boDunes les pins babiles «Taient apyda«di.à ce moyen : 
la eonr d^Espagne* résolut de remployer. Elle confia la 
diroellon dn siège an dnede Crillon \cëlèbre par la eon* * 
^piéte de 111e de Minorquc. Benl princes français , le 
èomf e d'Artois et le doc de Bonrbon, Toulnrent prendre 
part à une expédition qui Gxait los rop;ar(ls de toute 
l'Europe. Un valeureux e'irangsr , le prince de Nassau y 
qui se faisait une patrie partout où il espr-rnit trouver , 
des p(?riis et de la gloire , .se pre'sentti :ni cnmp de Saint- 
Rocl), \A , les deux nations alliées rivalisaient de luxe, 
en uUendant roccaiiou de rivaliser do bravoure. Jamais 
une expédition guerrière ne s'estait pre'sentc'e sçus un 
u..pect plus séduisant ni plus eonimode. Des tentes somp- 
tueuses pour les officiers, d'ele'gantes baracjues pour les 
soldats, de petits jardins dont elles étaient entonrc'cs, 
des tailles splendidement servies , des jeux de toute es- 
pèce, des concerts et des danses, auraient fait oublier 
qu'il s agissait du siège le plus difl^cilc et d'une entre^ 
prise Traiment gigantesque , si l'intrépide gouTornenf 
de la place , Ëlliot, ne Tafait de temps en temps rap- 
pelé' aux assi^geans par des sorties benrenses. Loin de 
lui sav oir mauvais gré de tronbler ainsi leurs plaisirs ^ 
ils iaisaienft ofiHr diverses sortes de rafirajcliissemens 
lin gouverotvr d'une garnison qu'on croyait affamée ; 
et Celni-ci , ponr dissimuler sa détresse , en faisait offrir 
V son tonr. An milieu de ces^ traits de courtoisie mîli* 
^ire , et de ces dirertissemens , de aourds élémens de 
discorde fermeataient parmi les assidneana* lie dnis d« 
CriUoo a^ppronrait-poiat le plaù des batteries flottantes; 
les officiers et les soldats espagnols en auguraient encorft 
plus mal. Cependant le ministre principal de cette mo- 
narchie, U comte de Florida Blanca , exigea que Ton fit 
$u) proiupt Q«i§a Ass batteriee flottantes, parec que> 
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impatient de la paix , il croyait l'obtenir à des condi- 
tions honorables , si les Anglais perdaient Teapoir de 
coluerver GUiraitar(i). G« fat ,ditHMi« à rt^t, que le 

m 

(t) OeiltMiteefidt^dMbiiitAtMÉMdaBtîâMâaoi^ 
ofmmMdu (lac de Grillon; iU montrent la f téfyaa ùt et h lajmM 

ce militaire. Il v^aii de faire beaucoup de reprdscnUtfou ad 
comte de Florida Blanca ronlrc le projet du chcvjlicr d'Arçon, et 
il refn<;.jit dctrc chiu-gt- du siège. « Ccinini^tro, cst-il dit djui ces 
» Mcmoircs, eut l'air dépenser uu inuuicul, et dit à M. de Crillon: 
» LaÎMez^moi paMamn inttuit dans moa «■bin«t, et ratteilot. 11 
» M tirda pas àtmmr, et dit dtarsk U. de CriUaa : aanau 
^ » votie sifeMe lA. turtaiit votre diMiitftioD,>Tatra eeedoite daasla 
p conquête de Malum; ainsi je vais tous parler avec confiance. Noos 
» sommes rn mrsurc défaire la paix ,ct c'est la jirîsc de Gibraltar 
» qui doit eu décider les conditions. Toute rEiu opc a les yeux ouv erts 
» sur le projet de M. d'Arçon, et Je regarde comme assure : laFnmcc 
a n'en doute point, et nous- savons (par toutes les nouvelles d'An- 
» f^eteive ) que les Anglais leet ttfrdveeaa aer le laeoie de cette 
m eatetprise , qa% y a toate aypMrmMm que teggeretnetg de Çîhni^ 
a ter , homme de mérite et aussi sage qu'il est brave, nevoedra psa 
» s'obstiner an parti hassrdcuz desebuuscr emporter d*assant,dès 
j» qu'il verra sa place ouverte , ou du moins après avoir reronni» la poç- 
» sibilité de le donner; vous scre?, d'ailleurs toujours le maître d'en rc- 

• tarder le moment. Alors vous nous enverrez un courrier pour de- 
a nanderau roi aesdendcticrdres, en insérant dans votre lettre vos 
a réflexions sur cette entv^iise : voiUi ce qui dépendra devons: et 

• pendant qne, ponr son dbSeution, vous ferez tndoer vos prépara^ 
i tibi BOUS aurons le temps deponSBcir nos négociations sans voua 
s compromettre, ni l'armjfc du roi. 

» M. de Crillon Gt à son tour un moment de réflexions sur Ici 

• dernières paroles du ministre, et lui dit : Monsieur, on connaît 

• votre amitié pour moi, et les bontés du roi : cette justiLication 
a paraîtrait sn^cte. Ainsi je vais vous fanrç une proposition d'^prbg 
a biqoelle faeeeptend le projet ; et vous donne ma parole que , jus* 
a qu'à son exécution, faitecttflMnq«tfe,)'teurail'aSrdelWopterconné 
n K'il tuit de moi, puisque vous me fûtes l'Iionnenr de croire que 
» mon faiblcRiifrnigc jx)urrq y ajouter qtielque force; je vous promets 
I» nu'in»- ti'ciu;)loyer de la meilleure foi ( doul ju me flatte que vous 
» êtes assure de ma part ) tous les moyens pt»sssiLlcs qui me seront 
h indîqucspar M. d*Arçonpour la réussi te de son projet; j'y mettrai 
a la ploa gnade activité, mais sans y-ftire rien de mon ehcf que ce 
m qn;tt me ^Êum , awaomnrttMt en cda a>tqiejmetàieierdges> 
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cKerttlier à*ArçiHi TÎt faire mit é^tenwe prëcipîUe de 
teachines dont il n'aTeit pas eocpre perféctionoë la cons- 
traction. Le w^yen quHl arait imaginf^ pour les mettre 

à l'abri des boulets rouges par une circnlatîon d^eau per** 
peluclic et de troas c[ui se correspondaient , n'ëtaient 
point encore assure. , 

Le i3 septembre , à sept lieurcs da matin , dix batte- D*ifn.ri^»n 
ries flottantes furent lancc'es d'Alge'siras : trois sappro- lioîuJiU. ' * 
clièrent fort près de la place. Le prince de Nassau eu 178a. 
montait une. Jusqu'à trois heures de raprès-nildi, elles 
eurent un succès qui paraissait confirmer toutes les es- 
pérances de leur inventeur. Ce nouveau genre diatta- 
que était seconde par le feu des batteries du camp de 
Saint-Koch. Les Anglais montraient de l'hcfsitalion et de 
l'e'tonnement. Les fortifications de la place , et surtout 
les murs du vieux môle , citaient vivement attaques. 
Les boulets , les bombes , et même les boulets rouges , 
n'avalent produit aociin effet snr les batteries flottantes. 
L'alarme commença quand on vit denx de ces batteries 
fnmcr et s'embraser. De petits b&timens et des nagenrs 
stcopunirent ponr éteindre la flamme ; mais , pendant 
^*en était oocapé de ces aoins , les batteries ralentis* 
•aient leni* len : celni des assii^ës redouUait; ils lan • 
çaient contre elles des clialoapes canonnières qui les pre<« 
paient de flanc. Les lionlets ronges déconcertaient les 
efforts des travailleurs. La valeur Itéroîque et la présence 
d'esprit du prince de Nassau , dm cher alier d*Arçon et 
d*nn brave Espagnol , Moreno , retardaient le désastre 
général ; mais la nuit rendit plus aCûreox le développe* 

» aux conditions etpre^es qu'en |xartant pour Gibraltar je laisserai 

• dans les mains d'uue fcnuuc de Qie^ amis , que vou^ connaissez et 

ctt nadsine ée lUroi»« une d^eliitetion atrtlwntiipM 
» ooBtie le prafct de M. d'Arçoa. Iladaaie de M ano ignocen le 0on« 

• tenn du paquet , que je lui donnerai comme un témoigna^ de 001^ 

• fiance en elle, sur rex^CfitÎQtide mes dernièraiTeloBUt. Ce paquet 
» ne pourra être ouvert qu'au moment où elle recevra un coacxiC de 

• stei 9U de mon âls. » Cette proponlion fulacocfiee^ 
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ment de et Vaste ioceiidte. Les bombes etlfis boulets ae 
cessaîènt de pleoToir de l^inexpugnable rocber ; Tobs- 
cnriU ne permettait pla^ Ices secoars empressés fpi 
avaient airétë le fbn. Les Espagnols mirent le feu k pln- 
sîears des batteries qae les boulets ronges aTaîent épar- 
*• gntfeSfSoit par un moQTement de rage^ soit par la 
crainte qu'elles tie tombassent àn pouvoir des Anglais. 
De malheareiix soldats, pour <fchapper k l'incendie, se 
jctTient dans l.i racr, et , désespérant tl atteindre le 
Ti\age, revc nnient s'accroelier aux ballerics mêmes 
qu'ils voyaient brûler. Plusirnrs officiers français, et 
parlh ullèrement MM. de Roullignac et de Grate, s'expo- 
cerent aux plus grande; dnns^crs pour sauver leurs» 
compagnons. Limraanitc' que les yaiinjucurs de'ployù- 
arent adoncit un peu l'horrrur de cette nuit terrible. 
Un Auî^lais, dont il ne faut jws que la postcfrite oublie 
le nom, le capitaine Curtis , monte' sur une clialoupe 
canonnière, brava plus de dangers pour sauver les 
-victimes de ce désastre, ç(u'il n'en avait couru dana 
le combat méttie : ^atre cents hommes loi durent lal 
vie. Plus de quinze cents Français ou Espagnols péri- 
rent. Une seule des dix batteries flottantes ne fat point 
brûlée , mais elle se rendit anx Anglais. 

TTnw» n^vu On juge de le oonsternatioii et de tontes les discordef 
in'itor. " ^i régnaient palmt loa allitfs après cette firtale expé- 
dition. Les ibarins espagnols et français ne' s'enten* 
daient plils sor ancfhn pcrint. Qnèlqae intraisemblablsr 
^llfôt ^ùe Itoiral Howe pût , areô trente-trois vais* 
sèaoz de ligne, forcer le dëtroit et seèonrir Gibraltar 
en présence dïue escadre de q[narante-«ix vaisseaux» 
pcrmî lesquels on en oompU»! dmq de tloeanona» 
ét le plus beau vaisseau qv*on eAt eneore vn , ta Trinité^ 

* ' arm^de i3o canons et construit en cèdre , le dëconra- 
gemcut gênerai rendait tout possible. L'escadre an- 
glaise , qui avait fait voile de Plymoutb le r i septembre, 
était , le ^ octobre , h la bautenr du cap Saint \ iucent. 
Don Louis de CordoYa Touliut aller à sa rencontre / 
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lorsqu'au furieux coup de vent tourmenta sa ilotte pen- 
dantla nuit. Plusieurs vaisseaux rompirent leur.s câbles; 
quelques - uns , eu s'abordant , reçurent les plus grands 
dommages : le vent en chassa d autres dans la Me'diter- 
ranec. Le lendemain, un vent du sud-ouest permît au\. 
Anglais l'cntre'e du dfflroit. Une nouvelle variation du 
vent les fit entrer h pleines voiles dans la baie de Rosa, 
et Gibraltar fut ravitaille une troisième fois. Un seul 
espoir restait aux alliés après ce noiiTel affront ; c'était 
de s*eB Teoger pnr une victoire narale. Qaoique onze 
Taiéseanx , la plupart esj^agn ois, eussent été jetés par la 
tempête à une distatioe qui ne leur permettait plus de 
prendre part à Taetion , les manns français ronlorent 
engager le ee«iibalifttii>iminrTifiili ifli eommandatt me 
ditisten , arrira pNfilil|ntBniiiiMii sur l>ncadre ang^ise. 
Howe soviint arec vîgaeiir le cboc impétneiix des Fran- 
çais ; mais, comme il aTait rempli Tolijet de son expédi- 
tion y il ne songea qa% se retirer en bon ordre , et il 
y parrint. Dès ce moment, Tamiral Howe fat reeonna 
par les Angolais pour leur plus grand homme de mer. 
^ Cependant le si^ de Gibraltar fat oontinoé snr iÉ#. 
|llan nouveau , que llmlitfjulHotf ^fe et féconde dn cher 
YaUer d'Arçon avait conçoit' Le due d« Grillon étaft par- 
Tenn b Ikire brèche dans le roeber. A la farenr d'ane 
seule noit , il fit construire une muraille d'où l'on bra- 
vait le feu des assiége's. Les militaires les plus instruits 
peuvent seuls prononcer sur les re'sultats qu'on devait 
attendre de ce nouveau plan d'attaque. La paix arrêta 
les travaux difficiles du sie'ge de Gibraltar. 

Puisque nous sommes arrivas à la conclasicm de cette 
guerre maritime, nous ne nous arr^'teronspas long-temps 
a rendre compte des optfratîons militaires dans les Indes 
orientales. Les e've'nemens de cette contrée n'ont point , 
comme ceox de l'Amérique, de liaison intime avec le 
defvcloppement des mœurs nationales , bat principal de 
cette histoire. D'ailleurs, les Fnn rais n'y figurèrent que 
Ibrt tard , et leurs derniers exploits furent inutiles ^ 
3. - la. 
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parce qu'ils cftaient postérieurs k la signature des pr^ 
jUmiiiaires de paix. De quel intérêt ferait- il de sQÎwe 
. Avec détail les actiooa militaires d'Hyder - Ali et de son ' 
£]s Tippoo • Saib ? Des combats où qmel^pies centainea 
d'Européens, moins animés par la gloire qne par Tafar- 
vice, gnîdenf des milliers de cipaj'es, offrent des ta- 
bleaux froids et confas. C'est aux annales anglaises àles 
retracer' puisqu'une grande partie de la puissance de 
' • cette nation est fondée sur des combats de oette nature. 

Dès Tannée 1 778 , et même avant qne la guerre ma- 
teat utiaU rîtime eût commencé en Enropo , la Franoe avaitperdu 
« ' gmnn, prcsque toutes les possessions qui lui restaient sur la 

c6te du Coromandel ; elles avaient été prises successi- 
Tenient à la suite d'un engagement maritime où le cher 
d'escadre français Tronjoli fut battu et i\>vcé dtt se re- 
tirer a rile de France. Ujdcr-Ali avait eu la gene'rosilé 
de marcher au secours de Pondichéry , assicfge' par les 
Anglais. Ses elTorls ne purent que retarder la prise de 
cette ville. Le gouverneur Tiellecombe capitula le 17 oc- 
tobre '778, après quarante jours de tranchée ouverte. 
Hjder-Ali, saiis allitis, continua d'inquie'ter les Anglais. 
Il employa trois ans à soumettre une partie du Carnate. 
Au mois de septembre 1781 , il assic'gcait Arcate , capi- 
tale de cette province.^ Quelques artilleurs français qu'il 
atait dans son armée» lui firent remporter une victoirQ 
complète sur l 'armée an^^iiMqgui s'approchait pour faire 
lerer le slcge. Des renforts fournis par le gouverneur du. 
Bengale , Uastîn§i f%t des troupes nouvel les qu'une 
flotte anglaise avait conduites dans les. ports de la près» 
* qnlle, ensent bientôt réparé cette défiûte : Hyder - Alî 

Àt battu à son tour. Dans cette même année 1781 , les 
Anglais attaquèrent , aveo autant de vigueur qne de enc^ 
i»ès « plusieurs possesdwns des Hollandais dans HndQ ^ 
Ces colonies, restai encore magnifiques â'une puissanco 
qui avait coûté li ces républicains tant d*efforts , de pa> 
tience et de «onrage , étaient, pour la ])lupart , bienfor- 
« tifiées , et forent mal défendues. La forteresse de Keg^ 
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Y aliHan , mut lac6le da Goromaiidel , fut livrée aux An- 
gUiSf si ce n'eat par la traKison, aa moins par la lâcheté 
du goorernevr. La conquête de la baie de THoque- 
aale el d'aae 'partie de l*ile èê Çl^ian fiit encore moins 
dispnUe. Enfin , les HoUan^i4iÉ^>^M>t leurs établis- 
aemène snr la c6te 'ooeidaftih^ ^Sumatra. Dans leur 
désespoir «t leur hnmiliation , ils avaient imploré la 
Franee. Ce f^ouTwrnement, qni s'était montré insensible 
à la perte de ses comptoirs sor la c6te da Goromandel, 
' et qui , depuis la guerre, n^vaitenvoyé aux Indes qa*utt 
aeid yaisscan , leFnMkj^êtiB/i les Anglais s'emparèrent, 
fat ému de la situsAieB de ses alliés. Une escadre de onze 
Taisseaux de ligne , comniand^e par le bailli de SuiTren, 
. suiyi d*un conToiqui portail liois mille hommes , parut 
dans la mer des Indes. ' ' • 

Depuis que les Europe'ens se disputaient Tcmpire de 
cette mer et la possession de ses rivages; depuis trois 
siècles où les Portugais, les Hollandais, les Français et 
les Anglais s'annoncèrent successivement en maîtres do 
ces belles contre'es, il n'y eut point d actions pins vive- 
ment, plus savamment disputées (jue les quatre batailles 
navales qui, dansl'anm'e 1782, furent livrées par le bailli 
de S uÛVcn à 1 amiral iluglies; elles sont faites pour étremé- * 
ditées par les marins; mais eux sauls peuvent les de'crire. 
Quoique le bailli de Snffren remportât pas d'avan- 
tages déosifs, il sut presqné tonjonrs en profiter comme 
deTÎctoires complètes. 11 eompta quelquefois an ou deux 
vaisseaux de plus que Veonemt ; mais quelle difficulté 
pour Ini de re'parer ses pertes , et de trouver des monil< 
lag^ sur des côtes où sa patrie ne possédait plus rien 1 
Jamais pins exacte discipline ne Âit obsenrée sur les 
Taisseanx français. Dès le premier coup de canon 
fren oommnniqnait à tou ses équipages sa fermeté , son 
oevqi^VnilTif, son ooiirage indomptable. JVi entendit 
^nelqnes iBLarins faire le réoit de ces combats ^ ila 
aTaient assisté ; on voyait, à la cbatonr dènt ils étaient 
#ocm «oimés , <iu*Us rappelaîeiit le» pin» beaox joqrt 
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de Iwt tie. Ce j M de mimettt emtreerJiiifp , 
e*est que les An^ît , haUtntft depvis fi loa^^mps aum 

mers des Indes, paraissaieot connaître beaaconp moins 
que ramirul français une navigation qui demande tant 
d'études. - 

Au sortir du premier de ces combats , celui du i5 fe'- 
vrior 1782 , SulIVen se présenta devant Pondlche'ry , et, 
y voyant flotter le pavillon anglais , vint dans la rade de 

• Porto-Novo, amener un renfort de troupes hHjder-Ali, 

et lui faciliter la conquête impKjrtante de Gondelour. 
Le second et le troisième combat furctit si heureux, que 
SuiTren parvint à reprendre Triiiqucmale dans Tile do 
Geylan. Les Hollandais respirèrent : Snfireo faisait poor 
eax tout ee ^*anr aient pu foire Ibws BieiUears ÉUKtvBtt 
dans leurs jours de gloire. 

^é!t.i£'' Hyder * AU, sèeondtf per les Fran^ue , mit si 
long-temps etlend^s , et tranquilfe sur ses posscssîooe 
4a MalaIîer,p«rTi«tà s^étibjiirde^s le Goromâiidel. Tout 
eiààii à ses arms t lorsque la mort le frappa inopio^ 
awat. Qmicpe mm fils Tippoo^ïb^eÂt hérité de sa br»- 
^ranire, t^fkimee n^mnât point asseï d^antuntë ponr eon> 
tenir sons ses drepeaox les petits soaverains dont son 
* pève sVtait fyii le cbef suprême. Il ëproora des déleo- 
tioae ; tes Aei^is en pr^fitètent. Ses ÉtaU Smnt 
ftfs ; sa capitale , Hyder , fot prise avec d'imneasee tré- 
sors. Enûn , il pat se >eoger. Une victoire ^11 rem- 
porta lorsqu'on le croyait tont^fait libandonntf, lui ren^ 
ditaesâtotadK Malabar; mais les A ngiais assiégeaient 
ses troupes dans Gondelonr. Le comte de Bussj était 
enfermé dans cette irille, et la défendait vaillamment. 
liC sort de Gondelour dt^pendait d une cinquième ba- 
taille maritime : elle eut lieu \e 10 juin 1783 , et mit le 
sceau à la gloire de SuÛVcu. Avec quinze vaisseaux il 
• maltraita et mit en fuite une escadre de dix-huit vais- 
seaux qui voulaient lui fermer l entre'e de la rade de 
Gondelour. L'amiral français avait combattu à bord d'une 
irt^ate « liliu de Teiiier mieux aux luûjuvemcjis de toute 
I - . 
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ion escadre. Une action si glorieuse ëtait inutile pour la 
pais , dont les préliminaires furent signés le ia janyier 
17Ç3 i «Ue ne falproohmée <pie le aS norembre de la 
méoieeMiëe. 

L^nFrfnement da onrfiiîs de Rockingham, da dee de N«^r°-'«<i'"'* 
Bîcbemond et de Fox aa nioittère , «?iit été la 
lanoe la pliM déeistre pour cette poisL. Bepnis loiig4emp9 ^ 
îb aflBeaçaient la résokitîoQ de reconnattn lla^pei»- 
dance des ÉtaMTmi. Itf n'en eiaignaîenl point le« eon« 
ttfqnencea eonîmerdales ; ancten d'em ne doutait que 1# 
Ibetoin , lliabitade et lintérét n'engageanent lûentèt les 
Anglo-An^îoaiBS à ou? rir dea velations l^yres et fkcilea 
arec la ndtro^e dont ils avalent léeoatf le joug, heû 
pnneîpetde la constitation anglaise learparaissaitaffer^ 
ans pàr llmmiliation'méiDe que la coaronnc allait subir 
après tantd'inutiles efforts pour étendre sa prérogative. 
• G "était pour eux une joie particulière que de montrer 
Il lord Bute que tous ses projets avaient été conlomlus. 
D'ailleurs ne valait-il pas mieusL , pour l'Angleterre , re- 
connaître l'indépendance des État-Unis pur un Ircillc par- 
ticulier avec cette nouvelle puissance , que de paraître 
forcée à ce sacriHcf! par la maison de Bourbon ? Si la 
guerre devait coutiruicr encore , et survivre au motif 
qui l'avait allumée, la France et l'Espagne , après leurs 
nouveaux, revers , n'auraient - elles pas tout à craindre 
d'une armée anglaise qui , de Gharles-Town et de New- 
Yorck , pourrait être portée dans les AotiUea F D'après 
CCS considérations , le ministère lirilanniqne ouvrit avec 
les États - Unis des négociations partiottlidiiea , dont la , 
Françe fat loin .de s*offenser : le aaccès en pooratt-il étrs 
douteux , lorsque TAngleterre eédait tout ? Cependant 
Cù$ esp^âncea de pïsix^psmren^^mpromîiea par In 
jnort dmnarqaia de RoelJn|^iftm , elwf de la no«?ella 
«diAiBiélmtiea, Hiômme akvs le pins eonsîdértf de TAn^ 
gleterre et qui tempérait par les qualités les plu ai-. 
maMes l^s maximès d*ttn patriotisme rigide. Deux des 
fecrétairea d'État prétendaient à exercer après lui la sc^ 
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pr<fmatie ministérielle ; run i^taitFox, et lVotre \mi 
Sbelburne. Le premier aTait affaibli sa venoaumée en 
montrant que les fonctions {mbliqnes ne réprimaient 
point Temportement de ses goûts et de ses passions. Le 
second arait la dignité de mœnrs qui fiiit la pins belle 
décoration de l'homme d*Ëtat. Pitt profita de leur divl* 
•ion « et se liant ateo lord Shelbnroe , anqnel il paraia- 
sait céder le premier rang , il éconduisit du ministère 
Charles Fox; et dès-lors commença entre eux une lutte 
politique qui deTait suivre tout le cours de leur vie. Ce* 
peudant Pitt et lord Shclbunie se gardèrent d'al) jurer 
les principes des VViligs ; ils tinrent à houueùr de pro- 
clamer les premiers l'inde'pendauce des États - Unis , et 
même ils consentirent à l'aire à cette république quel- 
que cc.s^loll de territoire. Franklin eut la gloire d'obte- 
nir cette reconnai^.sance solennelle de la libertcf de sa 
patrie; mais il ne voulut point que l'Amcfriquc achetât 
\c repos aux de'pens de la i rcoimaissance : il exigea et 
ohtiui que les préliminaires n'auraient leur ex.e'cutioa 
qu*k IVpoque'de U paix entjra la maison de Boarbon.et 
Tniu^ rAonleterre (i). 

K M Ln.«. LeU«it^ de paix entre la Grandc-BreU^ne et kt 8btl -tJlAl 

ao i .n*i»T d'Anacriqae fiit ligne le 20 janvier 1783. Le voici : 
1783. 

AnncLE PREMiFn. roi (ie la Griiiidc-Brct.t;*nc reconaait, dans 
11 ? termes les plu- amiilcs, l^sfltats-rnis : .savoir, le Ncw-IUmpshii-c , 
la haie de Mu^sacbnssct , Bhode-Island cl les iilaiitalioiis de la Pro- 
vidence , le Cooacrtiéut . le ICew-Torck , le Htw-lerscy , fa Peosjlrà- 
Ble,laB«liir«fe. le MBryUn4> Virginie, 1m ddni CanKtt» et la 
C^ocgic, pour fitirt» libres', eouvcMiiie etindUpeniUa»} renonce pou» 
lai • Mt rayaomes. ses succcMpiin et U<.Tiiiei»,.à tiwleirétentioa lU 
gouvernement, propriété et tlroit tcm'loriaux sur lendits Êlals. 

TT. Il efit rl. rl ir.: que les limites dc«! lîtats-Unis «le l'AratTriquc se- 
ront doninavaiit une lif^T/t* drpiiis l'angle nor«l-ouest de ia Nouvelle- 
Ecosse jusqu'aux monlagnesqui wJparenl les rii^ière» qw-ied^dkaygeal 
dtns k HettvcSaint-LMweat , de celtésq<ii.t<Mi|>cnl<Iwie l'oeiten Allan- 
tiqae ; de là 4eMtfMUiit leloagde feriviàrede Gonnecticiit , fosqu'an 
qQ«ranle-cioiloi«>n<- di>|;re de latitude uord; ensuite p«r une ligna 
^ae«tde la même latitude jusqu'à la rivière desïm<i«iois')ii ,1c Caiaro" 
fWi an ndlSaB àt cette mi&ra jinquw lac .Oatario, traversant la 



Pui que je me suis atlacbë à présenter l'origine et (et 
progrès d'une république que les philosophes et les gner> 
jrters français avaient puissamment eontribué à établir , 

nilîeii de ce ke jmqjn'h la eoiamiUliettMm par stii «vce le lao firî^i' 
de là au mifieu^u leciaiqu\t sa communication par eau avec le >a« 
Huron, travemnl eu Ijc et le lac snpéncor au fiord des ilos Royalus 
et Pbclîpeaux; le long l;ic , celui des bois jnsqu'à sa pointe la pliii 
nf)r(!-onesl : en-suite suivant un cours dirci teintnt ouest juM|u'aii 
Mii!«i:»»i^)i ; (ic là au luiiiau de ce fleuve iasqu au puiiit où il coupe la 
' partie h plus au nord dn treBle^iinièine degré de ieftitode septen- 
trionale jusqu'au milieu de la rivière d*ApalB-Cliieola; au niHea da 
eette rivière jusqu'à sa jonction avec la rivière FUnt; de la droit k 
1-1 source de la rivière Sainie-Ma: i* , ( t de là , descendant an milian 
de celte ri>'ièrc« juaqn'èroce'an AtLiiiliquc. 

m. Lt'S habitans des Êtat-Uuis continueront de jouir du droit da 
pèclie aur le banc de Terre-Neuve et le golfe Saint- Laurent. 

IV. Les créanciers départ et d'autre ne reneootrerout aucun oInn 
tacle an recouvrement de leors dettes. 

V. . Le congrès recommandera aux dtfB»rens Hlats la mtitntion det 
biens et propriétés confisqués apparlenanià des sujets britanniques. 

A I. Il ne se fera plus à l'avenir de connscations ni aucunes pour- 
suites contre ceux qui, dans cette L'iicrre, ont pris les inlrrèts de la 
Grande-Bretagne; personne ne supportera à co sujet aucune perle ni 
dommage à l'aveuir, et lespersoones qui pourraicotétredtiteuues pri- 
sonnières en Amérique tnr de pareilles cburg. s seront imm^diateaient 
dlargies » et les pounuiles oommenodee seront annuMca. , 

Il y aura paixsolîdeet permanente c n tre l'Anglelerre et les £tats* 
Unis de l'Amérique; tous les prisonniers de part et d'autre s.Mout 
remis en liberté sansrancon. Les flottes et années britanniques seront 
retirées du len'itoire des Elats-Uui^, lai^vlnl dan^ les turtilicatious 
J arliilcrie américaine qui peut s'^ trouver, et sans enlever le& iiègriui 
otf toutes antres propriéttts des Américains. Les archives et les autres 
actes on papiers, piriillcs et privés , qui peuvent èire tombés dans ks 
-mains des offioiertbriHmBiqnss , •èront rcstilnés. 

Vm. La navigation du Missi&sipi , dspois sa source jusqu'à l'Océan, 
testera pour toojoiiBUibrsà tous las sn|eledcla Cîiaiide-Bretagna et 
des Etats-Unis. 

IX. Fn ra=! qii'il arrivât que quelque place on territoire apparto 
uaul a iaUi-.mdc-Brclagne ou aux £uts-UiiL» fût conquis par Icsarmes 
4e l'kui on de l'autre peuple avant ranrîvds de cet articles «à hmén» 
^ I «es -plascs eu tacritainssaMnl nilitiitfs isu exiger da aompAs- 
■ati^ , 
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' je crois devoir ptrler de quelques scènes int^ressantet 
qiie l'Amers^ie oflnt immédiaïem»Bt aprè« la fin de U 
• guerre. 

^F«fg>tf«t Une crainte sérieuse , celle d'une guelfe civile et de 
^Tiklt^n ^^^^ fléaux de l'anarcliàe militaire» troabla bîentôl 
{"Sa '^'^ qu'éprouvaient les Am^ioainsen veyant tonte 
^ ' VëtenduG de leurs rivages affrancliie de la présence d*an 
ennemi qni dépouillait défaut eux toute sa fierttf , et ne 
iemblait plus occupé ^\ fléchir leur ressentiment Le 
congrès qui, dei^uis quelque temps « ne soutenait plue 
•es opérations qu'avec les subsides de la France ( île 
•enlevèrent en tout à dix-huit esillions ) , a? ait laissé un 
/ arriéré considérable dans la solde de Tarmée , et sur- 
tout dans celle des ofliciers. L*empressenieut qu'on met- 
tait Ik les licencier les choqua , et leur donna de Tirée 
iuquiétndes sur leur payement et sur les récompenses 
qu'ils avaient méritées. Plusieurs d'entre eux s'assem- 
Llèrent, et tinrent un langage hostile contre leur patrie 
même : ils parlaient de ne poser les armes , et de ne se 
^disperser qu'après que le congres aurait satislait à leurs 
réclamations. Ceux qui niontraieut le plus de turbulence 
et qui avaient conçu les desseins les plus pernicieux , ne 
s'étaient pas (lattc's de pouvoir séduire leur général par 
la perspective de .substituer son autorité' à celle du con- 
grès , et ses volontés aux lois de la patrie ; mais ils es- 
péraient abuser de sa vive affection pour ses frères d ar- 
' mes y et de sa sollicitude pour le sort qui les attendait. 
Washington n'éclata point d'abord contre les fauteurs 
' d*on mouvement si dangereux ; mais il les confouditdans 
une assemblée générale des officiers , auxquels il sut 
communiquer son civisme et son désintéressement* On 
•eât craint , en se rangeant encore parmi les n s éeont ens» 
de s*aTouer un traître. De tous les majeurs qu'on avait 
envisagés.» aucun pe paru^ plus grave^ MM^ni 4c pcr- 
dre Testime de Yf^MBjgi^f^am^ pwfe parti de se 
, confier à Téquité du eMgi^^l^siax promesses que faip- 
sait cette assemblée à un grenier citoyen : elle n'euA ^ 
pas à s*en repentir, ^ 
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- Ainsi s'exécuta sans tumulte, ou plutôt au milieu d*uu 
attendrissement gc'neral, ce passage (linicile d'un cftat 
de guerre, et même de re'volulion, h Te'tat de paix. Wa- 
shington jugea sa patrie ; il ne vit point d ambition par- 
mi les premiers magistrats , point de turbulence dans 
le peuple. Les lois (étaient peu seVères, mais ell^s ti- 
raient une grande force de leur anciennetc^ , pnisqu*en- 
fin c'étaient les lois mêmes que cliaoune des provinces 
sVtait donne'es ou avait reçues à sa naissance ; ' elles 
e'taient e'ga^ement corrobore'es par Tautoritc de la reli- 
gion qui subsistait, avec une douce ferveur, entre des 
cultes divers , habitués à se tolérer. Le luxe ne régnait 
point dans les villes; Textréme misère n'était point con- 
nue des campagnes^. Les finances étaient fort embarras- 
sées; mais nul établissement dispendieux, nulle habi- 
tude de prodigalité, ne s'opposaient à leur restauration 
graduelle. Une longue interruption du commerce avait 
ramené les Américains à Tagriculture , source des vé- 
ritables richesses, et paisible école des bonnes mœurs. 
Les fouctions les plus importantes étaient remplies par 
des hommes entre lesquels régnait une émulation de 
vertus aussi-bien que de connaissances utiles et variées, 
tels que Franklin, Hamilton, Adams et JefTersou. 

Washington reconnut qu'il était temps de sanctionner 
par sa retraite la république dont il était le véritable 
fondateur ; heureux de voir l'intérêt de sa patrie d'ac- 
cord avec la noble modération de ses goûts et de son 
caractère! Quand il eut pris cette résolution, il parut 
mettre ses soins à ce qu'elle ne fût pas jugée un sacri*. 
fice, et qu'on ne fût pas tenté de lui eu faire un mélrite. 
« Ne croyez pas ( disait-il à tous ses officiers assemblés 
*> pour recevoir ses adieux ), ne croyez pas que je renonce 
M k la gloire ; je m'en propose une très-élevée : c'est celle 
» d'être un bon cultivateur dans un pays qui doit tout te- 
» nir de l'agriculture. Si nous nous sommes donné rcci- 
» proquemeut de bons exemples à la guerre , je veux 
• vous en .donner encorç^oi^ eu recevoir de vou^ da^ 
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m des traTaaz paisibles, Kous nous visiterons, mes amif , 

• et e*estdabs nos champs hien cultivés, an sein de nos 

• heureuses familles et de nos jojeux domestiquep, que 
» août rappellerons tant de dangers , tant de traTanx 
9 et tant de hienfatts de la ProTidence. Je prends coni^c 

• de TOUS le cœur plein de Taffection la plus pure, et 
» 'pénétré de la plus grande reconnais.«;ance. Puissent 
» les jours qui vont suivre êlre aussi Leurcux pour vous 
j» que ceux qm" les ont procèdes ont e'k' glorieux! Je ne 
» puis aller à chacun de vous lui dire adien, mais je 

. » serai reconnaissant si cliacuu de vous vient me serrer 
» la main. » Tous vinrent en silence, et avec les sii^nes 
de la plus vive émotion , serrer la main de leur gênerai. 
Peu de temps aprèi ils le virent monter sur un bateau 
qui le portait sur l'autre rive de la rivière du Nord. Le 
général et toute son armée prolongeaient leurs adieux 
en élevant leurs chapeaux en Tair. 
rrr./ïrM.x Washington se rendit h ÂnnapoUs,oii le congrès te- 
•••Mgrc*. n^j^ alorsses séances. Voici le discours qu'il tinten prd^ 
eence de cette assoTnblëe : 

« Les grands événemens qui devaient amener ma 
a retraite sont enfin réaliséii -, je viens en offrir an con- 
* » grès mes sincères félicitations. J'ai Phonnenr de mt 
• 1» présenter devant lui pour déposer le commandement 

9 dont if a daigné mlionorcr , et je lui demande la per- 
^ mission de quitter la carrière oà je n'étais qfte poiur le 
» sei^vice de mon pays. 
» Heureux de voir enfin lindépendanoe des États- 
*• » Unis assurée , je quitte avec plaisir des fonctions dont 
» je ne m*étab chargé qn*atec la plus grande défiance» 
» ' La tâche était difficile, et je aentaîs tonte la faiblesse de 
» mes mojens ; mais d'un autre c6té , la justice de notre 
» cause , l'union de tous les citoyens , et surtout la pro« 
» teclion du ciel , qui dispose et des hommes et des em- 
' » pires, tant et de si puis&ans motifs m'ont soutenu. 
» Le succès qui a couronné nos armes a surpassé nos 
a plus hautes espcraoces. Plus je porte mes regards «lur 

■ 
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• les effets merveilleux Je la prolection ccle. le qui s'est 
M maiiircstcc en notre faveur, plus je sens au^iueuter 
& ma rccunnaissance. 

w En repelant ici les o])ligations que dois au rèle 
D de toute Tarmee , j'aurais de grande reproches h mo 
»> faire fci je ne témoignais , dans cette circonstance so- 
ii lennelle, ce que je dois en particulier aux. scrv' es et 
» aux talens des ofllciers qui m'ont ete' peri^onncltcment 

• altacbf^s pendant le cours de cette guerre. Quand ils 

• m*aorAlent été unîa par les liens du sang , je n aurais 
» pas éié mieux servi par leur affectioa et lear dc^roue* 

• ment. Permettes-moi de recommander surtout à la 
» bienveillance du congrès ceux «pti ont continue leur 
» service jusqu a ce mondent : ils ont des droits aux 
» égÊTds les plus distingués. 

» Un devoir indispensable en terminant mes fona^ 
m tiens publiques , c^est de recommander les intérêts de • 
» ma obère patrie li la protection de l'Être tout-puissant 
9 qui dispose des empires : qu'il daigne étendre ses hé- 

• nédictioos sur tons ceux qui sont cbargés de Teiller 
a au bonbeur et à la tranquillité de l'État ! 

» J*ai rempli mon 'devoir : je me retire du tbéâtre des 
» affaires publiques. Je prie cette auguste assemblée , 

• dont fai long temps esécuté les ordres, de recevoir 
» de ma'part les adieux lés plus affectionnés. Je remets 
» ma commission, et je me retire de tous les emplois 
9 de l'administration publique. »> 

Le prco>idenl du conjurés , Thomas MifUIn, lui répoU' 
dit en ces termes : 

»> Les États-Unis, asscmble's en congrès, reçoivent 
» avec la plus Tive tmotion la remise que vous faites 
» ici des pouvoirs qui vous avaient ete' confies. Vous ne 
» vous en (' tes servi que pour conduire nos troupes do 
» victoires en victoires, d.ins le cours d'une guerre pé* 

• rîlleusc dont le succès e'tait si douteux. 

>» Appelé par votre pays à la défense de ses droits at- 
t laqués, quand vous avex accepté cette auguste foa^ 
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tîon, les États-Unis n'avaient aucune alliance; \ls 
étaient s%a$ amis^ et même sans gouveruement natio- 
nal qui pût TOUS seconder. 

9 Vous aTÇS condoit avec sagesse et coarage cette 
importante guerre , et, dans les circonstances les plat 
péniblea y invtolablement attaché à l'autorité oiTiie^ 
vous en avez toujours respecte les droits. Vous avec 
dëployë la plus grande perset érance )iiaf|a*aa momant 
où les États 'Unis 9 aid^ par on roi ci noe nation 
magnanimes, ont pu terminer Iieorensement eette 
guerre. Voua oTes tu la Ubertl^, llndépendanee, la 
siU^té de TOtre pays, aiFermîes sur des bases eo-' 
lides. 

» Vous aTes défendu la liberté dans ee nouTean monde ; 
TOUS area donné de terribles leçons à eenz. qui eier^ 
cent ou gui sonffirent Toppression, et toos tous reti- 
rez du tbé&tre yoà se sont passées tant d^aetions mé- 
morables , emportant avec tous les bénédictions de 
tous vos concitoyens. La gloire de vos vertus survivra 
k votre autorité militaire ; elle ira instruire et animer 
les siècles les plus recule's. Comme vous, nous som- 
mes convaincus de ce que nous devons à rarnie'e qui 
a servi sous vos ordres. Nous nous chargeons spe'ciale- 
ment du sort des oi&ciers attache's k votre personne 
jusqu'à l époque glorieuse dont nous sommes les té- 
moins. 

j» IVous nous joignons k vous pour rccoimnandcr les 
intérêts de notre cher pavs k la protection du Tout< 
Puissant. Nous le prions de disposer les cœurs et les 
esprits des citoyens, de manière qu'ils ne laissent 
écbapper aucune occasion de devenir une nation anssi 
benreuse que respectable. Nous lui demandons sur- 
tout qu*une vie qui nous est si chère soit Tobjet de sa 
protection spéciale^ Nous le prions de répandre anr 
vos jours tontes aes faTeurs, et de wow( accorder eette 
rébompw^ ^9 monde ne pent donner, v , 
Une lettre /Jue Wetbingtoi^ écrivit de sa ntmXêf 
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exprime en terme» bien noMes et bien touclians le 
bonheur qui lai ie prix de ses travaux. £u voici ua 
fragment : 

« Un Toyagear chargé d tm pesant turâraa . arrive' aa 
I» terme de son voyage après une longue ctpcnible route, 

• n^est pas plus beureux qne moi. Du haut de son babi* 
» tation il promène ses regards sur l'espace imni en 

» qtt*SI m parconra. Là il reconnaît les yriy, ici les 
n pasaagea dangereux, les prëcîpices qaî se siÂitSfencon- 
» trtftdans son chemin, et qu'il n'a franchis que parite 
» seule protection da grand arbitre de nos de stinc^os. 

» Malntenmnt, nmplB particalier 'snr les bords dn Po- 
» towmac , à Nombre de ma vigne et de mon figfàer^ loin 
I» àa tamohe des camps et des embanras des affaires pi»* 
u bliques , je m'abandonne b ces donnes jonissances que 
M fuient on le guerrier qui aspire à la renommée y on U 

• ministre qpi nnit et jour's*oocup6 do soin de rendre 
» son pays heureux^ et peoMtre de miner les États Toi« 
» sins , comme si ce globe ne pouvait suffire ^ tons les 
m hommes, le courtisan, qui attend dusourire gracieux 
*» de son souverain Tarrêt de sa destine'e , ne peut avoîr 
« l^^e du bonheur qui est devenu mon partage. Non- 
»• seulement je me suis cloignc d'un théâtre rempli d u- 
» gitations , mais dans le recueillcmeiit je savoure les 
M douceur.s de la vie prive^e. Sans porter envie îi personne, 
>• je me bns erai tranquillement entraîner par le fleuve 
» de la vie , jusqu'au moment oh j^irai m'endormir avee 
» mes ancêtres. » 

J'ai montre' dans le Livre prece'dent l'effet qu'avait pro- 
duit les maximes générales du congrès et la déclara- 
tion des droits de Tbomme; maïs , quel que fût alors le 
prestige de ces principes Abstraits dont on attendait une 
fëlicîté commnne, ils ne pouvaient exercer une influence 
aussi profonde que des tableaux faits pour élever Tame 
etrattendrir. Les jeunes officiers français avaient été té' 
moins de plusieurs scènes tonchantes-; ils étaient aussi 
les amis et les frères d'armes dé Washington/Ib avaient . 
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reçu ses adieux et ceux, de tant de familles dont iU 
•raieot prote'ge' les foyers, ils exaltaient à l'eaTÎ un peu- 
ple qai les bëniiaiU , et qui n*eût pu être libre sans leur 
•ccoeff . Ib dissimulaient les fautes de ce peuple , set 
longs moaeos de langueur, et cet ^goïane de proTÎtteet 
^i avait souvent tralii la cause eommune. Le cod^^ 

, «rait fait fléchir Taustérite de «es principes démocratî- * 
^nes» eo permettant une décoration militaire qui, par 
dlasien an caractère de Washington , fat appelle Tor- 
dre de Ciaeinnaiiu» Hnsieiirs officiers français la portà* 
rent : c*tftait un nonVjean lien avee la patrie qu'ils aTaien^ 
un moment adoptée. DVutres Français Tonliuraiit,*apr^i' 
ia paix , Ti.<iter la république naissaqte, et confirmèrent, 
les éloges qu'en avaient faits les militaiiee par lesquels* 
elle avait été défendue. Hait on dix ans après quelque!-; 
uns de ces hommes, proscrits dans leur patrie , lurent 
conduits sur ces méoms rivages, et ne les trouvèrent 
point inhospitaliers. Mais quoique la population, l'agri* 
/Culture et le commerce des États-Unis se fussent accrus 
dans une proportion «'tonnante ; quoique Washington, 
une sccoiide lois arrache de s.i retraite, sé montrât un 
administrateur aussi ferme qu'il avait ('té un général 
iiitn'pitln, le tt uips des illusions était passé pour ces 
Français , et ils v irnit les Américains &OQs un aspect 
beaucoup moins favoral^le. 

La paix entre i'Anglctcrro et les États-Unis fut si- 
gnée clénnitivenient le 7.1 jiinvier i"83. La veille, les 
préliniitiairt's de pai\ entre rAnglctcrrc, la France, TEs- 
pagne et ia liollaiide , avaient été lignés à Versailles. La 
Hollande avait perdu plusieursde ses belles possessions; 
elles lui furent restituées. L'Angleterre fit à FEspagne U 

■ cession (1( l'jle de Mlnorqu^^t de la Floride occidcn* 
taie. Ij9 France et TAugletc^e se restituèrent récipro^ 
qoement les conquêtes qu'elles avaient faites l'une sur 
l'autre dans les deux Indes, è Fexcepti on de l'île de Ta- 
bago , qui fut cédée à la France , et de Fëtablissemeotdu 
-$iéué^al» dont elle recouvra la possessioa, «niree 
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avantages que la France o]>ti ut furent une augmentation' 
de territoire autour de la ville de pondiche'ry , et celle 
dçs pêcheries du banc de Terre-NeuTC; enfin, la sup« 
pression de la condition h'imiliante que le traite' de 1763 
avait imposée relati?eiiieat à Duuker^ue* Yoki lei arti* 
fies de ce. IraitL*. 

Article premier. Oubli et amnistie de tout ce qui a pu Tr«;(/^ 
être fait ou commis avant ou depuis le couuaencemeiit Tf.m 
e lu guerre qui vient de tinir. Hoii>. .u rt 

II. Les traite's de Westphalie , de 1648; de Nimègoe , * 
de 1678 et de 1679; dé Ryswick, de 1697 ; de Paris et 
d'Utrecht,de lyiS ; de Badeii,de 1714; àe la tripleai- 
liance, de 1717; de la quadruple alliance de Londres, 
de 17 18; d'Aix-la-Chapelle, de 174Ô } 4e Péris ^ 
de 1763 , doivent servie -de règle dans ^psi les . potatf 
auxquels il n'est pas dërogi^ par ce traité. 

JIl. Tons les prisonniers seront ëlarps sens ran^oa, 
eba<iae conronne soldant les aTanoes qni annient éU 
faites ponr la solisistance et TentretieB de aee frison» 
niera. Tons les Taisséanx de guerre on mareluuids , pria 
depuis l'eal^iration des termes conrenos pour In eeem- 
lion des hostilités, seront pareillement raatitndadelNmiit 
foi, anrec leurs équipages et cargaisons..- 

IV. Le roi d*Angleterre estmaintenn-dana la propriété 
de rtle de Terre-Neuve et des îles adjacentes , excepté 
des îles de Saint-Pierre et Miquelon , lesquelles sont cé- 
dées eu toute propriété à la France. 

V. Le roi (le France renonce au droit de p^che qui lui 
appartenait en vertu de Farlicle XIII du traité d'Llreclit, 
depuis le cap Bonavista jusqu'au cap Saint-Jean , sur la 
côte orientale de l'île de Terre-Neuve, pi\r le cinquan- 
tif'nie degré de latitude nord ; et le roi d'Aii^'leterre con- 
fient que la pêclie assignée aux Français, coannenrant 
audit cap Saint- Jean, passant par le nord, et descendant 
par la côte occidentale de Tîle de Terre-Kcove, s'étende 
jusqu*à l'endroit appçlé Caprayéy au quarante-septième 
4egré cinquante minâtes de latitude. Les f^nuçais jouir 
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ront de la pèche qui leur est assignée parle pressent nr- 
ticle, comme ils outeu droit de jouir de celle qai leur 
'tfUit assignée par le traite' d Ulrecht. 

VI. Les Français exerceront la pèche dans le golfe 
Saini-XiMureiit, conformément à l'article V dfi traité de 
Paris. 

VIL Le roî d'Angleterre restitue il la France lUe de 
Sainte-Lacie , dans Testât où elle était lorscpie les armes 
britanoiquesen ont fait la cooqaéte. Il cède aussi et ga* 
rantii )i laFmee llie de Tabego. 

yUI. Lé Toi de Kranoe réstitue 1 la Grande-Bretagne 
les Ues de la Grenade , des Grenadins , de Saint-Tincent, 
lé Domlniqae, Sainl-Christoplie, Montserrat, et Keris, 
. . dans l'état oà elles étaient, lorsque la conquête en a étd 

£iite|»«rlaTMfce. 

IX. Le roi d'Angleterre cède et garantît à la France 
la rÎTÎère de Sénégal et ses dépendances , avee les forts 

, de Saint-Lonis , Pador , Galam , Acqîtîn et Portendicli ; il 
loi restitue aussi Itle de Corée dans rétatoà elle se trou* 
▼ait lorsque la conquête en a été faite. 

X. Le roi de France £,'arantit à l'Angleterre la posses- 
sion du ford James et de la rivière de Gamhie. 

XI et Xli. Des commissaires seront chargés de fixer 
les bornes des possessions respectives dans l'Afrique ;et, 
quand à la traite de la gomme , les Anglais pourront la 
faire depuis l'embouchure de la rivière Saint- Jean jus- 
qu'à la baie et fort de Portendich; bien entendu que dans 
la rivière Saint-Jean sur la cote, et dans la baie de Por- 
• tendich, il& ne pourront faire aucun établissement per- 

manent de quelque nature que ce soit. 

Xiil. L'Angleterre restitue à laFranee tous les établis- 
senens qui lui appartenaient au commencement de la 
guerre sur la cote d'Orixa et dans le Bengale , avec la li- 
berté de faire entourer Cbaodemagor d*un fossé pour 
l'écoulement des çaux. Le roi d'Angleterre s'engage à 
prendre les mesures qui seront en son poutoir pour 
. essorer aux français, dans oette partie de l'Inde^comme 
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tor les cètoa.dIûvaA t de Coronandel de Malabar, an 
commerce sûr, libre et indépendant, tel qne le- faisait U 
compagnie française des Indes orientales, soit qulls foe» 
sent ce commeroe indÎTidnellement on en corps de com» 
pagnie. 

XIV. Pondicbéry sera dgalement rendu et garanti )i 
la Fk*ance, de même qne Karical; et le roi d^Angîeterro 
proenrera , ponr servir d*arrondissement k Pondicbërjr, 
les denx districts de Vélanonr et de Babonr i et à Karical 
les quatre magans qui TaToisinent» 
• Xy« La ï^nce entrera en possession de Mabé, ainsi 
que de son comptoir lî Surate ; et les Français feront !• 
commerce dans cette partie de rinde, conformément aux 
principes établis dans larticle XIII de ce traité. 

XVI. Les allie's respectifs des deux, puissances, dans 
les Indes, seront invites h accéder à cette pacification. 

XYII. Le roi d'Angleterre consent à l'ahi ogation et 
suppression de tous les articles relatifs à Dunkerque , à 
compter du traité de paix conclu k Utrecht en 17 13 ia- 
clusivement jusqu'à présent. 

XVIII. Les deuxpuissancescontractantes travailleront 
à de nouveaux arrangemcns de commerce sur le piedde 
la réciprocité' et de la convenance mutuelle. 

XIX. Tous les pays conquis de part et d'autre, et qui 
ne sout pus compris dans ce traité, à titre de cession ou 
de restitution, seront rendus sans compensation. 

XX. On assigne le temps où les restitutions ou éra*^ 
cuatiotts .seront eifectuëes dans toutes les pai;ties du 
monde. 

XXI. La décision des prises laites antëriearementaa& 
liostilités sera remise aux cours de justice repectires, 

XXII. Pour empêcher le renouvellement des procèi 
terminés dans les îles conquises par l'une ouTautre des 
puissances contractantes, il est conTcAn que les juge* 
mens rendus en dernier ressort, et qui ont acquis foco« 
de chose jugée, seront maintenus. 

XXIII. Les deux puissances sf ^mmtissent générale^ 
3. i3/ 
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uient et rcciproc[ucmcnt toutes les spéculations du pr<f' 
sent traité. 

XXIV. Les ratificatioûs seront e'changëes le plus t6t 

possible. 

XurMiwen Comment lord Shclburne et William Pitt furent ils 
'^«awMx amenas h signer deux traites par lesquels l'An i];lc terre 
rcMoîirait à la plus grande partie de ses colonies clans 
i'Anic'rique, îi une possession importante d.ins la ^Ic'dî- 
, terrance, à 1 orgueil d'exercer une domination exclusive 
dans les Indes et sur les rivages de TAfrique , et surtout 
fttt |Slaisîr d'insulter jouroellemeut la France dans nne de 
ses villes ? Pitt et lord Shelborne detaietit être efFrajës , 
Il la fin de 178?., de continuer une guerre qvi avait a joutd 
à la dette dé]k immense de rAngIcterrè , ceàt dix Hkil* 
lions sterling^ (environ deux milliards cinq certts mil* 
lions de livres tenlUob)! Us craigoaielit qué ligne 
formée entré presque toùteslespnisseiicetféiaropëennes 
ne prit nn catabtère alarmant pour lé commerce britan» 
niqtte. Les batailles de $ttffi^en léor dmmaient des alar« 
mes s^enses pour les lndeâ;tTneviègli(ine de taîssean^ 
de gnerré qui ataient M sncce^àltement enlcTës à la 
ÏVanck , Il l^spagne èt k la Hollande, n^mpfcliai t point 
que la marine de eës trois iiationé ne i^dt de pins â'da 
^tri sttpèHeiire I k mariné anglaise. Qae A^ifoHs et 
dë salig mSiifts Ii*eût-I1 pas fiiNn ponf reConqw^Hr des 
fies dVne médiocre valeur? Deux grandeè victoires ré^ 
cëmment obtenues donnaient un air de générosité k des 
sacrifices ni'cessaîres. ^îti et lord Shelburnc n'avaient 
, que trop de raison de penser que le commerce britan- 
nique ferait, en quelques anne'es de paix, des conquêtes 
plus importantes. Les principes qui domînaii'ut alors en 
Europe, et partienlièrement en France , donnaient l'es- 
poir t|ue ce pays consentirait à un traite de commerce 
s ovcc l'Angleterre. Quels avantages Pitt ne se proipetlait- 
il pas de la lutte commerciale d'un peuple essentielle- 
ment calculateur sur un peuple fier alors de sa Icj^' retc' î" 
On s'était expliqué sur ce sujet, et le comte de Vcrgea« 
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nei «raît lait des promesses qui , joiotes à d'antres res> . 
sources de son adroite politique, contsibnèreDtbeaoconp 
à la oonolosion d'une paix dont ce ministre pat tirer un 
légitime orgneîl'. Henrem si les trois années pendant 
lesquelles on put méditer le traittf de commerce, avaient 
été employées à bien préparer cet essai périlleux ! 

La paix de 1783 excita les plus vives réclamatious eu 
Aiii^letcrre. L'orgueil de celte nation éclata en murmu- 
res. Ce fut dans cette rumeur générale que se forum contre 
les miuiitres une ligue parlementaire que les Anglais 
nomment encore aujourd hui U li^ue monstrueuse. Ou 
vit avec étonnement et scandale Charles Fol s'unir avec 
ce lord Nortl» que , dans plusieurs dé ses discours , il 
avait menacé de l'échafaud. Des honimes entre lesquels 
Tamitié était devenue impossible après tiiille déclara- • ' 
lions d'un mépris réciproque, annoncèrent au parlement 
leur union nouvelle. Les ministres , auteurs de la paix , 
perdirent la majorité ; Fox et lord North prirent leur 
j^aoe. Pitt, à qui les in justes procédés de sesritaux avaient 
Iramené la faveur de la nation, ne Les laissa pasloog-temps t 
|ouir d'un iiribmplie honteusement acheté : il trouva l>ien' 
tôt Fottasîon de les renverser son tour , fut lui-mémé 
infidèle à lord Shelburne , dontil eût dû ('ti c I allié cons- 
tant, éts^oaâparé daj'autorité principale. La faute que 
Fox atatt commise en s'untaian^ à lord North était aussi ' 
bppostfe à kl lojantë do son caivetère qn*à la rigidité de 
iésfirindp«ap<llitlqiiea. Las Françaw, ^ni sHndignaîent 
des i^jtrignas de la conr de Yersailies , connurent trop 
. peu ët né anMit point as tes improuver les intri^es qoi^ 
• .hhes laors prtfsomplnont voisins , diigradaiettt les plus 
beaux caraciftres. ^ 
. Un petit némbro do Otaseura ohattndt condamnaient 
ën France la paix de 1783 , ou du mëti|s ne partageaient '«''pnBf.ï" 
)^ lë Ttlre allégresse qu'elle aralt fait naître. « Où sont p.-;?*" '* 
i» donc , disaient-ils, les jnrantages politiques et commer* 
H cianx que nous avons acquis en tiidemnité de quinsè 
eeotsmiUionsempruatéSjdoatrintérct vacoûlcx'à rÉtat 
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m une cliarge annuelle de aoizante-dix mitUonafQiiel* 
» quea villages autbur de Pondichërj , la petite tle de . 
» Tabago , Toîlà ce qnW noos offre pour nous ccmaoler 
» de cea cliarges nooTelles et intolërablea. La conquête 

• de TAIsacé , de la Franclie^lSointtf et de la Flandre coûta 
» trois fois moins ^ Louis XIV. Il est vrai que le roi der 
»' FhiQce goûte la satisfaction d'avoir fondé une répu* 
» blique. Louis XIY eût attaclié moins deprix à une cn^a- 
» tion de: ce genre, et eût pu en voir les conséquences 
» sous un jour différent. La reconnaissance est-elle donc 
» une vertu fort pratiquée dans les républiques? Ny 
» a-t-il plus rien d'anglais dans le cœur des Anglo-Am^ri* 
»> cains? Ce peuple , malgré son enthousiasme refpubli- 

• cain , calcule avec lycaucoup d'exactitude. Il jugera des 
« productions des manufactures anglaises et des nôtres 

d'après ses besoins, ses goûts et ses habitudes. Dans 
toutes ses transactions mercantiles, le souvenir des ex- 
ploits du comte de Rochambcau et du marquis de La 
Favctto aidera bien peu à faire pencher la balance ea 
notre laveur. Mais, dit-on , la France amonfre' une po- 
litique magnanime en veillant aux intc'rt'ts de ses alliff.*?. 
Peut-être serait-il plus juste de dire qu'on s'est sacrifié 
pour eux dans la paix comme dans la guerre. Les Uol* 
landais ont si peu agi pour nous et pour eux-mêmes, 
que Tequîté n'eût point été blessée s'ils avaient perdu 
.quelques-unes de leurs colonies, et si nous avions ac< 
quis une colonie de plus. Quant à l'Espagne, fallait-il 
la récompenser d'avoir montré tant de n^igenee et 
de maladresse dans toutes ses expéditioBS navales P 
d*avoir fait manquer nos expéditions contre lesriragef - 
de rAngleterreP.de nous avoir attirénn grand désastre 
dans les Antilies , et plus d'un aflBroat devant leTocber 
de Gibraltar P • 

a»i«rM Toutes ces objections contre une pais qui ftSsaît ou« 
^dSIki Ul^ les affronts du traité de 1763, deraient faire peu 
dimpression dans un temps o& l*osi voulait que la poli- 
tique eût le caractère le plus noble, le plus désinté- • 
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ttSêéy et devînt cii quelque sorte Tauxiliaire de iapUi- 
lofophie. La paix fut oélébrëe beauooap d^entlûm* 
ftîaame; Ob revînt à dea TOBoXy 2k des projets philsnthri»- 
pîqms qi(*iiiie gturrepe» sanglante avaitfotUement intep- 
sômpas. On Tojait les deux mondes liés par nne ohalnm 
l^ns donee et plus intime qne l^noîen système de colo- 
nisation. Les peuples» disaiVon ^ n*anraient pins seule- 
ment à fiôre rechange des prodactîons de leur sol et 
de leur industrie, mais celui de leurs lumières. Ni dif- 
fi^rencè de oulte, ni différence de gouTcrnement, n*ar- 
réteraient cet utile commerce .de pensées. 

Vojons comment TEarope se présentait aux yeux 
des Français , et surtout de ceux qui couduisaieut tous 
les ressorts de lopinion publique, 

I/ernperour Josepli II, après la mort de la reine sa Cou^A-nii 
niere , en l année lyoo , put se livrer a son esjiriL rcfor- àr-îp«qMed« 
inateur, et le fit avec une philanthropie impétueuse. ****** 
Il avait aboli la peine de mort dans ses États, et s'était Aairick*. 
pronouce' pour Tabolition de la servitude mais les 
seigneurs hongrois refusèrent d'affranchir leurs serfs, 
et Tempcreur uc put vaincre leur résistance. Souvent 
les philosophes s'inquiétaient de la précipitaticn qu'il 
me 'lait à rdaliser leurs vœux: mais ils donnèrent de 
grands dloges à la conduite ferfne et mesurée qu'il tint 
envers le pape Pie Vf, qui, dans Tannée 1774» avait 
suécédé au judicieux Ganganelli.^L empereur Joseph II, 
par divers reglemens , avait attaqué Tautorilé ecclésias- 
tique, qu'il se proposait de restreindre encore dans dn 
plus sévères limites. Rome resta sans foudres oontm 
cette entreprise. Pie VI crut fléchiir l'empereur en sn 
présentant à Vienne presque dans Tattitude d*ttn sup- 
pliant. Les signes de respect et de défifrence filiale qui 
lui Ibrtnt prodigués ne le consolèrent point d'un refbt 
permanent par lequel Joseph II semblait veoger , après 
plusieurs sièclesi ceux de ses prédécesseurs qui avaient 
été eieommunîéé , avilis , et mén» cxhomés par des poi^ 
tiles ambitieux. 
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« PrvMe. Le £;raml Frtî'cleric, qui approcliait de sa fin, nvait 

moins de ferveur pour les principes des philosophes 
français : mais il entr^enait arec plusiam d-entre eui^ 
' line correspondance dans laquelle le monar4|iie alMola, 
et le héros conqu^rMit, empruntait las ibjoies d'âne 
amitid délicate. La' principale oçoapatktn d< SttîeUlesse 
était de yeiller an bonlieur spn peuple ; mais joit par. 
l'effist d'an înjaste dédain pour i*e^it d§s iUlemands , 
soit par -on secret omlnra^e de toat ee qm pansait limi- 
ter* son povToir , il lit prtJiqpdrer wi État saas ciite wieL 
nation. « • . 
itiiuit. . . Catherine II , en abtflûsfai la secntiide aes éo^ 
naiiies, et en proeViniMit dans set ukases quelques 
maximes de philpsopliie , tâchait de &ire onUter Ja ca- 
tastrophe qni l%?att fait monter anr le trène. de «on 
époux. Le prisée Potemkin , qui mfaÀt aoqnis sur son 
esprit plus d*aaeendant que les Orlof mêmes , dtatt alter- 
natiTement plulpsophe et superstitieux. La cour de 
Saint-Pëtersbourg offrait un singulier sujet d'observa- 
tion : tout V était europe'en, Iraïu ais à la surface, niiiis 
rempreinte d'une origine iartare faisait encore sen- 
tir au fond des caractères. 
S«<4«. Gustave III re'gnait paisiblement en Suède; mais il 
supportait impatiemment une paix qui reculait pour \vl\ 
l epoque de l;i gloire. Il faisait fleurir les lettres, l'agri- 
culture et le commerce autant qu'il se pouvait dans un 
pays très-appauvri. Comme il avait abaisse le.'^ grands, 
et paraissait indiflfe'rent sur les croyances religieuses, 
' c'était un disciple ^ plus que les pkiloscyihAS irauçais 
croyaient eompteiC sur le trône. 
DuumarL. Le sage ministre Bei«i8t€>rf faisait goûter au I)ane- 
marck le bienfait d'u^ administration paternelle. La 
liberté das epinictts et dei écrits slntr()kdiM>>i* wns dan-, 
gcr apparewtdana «et Élat de^tiqai». 
'•lofM. Stanisks^Attgnste , roi de JMegae, avait hesoia de la 
philosophie ponr adoncir l'emmî de §4 positt09« et pour 
trouver quelques moyens de V*b^U<>w* Si lee Polo- 
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naU sVclairaient, ils calmeraient leurs prefjug^s et leurs 
discordes, et donneraient à leor roi le pouvoir de taire 
Hiitatit de bien ^ue des voisins ipipcricux le permet^ 
traient. 

En portant ses regards au midi, on voyait le sage Tmc«m. 
Le'opold exe'culer pHi^iblement, en Toscane, tout ce que 
son ficre n'opérait pas sans secousse au milieu d'un 
])oupie nombreux et stationnaire dans ses goûts, ses 
juœurs et ses opinions. 

En Espagne, les cacbots de l'inquisition ne s'ouvraient Efp«fB«« 
point, mais les bûchers en c'iaient à peu près e'teints. 
Le lustre momentaue' qu'avait recouvre' cette puissance, 
non par ses armes, mais par un traite' honorable , don- 
nait quelque espoir qu'elle se laisserait entraîner au 
inouvemeut commun de l'Europe. 

Quant au Portugal , tout indiquait j^u'il resterait long- P«ri«fai. 
temps dans Te'tat où les Anglais avaient iaterét de le 
maintenir. Depijiis la mort du roi Joseph, auquel sac- 
C^dfi, en 1777, sa fille Marie, et depuis la disgrâce du 
marquis de Pombal, ce royaume, malgré la ferveur de 
ton caihoUcisine , était plus soumis aux Anglais que 
rirlande même ; ils conspiraient, avec Tin^nisition, pour ' 
prolonger rignorance des penples et des grand** 

lies républiques de l'Europe présentaient efi général jn/pnbiiqu.» 
Itn âspeoft plus calme qulmposant Entre elles sedistin- * 
^oait , par la donoeur permanente de aon administra- 
tion, le sénat de Berne, qni ne méritait d*autre reproche 
q^'un peu de âerté euTert les sujets dont il faisait le 
bonheur. Venise se consolait, par dies plaisir», de m dé* 
çadence graduelle, l* Hollande retapait la sienne par 
ses Tertus commerciales. I^lndignation que cette répa- 
l^lique aTait conçue contre|un chef qui, pendant la guerre, 
arait arrêté l*essor du patriotisme renaissant , préparait 
des troubles dans lesquels la France devait ^tre invite'e 
^ jouer le même rùle que dans la guerre d'Amérique. 
Les villes anséatiques élaienl si heureuses, que leur 
existence politique avait depuis ioog-temps cesse d'i3tre . 
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tperçue. La république de Geoève se livrait l à(Bê Héf 
sensioDs qui faisaient briller les taleps de plasienrs de 
sés citoyens ; elle sVtourdissait sur le danger de recou- 
rir une seconde fois \ U médiation de la Fkance. 

La paix ne tarda pas \ dérelopper mille germes de 
prospérité dans toutes les colonies. Saint-Domingue et 
la Mnrtînique faisaient de continuels prodiges de cul- 
ture i heureuses ces colonies, beureuse la métropole 
qu*elles enricbissaient, si leurs traTanz eussent «xcittf 
assez de reconnaissance pour modérer les réclamation* 
qui se faisaient en faveur des N^g^es ! Les îles anglaises 
étaient florissantes. Le Brésil triomphait, pur la fertilité 
tic son sol, des lois ineptes d'un gouvernement qui sV- 
luit Hvrt^ h l'Angleterre. Le Mexique, le Pc'rou, le Chili 
et le Par.iguai, s'annonçaient comme le heiceau d'em- 
pires |)ui>sans dont l'esprit monastique relardait 8e.ui 
les proi;i-os. 

FapirM Eu Asie , l'Angleterre pressait, pnr des intrigues et 
par des crimes, la chute de l'empire du Mogol , que 
Jjiuirchic féodale plaçait dans la situation oii fut l'Eu*^ 
rope sous les descendans de Charlcmagne. Le gouver- 
neur du Bengale , Ilastiugs , qui s'était annoncé par la 
famine de ce malheureux pays , suivait les traces tor- 
tueuses et sanglantes du lord Clive , son prédécesseur. 
Lfl Perse avait ohlenu quelque intervalle dans les guer- 
res civiles qui la déchiraient depuis un siècle. La Chine « 
eous le règne long et paisible de l'empereur Kîen-Long^ 
croissait, sinon en prospérité réelle, du moius en po- 
pulation. En attirant lor des Européens, eUe persistait 
dans la précaution de ne leur ouvrir qu*on seul de set 
ports. Ligoorance ou Ton était du véritable état de cet 
empire, prétait à des exagérations, à des fables sur sou 
bonheur. 

Quelques sjmpt6mes de civilisation commençaient à 
se manifester en Turquie. 11 s^agissaît de savoir qui 
remporterait, ou des sultans qui voulaient combatû'e 
les Européens avec les armes et quelques-uns des arU 
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delïttrop«, on des janissairM dont de telles innova* 
lions auraient dtf tnût la milice aiiaro1iû|tie ; lotte croeUe» 
qui n'est point encore terminée an)oord'hiii. 

Cette sitttation de l'Europe et' du monde faTorisaitM«itaurj^ 
l'esprit eosmopolîte, et l*on croyait être arrivé an mo-s;i;î^ <'A<- 
ment où le genre linmaîn allait être gouverné 'par des 
sages. On admiraïtla puissance progressive de Topinion, 
et Ton ne voulait pas voir les maux qui résnlteiaUnt 
d^nn affaiblissement général de Tantorité. On voubnt 
faire régner les principes, et les loisrëgnaient moins. En 
France, surtout , la religion e'tait sans empire, et l'au- 
torité' royale sans vigueur. Les mœurs devenaient cha- 
que jour plus aimables et plus relâchées. On cédait avec 
de'lices au sentiment de la bienveillance ge'ne'ralc , et 
l'on portait peu de scrupule dans l'ob^servation des de- 
voirs domestiques. On crojait gouverner le monde, et 
toutes les familles étaient faiblement gouvcrne'es. Je 
n'arriverai que trop tôt a dire quelle longue succession 
de coups de foudre dis.sipa les illusions que les sciences, 
les arts et les lettres entretenaient à Teovi. Les hom- 
mes d*ao esprit plus calme , et qui trouvaient du danger 
on du vide dans des espérances illimitées, applaudis» 
saient , sous d autres rapports, k la paix de l'Amérique, 
et se félicitaient de ce qu'elle arrêtait des relations trop 
intimes et trop fraternelles avec une république ;de CO 
qu'elle permettait d'établir Tordre dans les finances, 
et surtont de ce qu'elle humiliait rAngleterro. « Une 
» paix , disaient-ils , qui prive l'Angleterre de ses colo- 
» nies les plus florissantes , prouve la puissance de nos 
» ressources, lliabileté de nos négociateurs, l'ascendant . 
» que notre cabinet exei'ce sur l'Europe ; enfin , ee qui 

• est'pltts important encore , elle atteste les progrès de 

• notre marine. Le but delà guerre est rempli; elle 
» laissera dé glorieux souvenirs , et permet les plus 
» belles espérances. Quel eût été Téclat de nos trlom- 
» pbes, si les marins espagnols avaient rivalisé d'babî- 
» leté , de science et de courage avec les nôtres ! Une 
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» senle bataille , perdue par llnhabileté d'an chef qaf 
n^était que Talcareux , doit-elle faire oublier ce com- 
» bat d'Oaessant où les Anglais furent e'tonncs de voir 
» leur tactique confondue par une marine qui renait 
9 d'ctre crt'e'e presqu e Tinstaut ? Doit-elle faire oublier 
» la victoire navale reraporte'e par le comte d'Eslaing 
» après la prise de la Grenade ? trois victoires du comte 

• de Guiclien dans les Antilles , cinq victoires du bailli 
» de SuflVen dans les Indes, et celle par laquelle le 
» comle de drassc , depuis si ïnalbcnrcux , enleva au 

# gc'ue'ral Cornwallis , errant sur les rivages delà Vir- 
il ginic, le secours de la marine anglaise P Doit-elle faire 
» ouI)lier les combats particuliers où Lamo&e-Piqnet » 
If Beausset , Laclochett^e , DapaTÎlIoii , Rersain , Bou^ 
» gainTÎUe et Lapeyronse , attachèrent et Tainquireitt 
» des forces supérieures ? La France , dont la marine 

• Tient de fonrair tant d*expioît8 , a dû se montrer gé-» 
¥ nërense envers des ailiës qai ont été loin d égaler sa 
» f;loire , mais dont il importail de pr^Tenir le d^n^i 
a r?igement. C'est à TAngleterre k l*itfpronTer , enfin , co 
» découragement qui maintiendra la Cberttf du coni< 

* mercc et la paix dn monde (i). >^ 

(i) Je crois devoir indiquer les Ouvrages que j'ai parlioulièraBenl 
«onmlfëipoiir Mnlliiiloire de la guerre d'Amérique. Ce sont pl»i 
•icanv«lunet4s VÂmmalMtglHtr , «ollcoii«R Iteottde an aiiKiiaua 

bi*tonqiics(il serait à souTidtcr que la'Fri^uje eût un Ouvrage decsa 
genre ) ; l'/fisixynx de iallMohition (T .Amérique, par David Ranuay » 
et la f 'ir (îe kf'tisfiùtgton , ^^^T le momc aulcur; une autre f'ii* ^* 
ff'as/iingu>n,par John Marsluil ; V/ftsloire de Citulèpendaiice des 
Etais- Unis ^ par IVilUain Gordon i V Histoire de t administration éê 
M Jfcrthi YBùUmjK impmtiaiê du MMM«w«bis J ên n ik i gumt^ 
dans Ug ^umlrv pttrtm ditmoade ;lm Mmmrm ^rifnfi d» Çwg^i 
JHi,ptit£elsIuua. Tuwi GC* ou? rages m'ont été lort utUcs ; ipaia |c 
me fais un pliiisir de reconnaître les ohligafioii'» parlirulii' res que 
i'ai h rcxrellcute /ftftotfv de ta guerre d'Amérique, écrite çn italicA 
j<«r M. J)oU(t. ^ 

Le {>oinl ùc vue sons lequel j'ai considéré une époque si inl^llPi-» 
aanU n'était point J'oLjet .dei dUCîrcn^ )iistoices que ]p. viens de 
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mcnlionncr. Je ne connais qu'un seul OtivrasKc luslonijuc où Ton ait 
env i«;jge l'influence qu'eut la rt-voliition d'Aiiii i-i(jiu: hur l'esprit , Jcs 
Tirux et la dcstiuce des Fi'an<^ais. ^L. VanipniarUn, dans le cin- 
quième Tolume die jFnmce tf/u» n$ Jt9ù , a prtfMoW quelques Toea 
•or ce Mijet , «t l'alkit af«e betCuoiip deaaficitë. 

A^is proposé d'abojcd de ti^ailor la flMCH 4*AmidfÊê «fM Ml- 
tant de rapidité que itraHâ çeMcs de ij^i etde Mptaiu ; ci , c(*a- 
prî s ce pl.m , j'auniis termina mon Ouvraf^c au cinquième Volume. 
Mais je n'ai pu iii<- résoudre à sacrilier des d( vcloppemcns qui sont 
nécessaires pour faire connattce la marche du dix-huitième siècle. 

Je n'indique pdal ka Oiifn|ea «è |'ai puisé des rensei^emeas 
fo«r M «a yâj ^mwm l ' tl wi iM nH wg ai la politique d« Gomrw 
aemtntfriui^tkiiatljglMidt oo|ur»lecacacti^<|ê diiEiireiuper- 
fonnagcs , les anecdotes du temps. GfS ouvrage sont nombreux, maîf 
gn sont r[uc les souvenir** rt lo<; ronvcrsatioo^ doivOBt offUr eilOO(l|l 
nlui de faits pour une histoire contcinf<mdatt. 
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LIYBE DIX-SEPTIÈME. 

TABLKàU OSS HOKUM , VU UTTBU , IMtt «CIHiOM Wt àXSÊ^ 
* COMMSMCEf CtC., AVAVT LA livOLOTIOV. 

;r.^'tl! ^"'^ guerre mimot natioMU «Takait aiftÔMilë U InlileMe 
du §oi»rerBeiDeiit $ elle ee maoifosU per àegréê dm le» 
uanétê qni suvirent la paix. Si les momeiislespliuliea- ' 
retix pour les nations sont ceux on Tantorit^ se fait sen- 
tir avec doucear , il faat tout craindre lorsqu'on la voit 
timide et yacillante. C'était pourtant alors un sujet de 
joie gën^rhle, ijue de remarquer dans le monarque et 
dans sou conseil une irrésolution c^ui tiallait l'esprit d'in- 
dëpendance de tous les Français. A lombrc de vieilles 
institutions , (ju on croyait encore celles d'une monar- 
chie absolue, la cour devenait une espèce de rëpubli* 
que, et la France sere'glait sur Texemplc de la cour. Un 
peuple aimable jouissait sans tumulte d*une situation 
qu'embellissaient tous les prestiges de l'espeYancc. Tous 
les ressords de la monarchie se relâcliaient ; aucun ne 
se rompait avec cclat. Des milliers de réibrmes proje- 
tées ne faisaient naître aucune *idëe de bouleversement 
ni de révolution. On désirait qnela France saint en pea 
d années pins de changemens qu'elle n'en avait reçu 
dans le conrs de quatorze siècles. Cette génération se 
chargeait du sort de toutes les ge'neratlons à venir. Q'é* 
tait on moindre titre d orgueil d être Français que d'é* 
tre an homine dn dixrhnitième siècle. L'espace de di&> 
•epC ans, qui restait pour acheTcr le cours de ce siècle, 
paraissait Inen suffisant poor réaliser tons lesTeenxqn^oa 
avait faib en foreur de llionamttf. Tandis qu'on mécon* 
Baissait on qa*on admettait froidement le ponVoir de U 
Profidence diWne , on Tonlait agir à sa place » et fiiiro 
répéter dans miUtt ans à d«s peuples finrtiutdf : Yoil^ 
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qoVmt Hûtpovr noiu tet iMMnmeB du dix-huitième sîè* 
de. Toates les nations eiirop<^eBne9 «ffeotaient plus ok 

moins cette exaltation ; la France rëproayait seule avec 
sincérité', atec ivresse. Une passion si douce semblait 
n'avoir rieii de commun avec le fanatisme, mais cora, 
bien elle se montra violente et terrible lorsqu'elle fer- 
menta dans les esprits vulgaires, ou aeviiit un pre'texte 
pour des ames corrompues ! J'ai maintenant à la pein- 
dre dans ses plus douces illusions ; je n'aurai que trop 
tôt k indiquer ses premières fureurs. Voyons d'abord ce 
qui donnait au gouvernement une dangereuse sécurité à- 
lapprocbe des plus grands pe'rils. 

Un ministre st^ducteur re'gissait les finances ; c'était 
Calonnc, cet ambitieux maître des requêtes, qui, dans 
sa jeunerfsc , avait cru appeler sur lui toutes les faveurs 
de la cour en se rendant le dénonciateur de La Clialo- 
taià (i) pour un délit imaginaire. Bientôt épouvanté d^oA 
éclat qui le rendait odieux, il ayait montré toute la fleu*. 
bilité de son caractère en ralentissant par degrés la per- 
iécntioii contre oetinfleiûble et vertueux magistrttMai» 
les parlemens se souTÎnrent qu'il l'avait commencée | 
les ennemis de La GhaloUis firent de la fetêàjp^w '1» 
manière dont Calonae atrait excité et trom^Jes -vms 
de leur Tengemee. Aolif , kborietx,, beUle à flatter le# 
opinioBs du jour , il parrist à tirer parti de r<^iiiiioift 
néme qui le représentait comme le mms scrupolei» 
des administrateurs. I<o«ûs XVI a^bveit eneore eu que 
des contr61em généreux d^uae réputation îmtlaqw 
l>le. La cour, en afiedaiit «n peu de eomplaisaoce p»w. 
les teatîmene personnels du aouarque , avait vanté , mu 
moins pendaut quelques niois, lawtndtf Turgot et !• 

' (i) Le procès de La Chalolais contre le duc d'Aiguillon fut terminé 
an ooanntBccBientdniPègpia é«L«pisZ'VL Leoonls deHiurcpas, 
parent dn dnc d*Aigaillott , n^foda avee les deox procorsan géndrau^ 
du pariementdellennot pour «btenir le dé$tittnent des pouvniilet 

if^xlh avaient comincucccs contre lear.aoeusstear. Il» c«dèNnt , ct 
aiiUurciit plusicari favcurt do. la cour. ' 
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figoriane de Necker. Le« deux daraien eontrôtem gé- 
néraux » ioly :dt Fleory €t d^Ormeston, a^vaieMl rie^ 
ftit de reaMNpMé, Le pceiaîer avait laiité ranarehie 
•Intro^îre dans radwinittntioDdefl finanoei. Tova Ic^ 
nniiitires , peénïéê par te eenrte de Vetgeanes , ste 
éteieett éceiipéi; et oe sujet éfUmmiaL trait fiiiit naître 
entre ûv% de rites dîscerdes. My de Fleoiy, ne 
]wt les «dDeiliiTt fat meriêé mt Imoiià de la paU. 
Dï)rBwesêD, qui lot meoëdà,- Sà de vaîa» euait de 
jftûàtmbé' et d'dceoonrie. ¥e«rs le fia d^eae gueirei 
dlipeodieoie » la rareté da naméraîre deviat telle , que 
la caisse d*escompte fut obligcfe do suspendi'e ses paje- 
mens. Les courtisans profitèrent de celte circonstance 
jîour publier que rimpe'ritie cle d'Ormessoii t'f;alait sa 
probité' , et même qu'elle en ëtait un peu le resul- 
iat. Le roi , blànid par eux d'avoir consulté , cii ic nom- 
mant , sa conscience et se» affections, ne manqua pas 
de se condamner lui-même. Caloune , qui Itii fut Ti- 
"Yement recommande par le comte d'Artois , fut nomme' 
<îontr6)enr géne'ral. Les parlemens s'indif^nnient de ce 
tboix, la nirtion en ^tait alarme'e ; la cour respirait; 
elies'étatt assure' quelques annf^os de repos et de plai- 
airt. >he rbi fut soulagé ea «'entretenant affeo un mi- 
■fatre des finances qui se jeaait des e uib a rra s du jour, 
et meatrah d'an air de trlonpbc le» ressources do Ta- 
taiir* CallMinè empi^nntait, anticipait, rendant des édita 
IbATsarOK , prolongeait de» Tingtidnies , imposait des soue 
additidanels aveenae aisanoe que n'erait enèoi^ eue an- 
tan de ses préiléeesaears. Lecrédit que Necàer avait sU 
èréer ptdr. an air dtestérité, se nuaatiMmit par k oon- 
âanoei ét même p4r la gaStét^e ÉHmtnHlCékMiàe. Une 
pnx honorable pour là marine , et profitable au corn- 
Éierce , flivorisait ses opérations. H en elit reeuéiUi des 
ènits bien pins henrenz s'il eât été le Âodénftear des 
ll^oûts d'une nation légère qui se trahissait daits la lutte 
de son industrie contre Undustrie anglaise ;.mais, le'ger 
Ini-méme , et mettant sa politique ^ Oatter ûfis abus qui! 
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teipcrait reprimer un jour, il se servait, par insbuciantfâ, 
<Ie la niaxiaic à la mode iLaia$etrfairc. Tout fut awlable 
dans les formes extérieures de son adminiatrationk Avant 
-Calomie , efe qii*oa oraîgMit le plus au milieu dis Utee 
ide k oonr» e'ëlaît Taâiiect d*uii côotrôldur ^tfiiâral. €a* 
l<Hine 7 r4^|l•ttdaît la sifc«ritd eo paraissaut tout ajppnni'» 
^ver de sou inaltéraUe sourirê. U augoventait le tharmg 
de ées fétès par lee grices de «a Êouversatiee^ et ttirloiit 
par la fadiité de ses proaiiesiet. Le comte ' d^Aftoît^ 
prince aite^bU et brHUftt, mais qui maotr^it ators*leQ|tt 
ia lëgài^el^ de la jeunesse , peuvalf ednfier gauneiit 
ministre, aêa ]froté^, les peHes avait fiiltes ait 
jeu. Tmil était éi prouiptéocMUt répare', que le rei était 
tenté Be erofré qnt son frère avait appris à le modérer 
dans sa dépense. La reine avait^èlk? à réclamer de nou- 
teaiix dons pour les parcns de son -unie la duchesse <ic 
Polignac, le contnMcur gênerai paraissait avoir tenu en 
re'scrre une place commode, un domaine parfaileuieat 
à leur f onvenaiïce. L'intéressnit-ellc pour un tniittairc 
sans fortune, ou pour un artiste Tnallicureux» Galonné 
•ccordall des «secours à tons les objets d'une pifie go'ne'- 
iT!isr. A quelque heure de la journée qu'on l abordât, 
on le trouvait dans la situation d*un homme qui a tint 
son travail , et qui, confiant et serein, écoute vos tœux 
avec intérêt, et snit tes pensées en les développant. Il 
causait hîeti et discourait encore mieux; Tons les diffo- 
t^ns systèmés d'éeenottie politiqae l«i étaient parfaite* 
ment conmis. Il se gardait bie»4e fnontrer dédain 
que les horomcs dIÊtat aiecleiU ordiàf iremèot pour les 
théories. l\ raittëiteir^iÉNSiiw.ijiiiifdites; m*is il l^ivî 
faisait etitetfdffe cfn seefêt(|«4l dmit «nlideplÉ d^leur 
^le, et ^tie, ftH Hgialail ttii|««rd1itti en GsV^ert, il 
. éaÉrâit bîeiilôt 9é«Midtilrè en Stdfy. Sen atyleaffîiiiwiiM 
dé solennité, mais UDO élégance plus naturelle que l€ 
•tjrle de NeekMr.Celui-ct s*étudiait trop k écrire. ^ 
qnmmentsnt'lea fiaaaMt. Calgm ne a*attac^i^ fjfQI ' 
j^senter Iça rémHato èa m nènWMM|M^ arec iio« 
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clarté s^dauante. Il savait que les Français , daaf ton* 
tes les discussions difficiles , penchent pour eelni qni f$r 
ligne le moins lenr attention. 
Necker , dans sa disgrâce, éUit encore on homme po* 

i2:j|;!r«r > pulsqall éUtH nn tferÎTain réh^Tment. C'tflait la pn- 
bUc^tiDn de son ^Compte rendu qni Inl^arait fait perdra 
' la oon6anee dn roi. Fier d*aToir eommis nne fante qui 
flattait la cnriositë et Ikirgneil des Français » il parrint à 
ae distraire de ses chagrins , et dtfreloppa dans an ou- 
Trage aussi important que neof « tontes les données de 

^ • son Compte rendu. Necker recourrait dans la retraite 
œ qui loi avait manqué en précision et en justesse lors* 
qu*il éteit en place . Son esprit^ incertain an moment de 
l'action, devenait ferme et pénétrant lorsque l'action 
était passée. Son livre De. V Administration des Finances 
produi.sit autant d'effet que si Tauteur avait encore dirigé 
celles du royaume : presque tout y ^tait positif; et ce- 
pendant on applaudit à cet ouvrage, comme s'il avait 
offert le mërite qu'alors ou estimait le plus, celui d'une 
vaste the'orie. Des magistrats, des jurisconsultes, des 
militaires, des prélats l'e'tudièrent, non pour devenir 
administrateurs, mais pour se rendre des censeurs redou- 
tables de l'administration. L'introduction, dans laquelle 
Necker avait prodîf^ue' ses couleurs les plus brillantes, 
était un tableau exagéré de ce que produisent , poor le 
crédit pablio, les vertus de l'administrateor. Il était 
aisé d'j voir nn panégyrique de Neçàer écrit par lui- 
même , et «ne satire indirecte et pressante du ministre 
qni ooeopait sa place. On fit grâce au pan^jgjrriqne en 
Àvenr de la satire. Galonné ne témoigna en rien qu'il 
pouvait être blesse' parcelieu ovnmun de morale publi- 
que ; il n*inqméte point son- adverseire : on lui sut gré 
d*étm BCMin, et, plus eaoove, dtae montrer généreux (i). 

(i) Voici an Fragment de l^ilsodiiclisn daVfM.de IL Vtàutg 
•lur Iss linanest. n poem llnfe loger dn ton gto^fil de l'oiiTiiiv^ 
«Gssssiivs«l»,«allsaiiMitslU^ hMuns public leadn k 
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Calonne était liaï des parlcmens , mais sa fâcheuse 
renommée leur inspirait des craintes qui contenaient 
nn peu leur opposition. En le voyant continuer 1« 
système des emprunts, et au-mcnter de })eaucottp let 
anticipations, les magistrats du parlement de Paris sem- 
blaient dire : Il s'embarrasse , ne Tattaqucas ▼ÎTemeilt 
qti an moment d'un embarras extrême. Cependant a» 
emprunt de quatre- vingt millions, pre'sentë dans Van- 
nce et hjpothé^ué sur ao trouSène Tingtième 

• lui-même, ac pommoiit au moins drfphirtt ; et qnaad h natioa 

« française, de qui j'ai reçu tant de marques 4e UoiTcUlailfie , n'y 
» verrait que les tracer .le ma reconnaissance , mon cœur serait aatû- 

• fait. Oui , nation gcncreusc , r'osl à vou9 que je consacre cet o«- 

• Trage, non par une dédicace vamc cl fastueuse, mais par un hom- 

• aa^ habituel etde teua les jours; mais par ce sentiment pro- 

• fond qui tout à-la-feis m*esite et me oomole. Ah! si J'eusse pens« 
» que TOUS auriez honoré ma retraite de tant dlntër^t, 'peut^-ltr« 
- eussc-je tout supporté , touthasardé : mais non; Us olioses en étaient 
» venues à un ])oiat , les attaques et le - contrariétés étaient telles, 
» que mon iarndcc n'eût pas été de <iuree; et , lorsque par des cirv 
» conslanc's personnelles , ou par la marche qn'on a suivie, l'on ne 

• tira sa fonce que de sai-méme, il faut veiller de bien plus près sur 

■ sa considéntion, et se garder dè la souplesse qui amène la ruin* 
» aveeie déshonneur. Peut-cU-e m«me est-eeeno«K« une action m* 
I» bliquc que de montrer au milieu des coufs , et à ceux cbnt l'oeil 
» n'est jamais frappé que par l'éclat du rang et des dignité, qu'il 

• existe encore une autre grandeur^ ceUe da caractèi^et de la 
» vertu. • 

te passage qui suit immédiatement cdui-ci contient une assertion 
fwt étonnante, et qu'il ne font pas perdre de vue. Elle eutuu* 
innde influenoe sur la aâidie de l'astembUe des notebles , et con- 
tribua beaucoup àrcnverKrteos lesproiets de H. de Calonneu 

« D'ailleurs mon dcfoir envers le roi m'obligeait encore à de U 
»• prévoyance , afin de pofivoir remettre dans toute sa force le dépôt 

■ qui m'avait été conûé. C'est ainsiquc je rac!«Tii'; conduit; \a\ quitté 

■ la place que j'occupais en laissant des fonds ii^^^urés pour uuc année 

• entière; jel ai quittéedansnnmomentoùily avait au trùor royal 
» plus d>igent comptant et plus d'efièU ezi^bles qu'il ne aVn était 
» jaauis trouvé de ménoûu d1ioaune,rt dans nn moment enfin où 
» la confiance puUiqiie, eirtièrr'*>ciit ranimée , iTMl élevée an pins 
a haut degré. ». 
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qni (levait cesser dans l^uinife , fot l'objet d'âne dûeas" 

h'iou trt^s-vive : le parlement alla jusqu'à de troisièmes 
remontrances. Force d'enregistrer , il écrivit une pro- 
testation formelle au bas de l'enregistrement; mais ce 
corps , avant éU^ mande' à Versailles pour Toir bififer 
cette protestation , se soumit avec une docilité inatten< 
due. Calonne triomphait , mais Louis XVI était troublé ; 
dès qu'il avait tenu un lit de justice , il se croyait sur 
le chemin de la tyrannie : sa conscience était intimidée 
de tout ce qui épouvantait sa faiblesse. 
- Caiomtpvtf- Dès OC moment Caionne flatta le roi d'ctabiir l'ordre 
«Mfiwi» de ses Snances et la sécurité de son règne par des voies 
pins douces, quoiqu'elles fassent tombées en désuétude: 
il prétendait aToir troaté nn moyen infaillible d'éluder 
ToppositiOD des parlemens et de confondre leur orgueil. 
Quoique les monarques fidhles paraiipeiit dtre naturel- 
lement en garde oontre les choses nouvelles « «lie leur 
plaisent| soureÉt , parée quHls préfèrent à des olMtacles 
connus ceux d^nt ils n*ont encore aucune id^. Galonné 
captiva Tesprit du roi en lui présentant des projets 
dlondus , mais vagues ^ qui répondaient aux trois voux 
que Louis ne cessait d*exprinicr : Pbu de nouveaux eifi- 
pruttH 5 plrn de nùweaux impôts , et , surtout , plus d*op» 
positions des parlemens, 11 le iteienait au système de 
Tnrgot , qui croyait subvenir à toutes les charges de 
rÉtat en y faisant contribuer les deux ordres Igs plu^ 
puissaus du royaume. 

« Il existe , disait - il au roi > une disproportion en« 
tre les recettes et les de'penses ; elle est ancienne , 

• elle est progressive » elle est effrayante : Je cache 
» à tout autre qu'à \otre majesté' la nature et l'éten- 

due du mal; mais j'en pre'pare le remède. Je ne 
V trouble point encore une se'curitéqui maintient et de'- 
t» yeloppe le cre'dit public. On TOit le trésor royal sa- 
. » tislaire libremeht à des charges sons lesquelles on 
» croyait le voir accablé. Bientôt j'aurai assuré le pa/e* 

• ment de quatre cents millions d'arriéré des dépense» 
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>• de la gwire. L6« benrenx fruits de la pàk ent justifié 

» cette guerre. Tootet TOt TÎllea maritimes proepèrent» 

» Tos eoloDies font des progrès menreillenx ; Saînt-Do- 

» miogue, la Martiniqae , tontes les Antilles , ne nous 

• permettent plus d'enTÎer les tre'sors du Nourean-Mon- 

» de ; la nouTelle compagnie des Indes (i) va régler avetf 

» sagesse un commerce qui , plus nc'cessaire que fruc- 

M tueuXf ne doit pointêtrc abandounëaux expéditions 

» intéressées et hasardeuses des particuliers. La consi- 

» dt'i ation que, sous le règne de Totre majesté, la t'rancô 

»> a reconquise , affermit la tranquillité intérieure. De 

M grands propriétaires, de grands bénéficiées, introdui- 

s» sent plusieurs gemres d'améliorations dans notre agri* 

» culture ; du sein des palais même on s^Occnpe de fécon* 

« der les cliamps. L'argent abondé dans lé royaume, 

t» Le peuple n'a jamais en plos de moyens de traTail. Le 

» Inxe réjouit ses regards, parce qu'il met ses brSs eià 

« activité. Le penpU ^ à qai des jurisconsultes déclama^ 

a tenTs s^etfoi^nt vainement de ùÔJte mandirelehae^ 

a serait âttristtf s*il toyait intèrrompre les dépenses 

a qa*ime inepte parcimonie appelle sùperflnes* Conti* 
a nnes ras travant splendides, qm fontromement dé 
a Paris, de Bordeaux, de Lyon , de Nantes , de Mar- 

a seille et de Ntmes,etqnisODt presqneentiirementao- 

a qnittds pat éea villes florissantes. Veilles sur tons tos . 

a ports ; fortifies le Harre et ci^es Cherbourg en bra- 

a Tant la jalousie de TAngleterre. Point de ces me^ 

(i) Va sffèttf do conieSd*Aat, du i4aTn1 1785, aoooida un pri- 
vilège potir une nouvelle cumpa:înic des Indes. Aucune grande op«- 
fation n'en signala la courte existence, mais du moins clic s'abstint 
des fautes qu'on avait reprochées à la contpaguic antérieure. Los écri- 
vains économistes atUquèreui arec force ce noayel étAbiio^cmeut. 
Onlat avas întMt on Xâaoica jndiâûre aà Is qtKstioa de» fâ^ 
viUftt eaclaiift était diaeiit^. On craignait que IL de Caloaae nd 
sévit contre l'arrocat qui avait présenté le réclamation du com- 
merce de Fiaaoo; il ae eonleula de le félater , eile fit «veo besucoa^ 
de politciier 
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• sures qui dëcèUnt et ne soulagent pas la géoe da trë* 
» sor. Que des servitears durement renrojtfs n'aillent 
m pas répandre l^rs plaintes parmi vos sujets : la plaia 
» de l'État ne doit être d^voiWe que lorsque tout sera 
w prêt pour la gi^rir. Alors on pourra montrer autant 

• de francliise que de confiance ; alors on pourra inyo- 
m quer les grands moyens de salut que réclament de- 

• pub plus 'd\ui siècle les finances de la monarclite : 

• Tun , c'est une nonyelle combinaison des impôts qui 
m en augmente le revennet qui en diminue les charges ; 
V Tantre , c'est l'abolition des privilpges que la timidité 

• dn t;ouvernenient a conscrres , soll aux j^ays d'État , 
» soll aux deux ordres les plus puis^aii^ du rojaume. Il 

• est , sire , une belle rerlu tjui scde'veloppe aujourd'hui 
w dans la nation , et surtout parmi les hommes qui t a 
<* ^uiit 1 élite : c'est l'amour du bien public ; chaque 
»» jour vous communiquez h vos sujets ce noble senti- 
*< inent. L'amour dul>icn public n'a plus qu'un seul obs- 

• laclc à vaincre, c'est l'esprit de corps: Kien jle plus 

• difficile ( et M. Turgot l'a e'prouve' ) que de faire con- 

• sentir les parlcmens à l'abolition des privilèges en 

• malit'^rc d'impôts; ce n'est point à cax qu'il faut de- 
» mander ce sacrifice ; il est plus sûr de s'adresser à 
» cette même noblesse, ^ ce même clergé dont les par^ 

• lemens prétendent défendre et ne cessent d'attaquer 
» les prérogatiTes. Vous trouves le clergé plus sou* 

• mis ^'ii ne Ta été sous aucun de tos prédécesseurs. 

• Plus de controverse , plus de scbisme : on ne Tott 

• plus les fractions divisées de ce grand corps, -tantôt 

• implorer l'appai' du gouvernement, et tantôt en bra- 

• ver les défenses pour se persécuter avec acbarnement. 
e Le cours del opinions de ce siècle a mis l'autel en pe- 
e ril , mais Tautel est placé sous la protection du trône ; 

• l'Église de France n'a jamais compté un plus grand 
» nombre de pre'lats bicnfaisans : de riches bene'ficiers 
» ne voudront plus être regardes coiiime les membres 

• païasitcs de l'État; ils subiionL deâ charges qui las 
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rendront cito^'ens, et qui , prévenant un légitime snjet 
de murmures , imprimeront plus de respect pour 
leur mission et pour leur caractère, La noblesse no 
sera pas moins emprcsst^e h seconder vos vieux. J'avou© 
que rien ne garantit encore les dispositions de ceui 
des nobles qui , vivant dans la retraite, accroissent 
pea leurs lumières, et dont la fierté , ou plutôt la ru- 
desse , de'voile ^elquc chagrin; mats tous les autres 
ne seront-ils pas entraînas par UDmonremenl c|tt'etix* 
mêmes ils ont donné aux esprit s':' Ceux qai se sont 00» 
yertsde gloire dans la guerre d'Amérique sauront, par 
qnelqaessacrifices^coavrir les dépenses de cette gaeHre. 
Peut-être trouTeres^ous dans le tableau ^e je vous 
présente quelques traits de ce caraotàre confiant que 
TOUS me reproches ^elquefois , et dont je ne puis 
tout-à-fait me disculper. Mais quel est mon bonheur , 
d*annoncer à TOtre majesté qne j'ai trouvé le moyen 
dVcarterdVn plan courageux touteisupposition frî?ole 
on téméraire ! Je ne toux point flatter refferrescence 
des esprits ; je veux qa*elle soit dirigée et contenue. 
Ce serait le comble de limpradence que de soumettre 
de grands intérêts d'État à la discussion dtes assem- 
blées du clergé , de rétablir celles de la noblesse , 
d'éveiller le dangereux esprit de corps en faisant dé- 
libérer j»éparément les corporations. Si l'on ne pouvait 
rien obtenir qu'à ce prix, il vaudrait mieux opposer 
a l'iiK-vilable n'^iblance des parleniens toutes les for- 
ces de l'autorité royale , et Icurinontrer qtic la main 
paternelle qui leur a rendu l'existence peut révoquer 
ses bienfaits et châtier la n-bellion. Mais pourquoi 
troubler un règne bienveillant et paisible par ces ri- 
gueurs qui ont désolé le règne de votre aïeul? C'est 
l'exemple de.Uenri iV que je présenterai à celui de 
ses descendans en qui la France relrouTC le mieux 
l'image d'un roi si chéri. Ce fut dans une assemblée de 
notables qu'il annonça les bienfaits dont le peuple , 
après deux sièdeii, s'entretient encore avec attendria- 
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» sèment Msis ^ Sûre , le projet que je conçois demande 
» \ être long-temps mtfdité : je ne Teox point imiter 
» Texemple des ministres qui ont compromis le succès 
» de mesoret importantes « pour en avoir précipité 
» i*exécation. Vous ^ores, en qaelqne sorte, à donner 
» one nouTeUe constitution )i l'État en diangeant le ré-* 
» gime des finances : tontes les parties d*uD plan si vaste 
• exigent de longs trs(?aux. Je sens que je ne peux être sIh 
» sous ^ aux yeux de votre majesté' , du reproche d'un 
» peu de hardiesse^ qu ei^ lui prouvant ju5(j^u où s est 
»i porld ma pre'vcyance. » 

Calonne réveillait dans le roi le souTcnir de ses pre* 
mîers Tceux , de ses plus douces espc'rnnces : ce ministre 
parut avoir une connaissancn parfaite des hommes dans 
le moment ou , pour le malheur de la France , celui du. 
prince, et le sien même , il les jugeait avec une coni» 
plète illusion. On était arrive' h une époque où les ei,-i 
prits les plus suhtils ne pouvaient se défendre de l'en- 
thousiasme. La honté se montrait dans toutes les ocea-r 
sions puhliques , la générosité éclatait dans tous les di^** 
cours. Il y avait une Ibnle de séducteurs , et cependant 
on comptait peu d'hypocrites. Un tableau détaillé des 
mœurs et de la disposition des esprits, va montrer comt 
bien les projets de Çalonne eussent été hasardés , mémo 
sous un monsrque doué de quelque force d'ame, et 
combien ils étaient (unestes sous un prince qui ne garda 
jamais six mois une .wéipe volonté. 

Un étranger qui, en voyant la cour après la paix de 
1783 , se fût sl^stenu -de prendre connaissance des intri- 
gues secrètes , aurait pensé sans doute que^ si la cour de 
Louis X4V dut présenter un aspect beaucoup plus aui 
guste, à, aucune époque elle ne put offrir un aspect plus 
aimable. Il eût respecté, dans un monarque de trente 
ans, une régularité de mœurs dont bien peu de «es pré- 
• rou décesseurs avaient donné Texcmplc. Louis XVI était au 
milieu de sa cour comme un pore facile qui tolère les 
plaisirs de sa jeune famiUc. Quelques soins de pieté rem- 
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plis sens faite , et ef ee an sèle qnUl n^osait manifester 
dans tonte sa fenrenr ; un travail assidu arec ses minis- 
tres , des tftndes partienlières qui tftaîent pour loi de no- 
bles dtfiassemensy «^elqoes entretiens avec des coarti- 
aans îndicieax, la tendre affection qu'araient pour lui 
madame Élisabeth, ses tantes Mesdamét î «t le Tertuen^ 
doc de Penthièvre; la douce perspectiTe'#^aToir bientôt 
à s*occaper de Téducation de son fils et de sa fille ; enfin, 
l'unique passion de son eœnr, son amoor pour la reiné, 
lui donnaient antant de bonhenr qa*en peut goûter, dans 
une situation périlleuse, un prince d'un faible caractère. 

La cour ii alfcctait plus cette ariditc do sentiaiens qui 
naît trop souvent de l'excès mémo de la politesse, et qui 
avait dîi devenir une mode , ou plutôt une loi , sens uu 
monarque {'goïste et libertin. Gorarae la reine e'taitl ame 
de toutes les IV-tes, dispensait presque toutes les recom- 
penses , et influait sur presque twites les de'iibe'r Uions, 
on se conformait à la vivacité de ses goûts. Ono nit mon- 
trer à Versailles l'air du plaisir, et même de la gaîtë ; 
on sy rendu it dans des équipages plus elc'gans que somp- 
tueux. On Tolait encore arec plus de vitesse et de joîe 
' Tersle petit ïrianon et le ciiâtiMu de Saint Cloud , ou la 
reine tenait une cour plus intime. Les affaires se déci- 
daient dans des lieux oii tout semblait respirer Tonbli dee 
affaires. Gbaenn affectait TenUionsiasme de la jeunesse , 
parce que la reine avait encore la vÎTacité de cet âgcl. 
Le soin de plaire empêchait que la eonversation ne fôt 
bruyante; mais toujours elle était animée , et respirait 
la mé^e indépendimçe que si l'on s*étaitcru très-loin du 
aouTerain.'tes gae^diipeltttni^de TAmérique vantaient 
les institutions des heureux liis|â|^MSir. Ceux qui leur en ; 
"tiaitnt Tavantage d'avoir tu naître nn\e république, par- 
laient de l'Angleterre avec admiration, et faisaient de 
fréquens voyages dans cette île. Us disaient , à leur rè- 
tour , que la France e'tait peu avanccc dans sa civilisa- 
tion, et qu'il était temps de se rapprocher des iii^lilu- 
tions anglaises. La fille de Marie-Tbérèse dcoappi ouvait 
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intérieurement ceux qui tenaient à la cour nn pareil ]an« 

gage ; mais , comme il nV-tait aucun de ces coui ti.'ïaui qui ' 
ne crût sîncci cment concilier cc^ opiaions uouveilesavee 
une afTeclion licrJditaire pour la monarcliie , la reine no 
leur faisait pas un crime de ce q^udle .regardait conuiio 
des vœux cliimeriques. 
mSÎdbl**'* Ceux qu'elle consultait ii'etaienl renorame's ni par leur 
circonspection , ni par l'austerite' de leur caractère. Un 
seul d'entre eux avait de lu i^ravite', maissans prudence : 
cVtait i'abbe' de Vcrniont. On verra dans le dernier livre • 
les tristes eirets de ses conseils. Le baron de Bezenral 
était un mentor peu «erieux. Le duc de Coî^aj^ courti- 
san d'un âge mur, n'ayaît d autre prétention que dere» 
tracer la politesse et la grâce de l'antiqne chevalerie. Le • 
comte de Yaudreuil , avec un esprit vif et un caractère 
tranchant^ lançait de tous c6te'« les traits de la satire, et 
' s'enTironnait des hommes de lettres fpn recherchaientle 
plus le mérite à la mode , celai de la hardiesse daos les 
opinioDs. lie crédit des courtisans les plus priTÎiégitfac^ 
iaît à celui de la duchesse de Polignac, amie de la reine. 
Sa 6gnre , pleine de charmes, peignait une amebienTeilr 
Jaote. Son caractère était paisible jusqu'à nndolem:e. 
Faite pour orner la coDi^,mais ennemie delà contrainte» 
elle avait été forcée,par des parent el^es amis ambitieux, 
de céder à la faveur : elle avait accepté à, regret la place 
de f:,ouvernante des enfans de France. La reine voulait 
c ire l 'ainie la plus constante et la plus de'vouée. Dans la 
crainte de n'être pas assez cLerie pour elle-même, elle 
s'occupait à faire oublier la bauteur de son rang. C elait 
elle qui , auprès de son amie, s'alarmait la première de 
quelque a|)])ai eiice de froideur, lîlle lui écrivait dans les 
jours même où elle e'tait assurée de la voir. Elles ou- 
Jïliaîent ensemble le.» intrigues de lu cour et les dangers 
de TElat; ni l'une ni l'autre ne se doutaient qu'elles pus- 
sent être les objets de la baine et de la calomnie. On 
voj ait la reine se renfermer quelquefois dans les devoirs 
d'épouse et de mère. Dans d'autres momens elle se ren* 
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fiait Tarbitre des délibérations les plus importanles; et 
puis une parure qa*eUe ioTentalt , uu nouveau divertis- 
«emeot qaVw préparaît à la cour , la rappelaîént à toils 
les goûts qu'on Applaudissait en.eUelors^*elleélaitdaiip 
pbine. On ne pouvait, dit le baron de Rsienval dans ses 
liémoires , lui parler d*affaires dans le temps du carna- 
Yal. Elle prenait souvent part aux plaisirs de la capitale. 
On apprenait avec mécontentement qu'elle se rendait 
sans son époux au bal masqué de TOpéra , ou le délir» 
d*une égaÛté brnjante compromettait sa dignité. Lliis* 
toire, qui marobe accompagnée de la morale , interroge 
les sourendns sur des convenances violées. 

llétaitmanife&tequ'un parti puissant, et peut-être mcrae 
des partis opposes, s'occupait iit alor.s tic ililTanierla rciiio 
cl d'avilir son cptmx. Les niofits d'auimosite' qu uv.iit 
cuiiU c eux ic duc de Cliai lres elaitîul connus. Ce fut vers 
ce tcmpsquon vitsVtciudre la vlvcaniilic qui avaitre'gné 
eiilre la reine et le comte d'Artois. Ce refroidissement 
prit J)icnlôt le caractère d'une sourde et cruelle discorde. 

Des princes inoccupes avaient autour d'eus, des liom- 
mes d'un esprit remuant, ({ui s'eilorçaient de leur sug- 
gérer quelque passion, afin de douner du ressort à leur 
ame. Chacun d'eux représentait à son futile patron que 
la France attendait de lui son salut. Un prince parais- 
fait-il éprouver la fatigue des plaisirs, c'était le moment 
qu'on saisissait pour le conjurer de se rendre le soutien 
de rÉtat et le guide du roi. Toutes ces intrigues , tous 
ces discours ne produisaient cbes les princes qnè'des ef- 
forts d*unmoliient et de vaines saillies d'ambition. 

Il y avait à la cour plusieurs bommes k qui de nobles 
goâts et des habitudes de bien&isance avaient faitsentir * 
le besoin.de Tordre. Oncitait'parmi eu^ le due de Pea« 
thièvre , le maréchal de Beauveau , les ducs de Biron, de 
I^ivernais, de Cfaarost. Du Châtelet et de La Rochefou* 
cauldi mab, en généra], les fortunes particulières étaient 
conduites sur le même plan que. la fortune puljlique, ou 
pli^tôt avec lamêxue absence de plaa. Labauqueroute du 
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prince de Rohnn Gueracnee produisit un cclat odicox ; sa 
fortane et les dons qa'il tenait de iacoar etaieatiiBupciMefl* 
Ce coupable dÎMÎpateiir «mt entraîné dans saruDeiui* 
fooU de bourgeois aiëdiocrement aisës et d'obtem ar- 
tisans : le peuple en garda un long soUTenir. 
w.^i :n,>m^. Presque tons les genres de Inze avaient été, sons 
^u^eioio- Lonis XIV , imposaos ou gracieux ; sons Louis XY, ilsfu* 
rent lourds et bizarres. Les nations ëfrangères copiaient 
encore nos modes» par respect do notre Tieille renom- 
mée dans ce genre j les Anglais senla saisirent le moment 
9Ù le AaxL goût dominait paimi nous , .pour s*affirancliir 
d'un tribut qui pesait sur leur commerce et ralentissait 
leurs mannfactnres. Le commencement dn règne do 
lionis XVI fut rëpoqne d*Une heureuse r^olution dane 
les arts : les modes s*en ressentirent j elles deyinrentplus 
légères, d'un goût plus délicat, mais sans avoir aucun 
caractère de grandeur ni de magnificence. La reine jr 
prp'sidnit : on eût dit, h Télrgante simplicité de sa parure^ 
qu'elle clicrchait à flatter l'esprit d'économie de son 
époux ; mais c'était un piège ou elle-raerne était trom- 
pée : il fallait renouTcler perpétuellement et diversifier 
à l'infini ce qui n'avait nulle solidité. Il n'jr eut plus de 
bornes au caprice. 

Bientôt on reconnut que les Français pouvaient avoir 
des rivaux ou des maîtres dans les inventions de la mode; 
on consulta les étrangers , et l'on imita souvent les An* 
^ais. Sur tpiel point ne montrait-on pas de la déférence 
pour céê insnlahres ! La ftiroUté fut sourde aux plaintes 
de nos manufacturiers ; la reine seule les entendit » et 
prenant en pitié les négocians de Lyon , qui voyaient la 
mousseline préférée à leurs belles soieries, elle essaya ^ 
mais arec nn ^ubte succès , do revenir snr Texemple 
-qu'elle avait donné. Heurensement » pour la splendeo^ 
de Lyon , les étrangers nimitèrent point notre incons- 
tance. Le.£ntil et cruel égoïsme, ^ sacrifiait ainsi Tin* 
térét national, était sans excuse an sortir d'kne guerre 
dispemliease» sontenne pour le commerce. Los finUea 
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lttqâùitioiitqa*oo obtint par le tniUde 1 7S3, nepoutaient 
être mues en balance 'avec les dommages qai devaient 
r^olter de cette révolution dans les modes. Tel guerrier 
qui avait signalé son courage à l'attaqne d*ane colonie 

anglaise, se faisait une gloire, après la pais, de rapporter 
de rAn^lctcrrc une mode qui allait causer la désolatiou 
ou la clôture de deux cents ateliers. 

Les mœurs de la cour n 'tilaient point goavcrnëes par Dir^rirtoW 
Texemple du roi , mais du moins on n'y voyait plus l'os- "^^rUai* 
tentation du dt'rcglument comme au Icmps de la re- 
gencc, ni comme au temps où une courtisane subjuguait 
un monarqne (énerve'. La vertu notait plus menace'e du 
ridicule; les faiblesses étaient fréquentes, mais ou les 
couvrait du voile de la décence , ou bien on cherchait à 
leur donner Texcose d^nn sentiment profond. Les grands 
désordres avilissaient les femmes qui s'y (ftaient préci- 
pitées; et les hommes qui s^en glorifiaient n'étaient plus 
gnèrcs fêtés que par le duc de Chartres , bruyant imita- 
teur des vices de son biseienl. Il 7 a^ait comme un 
code de conventioni secrètes, non pas toulMsit pour 
légitimer « mais pour pallier Tiofidélité oonjugale : lee 
femmes parelsieieiM^^ Mé li le séduetioB la plus 
adroite et^lt^fè^ijjpiUliii s les sédneteniw étaient tenus 
de montrer dû respect, et même une longue amitié pour 
leurs prétendues victimes. On manifestait bàutemeat 
une passion pour avoir le plaisir d*en exagérer U vio- 
lence. Ce' notait pas assez que de prévenir Véclat des 
discordes domestiques: les e'poux, réciproquement in- 
fidèles, affectaient entre eux. le ton d une e^liuic et 
d line amitié' inaltcrublcs Peut-être des conventions si 
commodes furent-elles plus futaies aux mœurs que ne 
l'avaient été auparavant un libertinage impétueux ou 
une corruption révoltante. Presque toutes les sociétés 
qui se piquaient de politesse imitèrent ces mœurs de 
la cour , mais en los prenant plus au sérieux; les jeunes 
gens, surtout dans les provinces, voulaient montrer des 

seulimens pasMonnés | exprimaient leur pcemier dé^es- 
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poir par la menace à^an «oicide, et l*efFectuaîeiit qneT^ 
quefois. De toas les h^ros de roman , on imitait de pré^ 
fiîrence cens qnî araient nn ton sentencieux 'et tragi- 
que. Ainsi se dtfreloppaîent des caractères arden^ et sus- 
ceptibles de tôns les effets de rentboosiasme. 
im MfctnM le cbancement le plus sensible dans les mcrars de lu 
>>«rtrfeii<« conr était la diminution da respect pour les rangs et 

" ji/«HMm»*#. pour tons les avantages de la naissance. Si le dac de 
Saint-Sipion et le comte de Boulaiin llliers trouvaient 

* que , sons Lonis XIV, mille atteintes y avaient c'te' por- 

te'es par les faveurs arbitraires du monarque, et par la 
rt^soîution qu'il avait maiiifeste'e de ne re'comporiser , 
dans les nobles, que des services rendus ou la soumis- 
6ion la plus passive » combien ces fiers défenseurs des 
droits et des pr^juge's féodaux n'eussent-ils pas e'të cho- 
que's de voir, sons Louis XV et sons Louis XVI, la 
puissante e'iitedu ticrs-etat dominer dans le couseii du 
roi, s'enrichir par IVidniinistration des revenus publics, 
«^ailier aux plus nobles familles, en relever la sj^ndeor 
sans y porter aucnu des ridicnles reprochés aux victux 
/ \raitans, monter aux grands emplois de la magistrature, 
laire honorer le commerce si loog*temps livre à d'in- 
justes dédains ^ et s'illustrer par la cnhiû^ des ieitrea 1 
Les nobles eussent iusemtfs de Touloir lutter contre 
un ordre de <^ases qui tenait ans progrès de la ciTtUsu* 
liofi ; ils ne purent jouer iong-temp le rôle «le protec- 
teurs hautains des hommes opulens dont ils aTaient bri> 
gnë l^ince, ni des hommes de lettres auprès de»* 
quels ils cherchaient une flatteuse renommée. Ceux^ei , 
malgré beaucoup ifi respect et quelques flatteries , leur 
Usaient sentir la puissance de l'opinion : eesx-Ui forti* 
fiaient chaqne jour leur autorité sur des gendres prodi- 
gnes, tin seul rempart restait aux nobles; il était d'une 
nature bien fragile, mais ils en u'^crent avec beaucoup 
dart : ils n'avaient plus que leur politesse même pour 
manifester leur suj>ërioritë. La politesse de cour avait 
un charme tout pai^licuUer pendant les heureuses années 
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règne de Louis XYI. Il n'y avait aucun genre de 
rite <iai ne lut loo^ avec clialear. ' Forcée de p«jer tri* 
bat à Tesprit phiiosopliiqae, les nobles semblaient en* 
trer aisément en composition sor le prëjagtf de la nais- 
sance; mais ib veillaient à le )astifier, non-senlement 
par les gr&ces faciles qa'iU regardaient dèpnis long» 
temps comme leur apanage exclosif , mais encore par 
la vivacité de leur esprit et l'antvcrsalité préteiidnc de 
leors connaissances. Ce nonveaa genre de prétention, 
qui faisait nn étonnant contraste avec l'ignorance al« 
tièrc de !< urs aïeux, avait multiplié parmi eux les bril* 
lans cliscoureur.'î. 

La coiiTer.salioii avait moins de legèrctc', mais Hien- 
tbousia^mc n\' laissait pas un moment de langueur; les « 
femmes avaient l'art de la diriger, même lorsqu'on trai- 
tait les sujets les plus sdrieux. On les consultait sur les 
innovations qu'on voulait introduire dans l'État, et sur 
tous les actes de bienfaisance puLliijue. Le bel esprit 
n'osait se montrer qu'accompagne de sensibilité'; in pi- 
tié s'étendait jusqu'aux, mallicurs de l'autre hémisphère. 
Chaque société devenait on ti-ibunal où tous ceux qui soi* 
disaient opprimés trouvaient de nombreux vengeurs. 
Les plaisanteries irréligieuses étaient tombées en oubli; 
non qu^ellcs fussent jugées dangereuses, mais elles 
étaient osées. £n général on se taisait snria religion , 
et les prélats rompaient pea ce silence. Les anecdotes 
scandalenses inspiraient nn froid mépris. On se détour- 
nait de ce sujet d'entretien, à moins qn*il ne prêtât des 
annes à Tesprit d*0|^position/ Quand on entendait dis- 
courir sur les dangers de l'État tel jeune militaire on lA 
jeune évéque, on regrettait que leur élocntion briW 
lente ne fît point romement d*tine assemblée politique; 
c*était alors qu^on enviait hautement rAngleterre. Avee 
quel transport de joie n eût-on pas appris que bientôt il 
existerait une tribnne où seraient appelés tous ceux dont 
on admirait r«'loqTience! 

A peine, tous Louis XiV, et Oiême dans les cumuea- 
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etïïDBUÈ du règne de Louis XV , pouTaU^>n. citer nne 
Tingtaîne de courtisans qai nunifestwsent et Tanibitiott 
et le talent de diriger les affaires de l^tat; c*^ît un 
soin qa*on aliandonnatt à des maîtres de requêtes, et 
Tadministration des finances, surtout, paraissait arotr 
quelque chose de roturier. La cour de Louis XVI offrait 
une foule de courtisans spirituels et protlignes qai pa- 
raîssaicut avoir une vocalion indc terminée pour toute 
espèce de ministère , et particulièrement pour celui 
d^s.nnances: ils Toulaient prouver que rien ur rebute 
un esprit vaste , que rien n'effraie une ame ardriitc- 

Tous les goûts étaient des passions ; on montrait beau- 
coup d'enthousiasme pour les beaux-arts : des particu- 
liers , plus fastueux qu'opulcns, affeclaient la libc'ralitd 
des Farncse ou des Me'éfîcis. On avait annonce que la 
philosophie , en faisant la guerre à rimngiiKition, en- 
traînerait la décadence des beaux-arts ; cependant oa 
les TOjraît briller d'un dclat tout nouTcau depuis un pe- 
tit nombre d'ann<^es. LV'cole française > affranckie des 
«règles arbitraires de Yanloo , et de la folle licence de 
Boucher, revenait à un goût noble et judicieux; grâce 
aux travaux de Vien, de Mënageot, de Barbier, de Dft- 
TÎd , de Regnaolt et de Vincent 
Smartea. Jnlien, Houdon, de Joux, Moitte et- Cbaudet, guidée 
^r le sentiment de Tantique , opéraient U même ré- 
forme dans la sculpture. Le faux goât ayait éié Taineu 
du ijaoment on parurent la Baigneuse de Julien le Léo^ 
nard Finei de Ménageot, le Socraie^ te BéUsairCf le 
Serment de» Horace» de Darid , le Mailiieu Molé de y in* 
cent , et la Cananéenne de Drouaîs. 

Dès le milieu du dix-huitième siècle le génie de Son- 
dinn! flot avait rendu a rarchitecture un caractère ëlcT^. On 
admirait 1 hôpital de Lyon, la salle de spectacle de Bor- 
deaux et celle de Nantes. La capitale voyait peu s'e'le- 
Vcr de grands monnmens. LVglisc de Sainte Geneviève 
s'achevait avec lenteur: celle de la Madelaine restait 
Abandonnée après un faible essai î euiia, le LouTre , îm- 
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parfait , n<?glige , continuait d*ofl(rîr un mélange cho- 
quant Ue constructions disparates; mais du moins ou 
pouvait regarder comme des ouvrages accomplis dans 
leur genre, la coupole de la Halle-aux-ble's, l'École de 
droit et l École de chirurgie. Le luxe des particuliers ' 
suppléait * la munificence publique : des hôtels où l'on 
imitait, dans de petites proportions, mais avec e'Mgance, 
les beaux palais de Rome , donnaient un aspect enclian- 
tear aux rivages de la Seine, aux boulevarts et aux 
ChampsrÉlysées. Le gouvernement faisait de grand^«( 
inromesses pour les embellissemens de Paris; on espé- 
rait poaToir coiriger avec le temps Tinsalubritë de cer- 
tains quartiers , et débarrasser les places publiques , les 
ponts même, de bâtimens informes. Le baron de Bre^ 
teoil, ministre de la maison dn roi, était actif, înteUi» 
geot; mais il annonçait arec trop d'ostentation les plans 
d*an gouTernement obéré : la détresse do trésor royal 
était dévoilée par llnexécation de promesses magnifi- 
ques. Un noiiTeaa pont allait porter le nom de Louis XVI ; 
on y travaillait avec asses d*ardettr. Le pont de Nenil' 
ly, qui fat oonstrôit pendant les dernières années de 
Louis XV, et qui fut Tourrage de l'ingënîear Perronnet, 
est un des plus admirables monumens de la France. 

Celai de tous les beaux-arts qui avait fait le plus de ]icwi«{«c. 
progrès dans le dix-lmiticnic siècle, t'iait la musique; 
et l'on pouvait se vanter, à cete'gard, d'avoir beaucoup 
surpasse' le siècle de Louis XIV. Rameau, qui avait subs- 
titué un autre système musical h celui de LuUi, ne fit 
qu'une révolution imparfaite, et se vit abandonné à son 
tour. Le charmant intermî ile de J.-J. Rousseau avertit 
les musiciens français de se diriger vers un genre sim- 
ple, facile et gracieux. Gretry et Monsîgny surent cre'ei* 
une musique nationale , en faisant passer dans leurs 
notes tonte la vivacité d'une conversation piquante. 
Comme ils furent toujours vrais et souvent pathétiques , 
on peut croire qne leurs productions sont à Tabri de 
rincoostaace des modes musicales* Le débatg on plolÀi 
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l'espèce de guerre qxù s'cicva entre les partisans d© 
Gluck el (le Picciiii, enrichit rO[)t'radc chefs-d'œuvre de 
st}les divers. Armide^ AlccsU\ les deux Iphigrnii', mon- 
trèrent dans Gluck les plus puissantes ressources du gé- 
nie dramatique. Son rival Piccini n'obtint pas moins de, 
succès dans Topera de. Di doit. Les Français purent se 
<:roire transportes au théâtre d'AtUènes, quand Sacchini 
leur donna Œdipe k,Cûlonne (i)» 

fiiïb *** beaux-arts produisaient dans les campagnes des et* 

fets d'un antre genre, et dont rinTention était rëcente. 
3'aidëjà parle, dans le cinquième yoUiuie de cette His- 
toire , de la naissance des jardins anglais : ce loxe , qui 
•*^tait extrêmement répandu et perfectionné y donnait 
un nourean charme an sol de la France. Lescliftteaaxdes 
princes et de plusieurs personnages îllostres on opulena 
se j>résentaient, depuis llntroduction de cet art, comme 
les plus aimables et les plus paisibles retraites. De jolies 
dianmières, des fabriques, des ermitages , des tombeaux 
érigés à des hommes ▼ertueux, semblaient cb faire des 
asiles Oorerts h la méditation. Des bommes auparaTant 
fiitileset toujours dissipes, dépensaient des sommes consî-- 
dérables pour devenir ou pour paraître sërieux, amis de la 
solitude et susceptibles des pensées fortes quelle inspire. 

PiaMcpUe» Les lettres , depuis la mort de Voltaire , 'notaient plus 
sous ou régime monarchique j le règne des opinions 

{i) En If) -fint des détails qui me conduiraient tropîoîn , jcdoii 
indiquer ici d'auirc.'^ pertectiotincmcus du goîittdans des arU divers. 
La gravure avait suivi le surt de la peinture , dont elle cul la traduo* 
tMn : elU fot froide et maniénk pendant une grande partie du règne 
de Lomi XV. Berwidi contribua nn des prenaers à lui rendre de la 
•implicite et de la force. L'act typographique avait également déchu) 
les Didot relevèrent plus luuiqu'il n'avait cncorcvt^ porté en France, 
et peut-ôtro ni« iuo cIipz rdran-'cr. Si l'on peut en juger d'après le* 
térooigriiiiit > dt plu^ii urs homnics tr!air('> , l'art de la représentât ioii 
thifâtralc n'cul jainaiii plus.de iioblisx: ni de vcritv que depuis l'au- 
tkic i;6o )usqu*cn Tannée 1789. Tous les homme* d'an goût exercé 
ont câéhté le talent de Le Kaîu , de mademolaeUcDuménil cl de ma- 
dcnoveUe Clairon, de Avilie et de Mali, 
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pliilosophiqaes ëtait alors \. la troisième goiïëration. La 
première n'avait va que les tentatives faibles ou isolées 
de plusieurs beaux esprits qui chercbaient à se montrer 
Bupe'rieurs au vulgaire sans songer à Icntraîner. La se- 
conde gene'ration avait été' vivement agitc'e par les ef- 
forts impétueux, et combinés de plusieurs hommes , les 
uns d'un gc'nic vaste, les autres d'un esprit remuant. 
Cet âge fut celui des combats : les philosophes et leurs 
adversaires semblaient toujours rangés en bataille. Ces 
derniers combattaient tantôt avec des armes que le 
temps avait usées, tantôt avec les premières armeii 
que le hasard leur fournissait : ils étaient presque tou- 
joars vaincus » et trop pressés d'avouer leur défaite. 
Les philosophes étaient unis par leurs périls, plus en- 
core que par Tanalogie de leurs opinions et la sympa- 
thie de leurs caractères. Audacieux et féconds en strata- 
gèmes, ils s'acharnaient à la victoire et s'étourdissaient 
.sur les suites d'un triomphe complet. La troisième géné* 
ration vit le combat presque entièrement cessé : les phi- 
losophes comptaient des alliés secrets jusque dans les 
rangs de ceux qui avaient tant d'intérêt à les combattre. 
Ils ne voyaient plus nul honneur à poursuivre leur atta* 
que contre la religion et ses ministres. La politique et 
l'administration leur paraissaient un plus digne objet 
de leurs recherches : ils étaient novateurs sans être fac- 
tieux. 

Des disciples et des amis de Voltaire , nul n'avait la 
puissance de le remplacer. Diderot , qui avait presque 
disputé l'empire au vieillard de Ferney , en poussant 
plus loin l'incrédulité, décela , dans ses vieux jours , 
les chagrins qui suivent l'athéisme. Il perdit beaucoup 
auprès des philosophes, et encore plus auprès du public, 
en diffamant, dans VEssai sur Us règnes de Claude et do 
Néron, J.-J. Rousseau qui n^était plus; en flétrissant, 
par les outrages les plus emportés, la mémoire de celui 
qu'il avait tant de fois serré dans ses hr^is^et dont U n V 

• 

* 

3. i5. 



y Google 



226 LIVEE XVU : TABtEAU D£S MCEOESt . 

' " * ' • ' r m 

Taît plus % craindra ni la r^pli^ae T^h^mente, ni, le 
pardon dédaigneux ^ - 

Cbaqitc jour augmentait le nombre des pros^ytes'^ 
la philosophie de J:^. Rousseau, parce ^*eUe ëtait fii- 
Torable à Texaltationdes esprits. Celle de Voltaire corn- 
lueoçait à être regardée comme superficielle , oa , du 
moins f comme trop restreinte dansses applications. Les 
ouvrages où 1 nlbei<;me e'laît professe avec un calme si- 
nistre ^ tel quL' \c Systr/nr iL- lu nature^ et ceux qui, plus 
dangereux, appliquaient le mate'rialisme à lamorale, ne 
plaisaient plus qu'à des liommes dont rimaginatiou s'cf- 
tait glac(fc par les calculs, ou dont le caractère s'était de'- 
graclf^ par les vices. En gcndral, ceux qui avaientaccepte 
■ le titre fa.stueux de phllosoplies , n^gnaiént moins dppui» 
que la philosophie était devenue plus commune. Ce n'('- 
tait plus le temps on , rassemble's dans un hnnquet chez 
im homme opulent ou chez une femme spirituelle, ils 
pouvaient se flatter d'imposer k leurs concitoyens toutes 
les opinions dont ils étaient conTenns. Les yieilles renom» 
_ . mées décroissaient^ les nouvelles nViTaientpoiiitcetéclat 
précoce qui captiyçppdpniration. J^y'< 
0*Ai«Mberf, D'Âlemhert, dans ses dernières années, avait smrî nno 
.marche iaireraf de Fonteneile. Celui-ci f$tait parventf j^ 

(i) Diderot molirut le 3o juiikt 1784 , à i agc de sotxaatc-onze aiu. 
II ne sut , à aocane époque de m vie , et eneore OM^ai dans m vieil- 
lcise,f«ciieiiiirksfSifoef de npensëe,poiir composer les gcastdsoo- 
vrajies qa'on attendait de lai. La «omplaiaaooa cxtrinie qa*il avait 
poursea amiiODpour quiotmqua voulait le ftitter, emportait tout ses 
loisirs. II ooncoarait à des onrnjt's nK^diocrc*! , dont il uN tait y^p? 
l'auteur, rt clirrcluil à les animer p ir dfi pii^cs brillâutct. Fatigué 
de comproiucltrc son rejios par des j.ruduclions hardies, et même 
cyniques , il se bornait à faire des icclurcâ clandestines, soit de sou 
Jaequeê4ê-F«ualàtit , soit de sa Xei^fièiue , aoit do plot honteux de 
^ set onvtajit poitliinnes , le Su/^témênt mix vofogu de BouffoùwiUe^ 

Pcudotenip«> avant sa mort , il avaitftit un séjour as^< / Ton^ aopfis 
de l'impératrice de Russie , (\\n , sans doute ,dat être cfîrayt-f de sou 
audare p}iilosoptnt|ur. Cependant elle fut pouT iui iii«|u'à la (ÎB âne 
))ieo£iuLrtoe acUvc cl délicate. 
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en TÎeHlissant, k reformer le luxe de son esprit , et se» 
JÈhget des Savant ëtaiect aqssi. remarquables par les 
grâces naturelles du style que par Tétendue des idë^s. 
D*Aiembert jeta trop dê firÎToles allusions dans ses der« 
uiers travaux ac9dëiniqtt^s..4lip)L^r]9^,i|B.30 octobre 1783, 
bonorë de l'Europe sATaotè , et Ti||sinent regretté des 
amis quHl avait irend«s tëmo^is,^ |«^ ivertus. Les enne- 
mis do la philosopbio ^rt^rôdiai^t ropini&treté, les' 
préventions et m^me les combinaisons perfides d!i|n 
bomme de parti. 

Le ouu^uis de Condbrtet semblait de&ignc pour sncr 
céder )i Â^Âlenibert. 11 possédait les connaissances l&s 
plus variées, et caltivait les mathe'matiques , ainsi que 
les belles'lettres , avec une liaute intelligence plutôt 
qu';>vec gc'nic. Personne ne semblait avoir pris plus de 
pre'cau lions pour se mettre en garde contre l'esprit de 
système et 1 esprit de parti. Avec lui on quittait rare- 
ment l'analyse; maison <*tait surpris de le voir arri- 
Tcr, par cette méthode austère , h des re'sultats hasar- 
de's et tranchans. Le public le jugeait froid; ses amis 
lui connaissaient une ame ardente. On disait de lui: 
C'est un vole (in couvert de neige. Un grand bienfait avait 
embelli et honore sa jeunesse ;c'e'tait ramititi de Targot. 
Fi^j|e, à tous les plans de cet administrateur , il défendit 
icnacnn des ministres qui voulurent les reproduire. Il 
servit la cour tant qu'elle eut à lutter contre lc3 parU« 
biens , et fut ensuite un inexorable ennemi de la i^nr. 

BaiUy publiait nh ouvrage important dont le savant 
Montncla lai offirait le modèle ; celui-ci avait éqrit avec 
une précifion lumipense l'HUtaire ,d9i Maihémmtiqum 
]^illy fit avec des couleurs plus brillantes Vffigtêire âm 
^^^0^n0mifya;f^l^auyR et moderne. On «îmait en lui na 
^fÉçtère beurensement tempéré; mais Tétude dn ccenr 
bnmàin n'était que ùibleueat entrée dsna Je ceroto 
ét^du d^ sfif connaissances. Son ame s'ouvrait naturel* 
lon^t a§îf!d6uces illusions de la bienveillance. Estimé 
des plûfoscipbes , il étaitplttt6t leur discret ami queleur 
suidé. 
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n»-. lIlMU'è^ft àériM sa gloire littéraire par ses der* 
nîers enrragis : VÊloge de Marc^Aurèk , VÈ$sai sur les 
Femmes , et lortont VEtiM mr les Éloges, La composa 
tîon dramatiqiie dtt premier de ces ouvrages; les Toes 
iogëoieitses da second; les sentimens de Tcrta ^i don- 
naient an dernier nne chalenr vraiie et soutenue » fài- 
jMieot sentir combien Thomas avait en tort auparavant 
i8ê cherefaer, dans les secrets de Vwrt^ des effets d*^o- 
'qoence qae sa belle ame lai eût fournis. Sa santé clmn- 
celante lui faisait un besoin de la retraite. Luc autre rai- 
son (liroÎDuait encore rinlluence qu'il eût dû exercersur 
le parti philosophique. Dans ses dernières années, il 
s'adonna tout entier à la poc'sie , quoiqu'il n'eût point 
reçu la flamme pocii([ue. 11 mourut en lySS, avec le re- 
gretd'avoir seulement ubauclid un poème épique, la Pé- 
tréide. Les nombreux fragmens qui en ont ëte' publics 
montrent l'art d'une versilicatioii savante; mais le tra- 
vail s'y fait trop sentir. Thoma.-^, en croyant faire une 
épopée , faisait rc^cllemcnt un poème didactique. 

Titf CAiir» Un médecin savant et laborieux , Vicq d'Azîr , était 
compté an nombre des écrivains les plus 4l»»tiBg!iéff de 
cette époque. Ce fut lai quî , en 1788 , succéda augrand' 
Bufibnà l'académie française, ^prononçant son âoge ^ 
il se montra initié dans tous les secrets du style par et 
pompeux de son prédécesseur; mais les lettres et les 
sciences tdevaient bientôt perdre Vicq d*Anr. * 

La n«np«. 1^ Uarpe , malgré la fécondité de ses productions'^,* 
ne surplàauipéint celles qui avaient annoncé en lui un 
talent préboce et le goât le plus sâr. H ne justifiait que 
ftiObletieiit ié*ckoix de Voltailre , qui levait désigm^ 
son liéritier. On nevojtdt en lui ni le dtfsir ,ni 
la foeultrf de développer les systèmes éomînans; il n'était 
un âdepte de U plnk>so|3iie que par soumission pour 
ses maîtres. Son talent «*éleva beaucoup lorsqu'il conçut 
IHilile entreprise; dVwMiijiwtr et de consacrer les titres 
de gloire deaostirââM^iAïite etï louant 

le génie. - - * 1^ 
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Marmontel se distinguait anssi dans la critique y ét utrmnttu 
donnait dans ses Élément de lAuérature le modèle dVn 
stjle pur et gracîeax. On lai reprochait trop dludëpen- 
dance el quelques injustices dans ses opinions littërai- 
■ rcs. II «ftait loin de porter la mémè hardiesse dans ses 
opinions j)lillosop!n*ques': il ne faisait la i^iun c ({u'aus. 
préjuges les plu:) clangercux. , la mode'rattuii de sou ca- 
r.ictcre et le calme de sa vie le disposaient à respecter 
toujours ce qu'il avait respecte daus ses plus jeunes aa* 
nées. " . 

Champfort avait une impulsion tont-à-fait dillurenfe. cawmpf-rt. • ■ 
Il affecta de bonne heure la misanthropie , quoiqu'on 
soit fort ëloignë d'en tiouver des traces dans ses prc- 
mières productions, et surtout dans l'aimable Eloge de . ;> • 

J>n i^onfamc. Quelques cliagrins de vanîtff développèrent 
en lui cette triste disposition. 11 crut faire des progrès 
dans la philosophie en devenant amer et dedai^ae^x^p^ 
Bientôt il tomba dans nnc morne indolence. 

L'bistorien^Gaillard imitait Voltaire dans les formes de G*nui»«i. 
la narration , sans être douë d'up goût aussi sûr. L'amour ' 
de riinmanit^ intpirait ce philosophe bienveillant. 11 
semblait toujours anim^ de Tespc^rancc qu'on pourrait, 
re'aliscr bientôt lebeanréye de l'abbé de Saîot-Pierre. ^ 

Enfin , si Ton parcourt la liste des successeurs de oe» 
philosopbef qni., Ters le milieu du dix-bnitième siècle, 
opérèrent une si grande rdrolntion , on en tronrer» pla- 
sieurs dont Tesprit droit et la conscience pure devaient. ^ 
être dclairés par i'expdrienct , maia nul dont le g^nie 

pÂt la deTancer.v. > "-y' 

Qnoi^ le goût de U métaphysi(]iM ne lilt paa dtein^ ^ T ^ 
rimaginatîon commençait ¥ reprendre tous ses droits* ^^^C ^ 
'CVtait alors un genrede mérité très-recherchë que d^étr» 
un métaphysicien éloquent. L^ambition générale élatt 
de montrer plusieurs sortes de talens à-la-fois. Heureux 
l'écrivain dont on pouyait dire : Il s'e t lait philosophe , -, 
mais la nature 1 avait l'ait orateur ou porte î On n'e'cri- 
vait plus une Ugjaa sans imaginer qu elle dût être lue tw- 
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par une élite de sages et tic rois , et iiiflin r sur la desli- 
nc'e tlu genre humain. Cette préoccupation jetait dans 
les «fcrits nnc solennité trop uniforme ; mais il l'aut con- 
Tenir qu'elle inspirait souTeot de hautes pensées et 
nobles images. 

L- ; ^/ n 7 entnn ooTrage oùse troarèrentr^fanîs, arec un peu 
confusion, presque tons lesgenrcs destvlc. Cefut 17//.s- 
fitire philosophique du commerce desdetuc Indi's. par l'abbé 
Bajrnal. L'auteur avait obteim la communicaUoo de plu- 
sieurs Mémoires adressés an gonTernemeut français y 
sar la plupart des établissemens européens dans les 
Indes. Il mit beaucoup d^art k employer ces matérîaui^ 
et sut soufent en releter le^iéritepar une rédaction élé- 
gante. Ses descriptions avaient de Téclat et de la yé« 
rité; mais il s*atlac1iatrop à substituer à des détails arides^ 
desornemens indiqués par l'esprit du jour. 11^ fitaide^ 
dans ce travail « «t eut reèonrs à ses amis (t). L'abbé 
•Raynal adopta sans scrupule tont çe qaelui offraient ses 

{t) lie eollaboratcur le plus actif et le plus brillant de Vl/àtoim 
jflùtosophique du. commerce tuvpéen dam lu deux Indes , fut Tech- 
Déjà. Afeo on esprit vif et une ome ardente , il parut peu s'occuper 
de cherchcir la gloive, H dut pourtant une belle et tondiante ttnomz 
méc a la tendie an)itid(piil*unissait auniédeciuDnblicnil. On jugera, 
parles deux anecdotes suivantes, de l'^iévalion qoe rivictrautn^ 

porlairiit dans ce sentiment : 

« \ uns u'ctes )Hi.s riche, Ui^toQn à Fccluncja. Maiâ, rûpoadait-il , 
» Dubrcuil est riche. » 

' IhilweoU tombe daogemMneitt malade ; un eerde nombreua de 
païens et d'anua TenTironnait Dabienil paiansait peu aendbk 
leur eraiiresscTDcntf U appdle Feofan^ô* • at lui dit tout bas : - Mon 

• ami , la maladie dont je suis atteint eit cunt^gicusc , je ne pui5 per- 

• mettre qu'à lai de me rendre soins : fuis* n tirrr tout le monde. » 
Pcrlinicjy ne survccut que peu d«' jours à sou ami. Le man'chal 

de Noaillcs leur fit élever ua tonibeau cuinmua dans le cijuclicre de. 
Seint-GermaiB. 

Yen le même Imf « ke deux frkeefameaw[ Wiime «t deSainte<v 
Palaje e'taient ettét comme des modelée les pins pnn de l*amitid fira- 
temelle. Champfert a téUbré leur union areo uoe sensibOiU qu'on 
regrelie de ne pas retrourer plus souvent dans sâ ouvr^jes. 
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officieux collaborateurs. Gomme ils ne sVtaient point 
concertas entre eux, ib rengagèrent dans des opinions 

contradictoires , et le rendirent plus sccj>liqiio et plus 
mi^coutcnt qu'il ne l'e'tait en effet. J oiiL lial)itut'.s (ju o- 
taientles rois h recevoir cIcî» apostrophes familières, ils 
(li'n cnt être interdits de celles que leur adressa Tabbé 
Rai nai : nul d'entre eu^ , pas même le roi de Prusse , 
n'avait ete' c'pargne dans ses conseils impérieux , dans 
SCS dures Fej>riniandes. Toutes ecs déclamations furent 
d'abord écoulées sans humeur et sans scandale. L abbé 
Ilaynal, pour arrKer aux honneurs de la per»e'cution 
fut oblige' de diriger fcs traits contre le comte de Mau- 
repas. Le parlement servit la colère du ministre : l'ttbb^ 
Raynal , décrété de prise de corps , promena ses cha- 
grins et sa gloire dans les pajs étrangers. 11 fat plaint à 
Paris: un homme de lettres s'honora en refusant d'accep-.^ 
ter un emploi qu'on lui enlevait. 'L'histoire phiio^ophi-" 
que fut vivement prônée dans les provinces , et y alla 
grossir le nombre des esprits moroses. -"^ , 

Denx ouvrages , d'iine inspiration plus douce , ohlin- B«rn^;.M;n- 
rent un succès auqel Tesprilde parti n*eut aucune part , Pi«n«« 
et '6reiii)ionQrablemeiil U clôture d*ttn siècle littéraire 
si remarquable pa^li Vaîiété , et surtout par Tinflaence . 
de ses grandes productions. Ceux-ci semblaient destinés « 
à calmer les âoâHlIpk les autres avaient agitées. La phi- 
losophie de Platon parut revivre dans la partie morale 
des Ètades de la Nature , par Bemardîn-de-Saint-Pierre. 
Élève de J.-J. Roi^sseau^mais plus circonspect et moins 
impérieux, que son maître , il n'avait pas eu besoin de 
lui emprunter les armes de sa puissante dialectique ; mais 
il s'elait montre aussi haliile que lui à peindre les premiè- 
res impressions de noire ame, nos plaisirs les plus purs, 
nos penchans les plus gene'rcux., enfin, tous ces sentimens 
qui ont fait dire au sage qu'un Dieu habite en nous. A 
rnspcct des mngîques tableaux de Bemardiu-de iiaint- 
rierre, les matérialistes eux-mêmes regrettèrent la perte 
de ce qu'ils appelaient des illusions. * 
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tMA^y ^ f^oyagc du jeune Anacharsis &t Teffet d*un trëior 
^' troliTtf dans les raines de la Grèce. Vwhhé Barthélémy 
ATcit emplojtf trente ans à perfectionner cet ouvrage. 
Une Taite tradition ê*j produiaait sooa dei formet in^ 
nieiues et Brillantea. L'él^anoe et le par attieinne du 
style Yoilaîent ayec art le travail qa^Taient coûtd d*Sm« 
menses recherches. Un tfcrÎTain dont lesaffectiqns étaient 
tontes monarchîqnes , avait cra poaToir , sans danger , 
retracer tout ce qa^enûi^ta chea les Grecs ramonr de la 
liberté. Mais , Qaand le Voyage du jeune Anacharti» pa- 
rât , Tesprit de liberté manifestait parmi noos toat» 
eon efferfescence: c*était en 1788. Déjà Ton Torjraitcoi»'*^ 
inencer les tronbles qai rendaient inévitable on bonté» 
versement général ; le peuple français n'e'tait qne trop 
dispose h faire un imprudent e'change de ses qualités et 
de son Lonheur , contre les 'passions turbulentes et le 
sort ugilc des 1 r'puhliqnes anciennes. 
Pt^éMb Vollaiic , quoMjiio clicf des Pliilo « i phcs , avait eu dans 
sa vieillesse à défendre la ])<H'>ic ci)nlrc l'invasion des 
ide'es pliilosophiqnest Ou prevox ait , avec trop de re'sî- 
gnation , que bicutôlil faudrait rL iionccr à ce genre de 

' joûissances et de gloire : les raisonnemeus semblaient 

partout faire la guerre anx fictions. La prose , qui avait 
indiscrètement étendu ses conquêtes, s'enrichissait des 
dépooilles de la poésie , et ne lui laissait plus qu'on do- ? 
naine fort circonspect. Saint-Lambert y après le snetfèa 
dn poënie des Saisons , donna tous ses soins à un on* 
▼rage de morale qa^il appela CatéehUme tiniveneL U se 
cervait de ranalfaîr.^nr faire le portrait et tracer les 
. ilavoirs d^àn hoaunè de bien. L^esoellent traité des Offir 
ces de Cieéron aurait d& loi apprendre qa*on ne prouve 
rien en morale sans une iiispiration éloqifente. Les oa- 
vrages de Fénélon et de J.^. Roosseau aoraient dà IV 
vertbr qae , pmur peindréUiomme de bien , il frat la. : 
montrer gnidépar tiflfaiîÊàiÊlt de la divinité. HarmoiH ^ 
tel a*é1ait point né poète. La Harpe et Ghampfiurt ne po^!^ 
^ftnt jamais être ^ne des poètes da second ordre. Gn;^^ 
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jiiond de la Touche qui, dans deux, aclrs d'Ip/ugcnic en 
Tauridc ^ avait annoucé le talent le plus heureux , ue 
8urrëcat que peu de temps à ce brillant début. Une vie 
errante et long-temps malheureuse avait empêché Du- 
Lelloi de donner k son style cette pureté qui perpétue 
les succès. Ce peintre brillant des mœurs chevaleresques 
uefit que préluder ^Tentreprise d'introduire sur le théâ* 
tre français les événcmens de notre histoire. La tâche 
qu'il indiqua reste encore à remplir. De tous les poètes 
de cette époque , aucun n^eut de plus fréquentes inspi- 
rations dugénie que Lemière ; mais des défauts de goût, \ 
et surtout d'harmonie , qui eassent été pardonnés à ua , 
contemporain de Corneille, restaient sans excuse dans , 
nn temps où la langue avait acquis toutes ses richesses. 
Une mort prématurée eoleva deux jeunes poètes qui 
avaient donné plus que des espérances , Malûlâtre et 
Gilbert. Le premier paraissait destiné a retracer arec 
un coloris séduisant les douces impressions qui luiétaient 
naturelles ; l'autre prouvait, par ses chagrius et par soa 
humeur, sa vocation pour la satire. 

Le succès de plusieurs ouvrages qui rappelaient et 
n'égalaient pas les grands modèles de noire littérature , 
n'eussent point sauvé la poésie française, s'il ne se fût 
élevé un poète fait pour parcourir avec éclat une longue 
carrière. • i 

L'abbé Delille , doué de Lifacîlitéetderespritd'Ovide, \:M>i D«. 
avait eu la sagesse de s'adonner îk Virgile, comme au vrai ''"** 
modèle de perfection. Sa traduction des Géorgiqncs fut 
un des événemens les plus remarquables de notre litté- 
rature , et fit découvrir une force, une richesse nouvelle 
dans notre langue poétique ; le génie des anciens y était 
reproduit avec un tel éclat, qu'il ne fut plus possible au 
bol esprit de renouveler contre eux les attaques des Per- 
rault et desLamothe. Après ce succès , le talent de l'abbé 
Delille flotta pendant quelques années entre des sujets 
qui séduisaient sa féconde et mobile imagination il fit 
diflférentes sortes de promesses , que quarante aus de 
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Iravau:^ Jr-vaient rtfuliser. Enfin, dans le pociiie des Jar- 
dins, il clianla un art nouveau qui naissait en France. Il 
Tciliait à de'fendrè cet art des caprices du faux c^odl qui 
multipliait, dans un coin de terre, de mcs(|u lues -paro- 
dies des phénomènes et des j^liis heureux, accidens de la 
nature. On connaît la grâce et la fraîcheur des descrip^ 
lions répandues dans ce poëme ; le temps y montre un 
mérite qu'on n'apercevait point alorsî toiu les goûts , 
toutes les paisibles rérerics d'an âge qui semblait appelé 
à tant de bonbenTy j sont fidèlement retraces. Beaacoap 
d'ai trcs poètes , ayeo tnoiiu d art et d'inspiration, multi- 
pliai, 'it des peintures semblmeotpromettre le retour 
de 1 agc d or. Les pastorales u*enr«nt jamais plus de vogue 
^e daoslesannées ^oi précédèrentnos oragespolitiques. 
£e bon Gesancr, en reproduisant, avec on pinceau facile 
et gracieux , le» beaux «tes et les mceurs innocentes que 
lui offrait sa patrie ^ ayait beanooup eontribn^ ii répan- 
dre parai nous ce tranquille délire. . ; 
UhtwM. Lebrun , qui avait publié ses preii^S^'^oâ&s dans le 
' moment où Ton. recbercbait le plus Taudace des expres- 
sions ainsi que celle des pensées, fut toujours tourmeqté 
du de'sir de disposer de la langue, comme si le goût etle 
ge'nio n'en avaient j)a.s détermine' le caractère. Quand 
l'inspiration lui faisait ouhlier ce pJiiible trav.ul, il s'elc- 
vait à un degré' de force et de noblesse que notre poe'sie 
lyrique n'avait plus connu depuis J.-B. Rousseau. Ira- 
pito) aille détracteur de la plupart des phisolosophcs , * 
il laissa pourtant refroidir ses vers par l étalage d une 
philosophie analytique dont il n'e'lail qu'un adepte tres- 
vulgaire. Sa vanité vindicative, quoiqu'elle lui suggérât ' 
souvent des traits heureux contre d obsi nrs ennemis , 
acheva d'arrêter un talent qui n'avait point sa source 
dans une ame élevée çt généreuse. On parlait de liberté; 
il en outra le Tanga^ au point de montrer dans ses vers 
l'orgueil et l'humeur d'un répablicaia. Le comte de Yau- 
dreuil écoutait et faisait écouter au comte d'Ârtois Ces 
rimes audacieuses ; ils en admiraient le mécauisme ba* 
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bile, sans s'occuper de la pensce. Ces poètes soni fous , • 
disait le comte de Yaudreuil* mais. quelle verve/ qu^L 

UÀ poète tragique, Daçis^ rei|iplîs5ait la scène areo D««i«. 
liOBiieiir. Le (joût «Tait pu concevoir des alarmes , en le 
Toyant transporter sur nn théâtre é^nré par 1 e gc'iiie, les , 
conceptions informes du tragique anglais ; mais Tanteitr . 
des tragédies françaises A^HamUt et da Roi Léar substi- 
laait d'antres beautés , et même d^autres défauts, è ceux 
d*uii modèle souvent sublime et plus souvent barbare. 
Ducis , en imitant Sophocle , rassura ceux qu*Hl avait in* 

3uiétés en imitant Shakespeare. Les 0|nuides seènes à'Œr 
ipe chez Admèie émurentprofondément les ames; depuis 
Mérope , la scène française nVi^it point retenti d*accens, 
aussi pathétiques. 

L'affeçtation et la légèreté étudiée que Borat et le 'Panj. 
marquis de Pexn avaient introduites dans la poésie le'- 
^('i c, perdirent leur frivole prestige lorsque Parny pu- 
blia ses poésies erotiques. Touthcs des vives expressions 
d'un sentiment al!u:il)lo et vrai , les Français se felicitè- 
rcnl d'avoir trouvç le Tiiiulle qui uit^nquait encore ^ 
uolre lilte'rature. • 

L alTectaiion avait domiiu' Vn^w plus encore dans la co- coiîaii'a^ 
me'die; cet art se perdait au milieu des succès qu'ob te- ^ 
paient chaque jour de beaux esprits froids et compasse's. 
Celui qui aurait voulu juger des mœurs d'après ce miroir 
inlidt Je , aurait demand<f ce qu'c'taicnt devenus les pas- 
. sions énergiques, les caractères déterminés, etmeme les 
ridicales saillans. Un jeune poète doué d'une imagination 
i[raiche et brillante, Colin d'Harleville , peignit, dai^ 
chacune de ses comédies , un aimable Francis du dix.- 
huiticms siècle ; son art consistait surtout \ retracer les 
illusions d*un esprit gai et d'une ame bienveillante. On 
reoonnaissftitranteur dans le personnage principal de ses . 
comédies; on aimait li s'y reconnaître soi-même : on ap-. 
plaudissait à de douces rêveries dont on venait d'éprou- 
ver le bonheur* VOptimisie fut joué devant des hommes ■ 
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qui tous croyaient vivre dans le meiUear des pnys et le 
' f\uM éclairé des siècles. Cette pièce était dans sa nou- 

• veanttf 4|DaDd tons les maux fondirent sur uneg^nëration 
' qui voyait avec dédain le Inuiliear et la sagesse des gë- 

nératîons passées* 

^ r.fm^iiim dm La comédie du Mariage de Figaro^ jouëe quatre ans 

iî^SSr^ avant VOpdmitte , fat presque un événement politique , 
ou du moins un pic-sage des évéoemens qui allaient 
éclater. Les Mémoires judiciaires de Beau m ar chais avaient 
indiqué en lui les secrets les plus précieux du laleat 
comique. Quand il donna le Barbier dr SévUU, en 1775, 
• . on acîinira le don tp il avait dVgayer la satire, de cou- 

dnlre avec facilite? une intrigue, et d en faire sortir des 

» . ■ situations fortes et plaisantes • mais on regretta que cette 

comédie ne fût point c'crite d un style naturel, et que 
l'esprit y fût altéré par le mauvais gont. Il «^ûl fallu 
Beaumarchais de sages loisirs pour suppltfer à une édu- 
cation littéraire trop imparfaite. Mais les loisirs étaient- 
ils possibles pour an hoxume qui, se croyant sûr d'acoa- 
l)ler tons ses enQett|isv ne s'embarrassait pas d*cn aug- 
menter le nombre , el qui, occupé du double soin dV- 
^ tayer sa réputation et d'augmenter sa fortune, voulait 

que son nom interfint dans tous les chocs de rapinioa, 
^ s et même dans tous les grands inteVêts des puissances ? 

* kvi milieu des intrigues d*one vie turbulente il composai 
iilfff i^MiiéâJtf^^elle^ une comédie véritablement en* 
cjclo^diqne ; WTonlnt y faire entrer mille portraits 
divers , et surtout le sien même ; signaler toutes les opi* 
nions du jour, exprimer avec audace celles qu*on ne 

* - pouvait encore énoncer librement, s'emparer des ridi- 
cules, des travers que la prudence, la crainte et surtout 
le respect pour les bienséances sociales , avaient jusque* . 
U mis bors de Tatteinte de tous les auteurs comiques. 
Morale t législation, politique, métaphysique mêmé, 
Beaumarebais voulut tout passer en revue, tout exami- 
ner , comme on peut le faire dans un souper libertin. 
Ce qu'il y eut d'étoimant , c'est qu'U paryint^ douncr 
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qiiel^es proportions à cette c<Miu^die colossale, et qvtè 
lé comité ne fat pas complètement etoufTcf dans une si 
Testé et si extravagante dâbtnche de l'esprit. Une 
première y dominait* SnÎTant on «sage immémorial tn 

À^tre, les pl^âens toient sacrifiés yanité des 
grands $ Beanmarchais entreprit, an contraire , de livrer 
les grands à la risée de lenrs saMtemes. GVtait réelle- 
ment une innovation démocratique dans le système d# 
la comédie : tons les détails développaient cett« inten- 
tioB. Les grands seignenrs n^élaientpas pins respectés 
dans lenrs fonctions éminentes que dans leurs lîitîles 

' loisirs. Le mot de Tenvie , le mot par lequel la mnlti- 
tude proteste en secret contre Vinégalit^ des conditions, 
ëtait proféré : Qu'aifcz-vous fait pour Jouir de tant de 
liens:' vous vous êtes donné la peine de naître. Ce fut 
aux noWes les plus fétës, à ceux iiiemc qui par aissaicnt 
avoir servi de modèle à son Comte Almaviva^ que Beau» 
marchais fit les premières confidences de cet ouvrage ; ' 
ce fut d'eux qu'il s'aida pour obtenir la représentation 
d un drame qui semblait porter aroc lui toute une ré- 
volution. Le gouTcrnement y e'tait lui-même attaque'; 
il le sut et cedu. Un monarque de mœurs austères fut 
amené à soutirir la repre'sentation d'une pièce dont la 
scandaleuse licence était le moindre iDConvénient. La 
comédie du MaH^Ufi 4f Figaro attira la plus grande 
afQucnce de sp^cimenrs pendant plus de cent repr^sen^ 
talions ; aucun des cbefs-d'œuvre de notre théâtre n*ob* 
tint un tel succ^<- Les noblei^ éprouvèrent encore plus 
de plaisir II se voir sur la scène, que les plébéiens n'en 
avaient à les signaler. Le gbvfiinMu^, livré, soivant 
Vnsage , k un repentir tardif, etpia sa fidblesse par nue 
irîgnenr inconséqujSnte. Une légère ifppr^denee qne 
commit BeanmarG)i|iu». servit de prétexte pour le faire 
renfermer pendant quelques jonrs dans une maison do 
correction. L^aulenr à qui l'on avait permis d'ébranler 
par le ridicule les institutions de la monarchie, fut puni 
comme un jeune homme dont Vétourderle aurait causé 
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quelques ahrrnes. Sa comédie, pendant ce temps, re- 
cevait les upplaudisscmens accoutum(fs ([). 
, Je pourrais parler ici de quelques autres ouvrages 
^oidément et syste'inatiquement liccncieax, et snrtoat 
d*an rQmàn enfanté par une imagination perverse, les 
Liaisons dangereuses; mais quiconque a pn obaenrer 
lesmceoTs de la capitale avant la révolution, conrient 
qne ces ouvrages peignaient sans vërite, et même sans 
vraisei^blance^ la société dont ils prétendaient offrir 
le tableau. 

L*^tqt des lettres « tel qaè je viena de le tracer, ^taît 
^tîftiaisaot, mais laba offrir l'éclat prodigieux du siècle 
de lionis XIV» ni de cette tfpOqne où Voltaire, Hontes^ 
quiea, J.-J. Soasseaa et Bnffon se montrèrent danr 
tonte la puissance de leur génie. Biais on s'applaudit de 
Toir rinstrnçtion gtfnéraleniept répandue. On |ie tenait 

(i) Beaiimarcbaîs , dans la prcXice du Mariage de Figaro ^ entre- 
prend de prouver . avec une espèce de gravite , que nulle pièce de 
IhdâUe n'avait ru encore un hul aussi moral. Dan» le cours de cette 
loi^gQeapologie , il parait coaTainou que h France tondie au noneat 
d'uue grande réfofine dsmaei vieilles institotions : il redouble ks atta- 
ques contre les nobles. Toutc cette pr^làce est édité avec un exc^ 
de mauvais i^oiit qui annonec le déclin , non-scolement du tal^t , 
noûde l'esprit de l'autcUr. En effet, Beaumarchais depuis nVcrivit 
plus rîen qui rappehll ses piquans Mémoires, ni son Barbier de S éifille. 
Xe public parut plaii*c à humilier, dau^ plusieurs occasions, nn 
boounc dont il avait wmé la gaiie', et auquel il avait patdonniS 
lieaucoup d imprudence* l'on ie mgea du parti dedenx de tes plu^ 
Tiblcnè d^tractetm, amiqucb ilfit de iiûbict réponses. L'an^taitle 
êomte de Mirabeau , et l'antre Tafocat BergaMe. Quand la lérolotioii . 
éclata, Beaumarchais était privé de tout moyen d'y jouer un rôle 
important. Il eût pu cependant regagner la faveur d'une grande j- u - 
tie du pulilic , en flatt-int les principes, oii plutôt les excès de c< tte 
époque. Il s'en abstint j sa conduite fut modi^ree, et il essuya plu^icurï 
penéealioiii.tl«i«iifdt en 1798, peu de temps aprisiou letour d*Aa- . 
I^elem. D*apria Pattaclieii^t qu'eannt pour kd det lioiMnee d'un 
cafrit^linga^et d*on caractère pur, on 'peut juger qu'il sentait 
tivemcnt raniitic'. Comme plusieun de set coatcmpocain», ilfuitur* 
baient sana être iacticu&i 
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aurtiii coînj)le des classes <lii peuple qui ne peuvent 
s'instruire, et l'ou ne sinquii'tait point de celles qui 
s'instruisaient niai. Il semblait à quelques esprits spe'- 
culatlfs qu il n'y aurait plus ni discordes , ni malenten- 
dus sur la terre, dès que des enfans auraient appris la 
logique de Condillac. Les sciences exactes favorisaient 
elles-mêmes ce systJirac de perfectibilité' indéfinie. Sui- 
tons un moment leurs progrès et surtout leur inlluence. 

Gefut , dans le dix huitièiçe ^^cley uo grand cTeoe- T*jii^t. 
ment que le yoy'age de savans français au cercle polaire 
et à rëquatcur, pour déterminer U figure de la terre. 
Cette inissip9.|^^^p^ résultat fut de confirmer la tlic'o* 
rie de Newtoi^ , encp^^gea les saTans à cbercher les 
moyens de réfétif^^ kp^| oe qui r^sM^t encore de pro- 
lilématîqoç la ^é^|^pl^fl[;^Toutes les sciences de< 
inandtien|Ji.la navigation le compMmenf on la rérifica* 
tion de leurs décoayertes. L^observation des astres ayait 
donné la mesure de la terre. Notre globe, parcoora dans 
Ions les. sens, o£trait de nouTeanx moyens d'obserrer \t 
système solaire. Les savans, snoces^eurs on émnles d^s 
l)Senfaisans missionnaires dans les ilintrées les plos re* 
enléés.des deux mondes, semblaient être les précur- 
seurs de cette nouvelle confédération qn*on TOulait éta- 
blir entre les peù|!^. Auquetîl , Gentil et Sonnerat Te- 
naient demander cqmpte aux Bramines de tout ce qu'ils 
avaient pu conseryer de la -agesse et des lumières de 
leurs ancêtres. Quelques Anglais exerçaient sur les an- 
tiquile's lies iudes iu sagacité et la patience de Icures- 
prit, tandis que leurs compatriotes se livraient a desra- 
pincslou jours de'nonce'es et toujours impunies. L''Egyptc,. 
en peu d'années , fut parcçurue par une suite d'obser- 
vateurs judicieux et de voyarçeurs intre'pides. Le cheva- 
lier Bruce s Vtifoneait dans TAbyssinie. Volney recueil- 
lait sur rKg}-plttetsurlaSyrie des renseignemcns exacts, 
et saisissait des aperçus lumineux qui ne pouvaient se 
(le'voilcr qvL% un esprit élevé. Le baron de Tott traçait 
nue esquisse rapide de Tempire ottoman, dont ses ia^ 
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lens avaient fortifie le plas important boulevart. Le 
comte de Choiseul-GouiEer, dépais ambassadeur à Cons- 
tantinople , yisitait les ruines de la Grèce , et, dans soa 
y^Jj/age pittoresque , pressait les sonrerains de rendre 
. , un noaT6aa lustre à la tenre dts beau-arts et de la li- 
berté. 

Tout ^tait en moaretnent pôiir d^avrir dea 
taux précieni, pour les oonqotfrir et les traïuperter d'àa 
bémisidière à l^ntre. Plosieiurs heiiimes actifs aTaîent 
mrî rezemple donné par le bien&isant Poi?i^ , inten* 
dantde rae4]e-fk«noe. Un petit nafire qoi portait nn 
aArissean, fragile espérance à\mi& riche reprodoction , 
eemblait plus précieox q[ne ces lourds vaisseanx qoi 
transportent tant d'or d*Acapaloo k Ibnille. LUmpéra- 
Irice de Russie , €atiierine II , ftisait visiter par le savant 
FaUas, des contrées qoi n*a?aient jamsis été visitées qa« 
' par dtt yenx stapides. Plosienrs naturalistes se frayaient 
nne rente hardie à trayersleB déserts de TAfriqae. Sparr- 
inann et Leyaillant franchissaient les limites de la co- 
lonie hollandaise du cap de Bonne-Espérance , péné- 
traient jusque dans des lieux dont la nature semble ayoir 
fait le domaine des bêtes féroces , et goûtaient les plai- 
sir de CCS chasses périlleuses que Tantiquité croyait ré- 
, servées à ses demi-dieux. 

V^qw Mais il était un genre de Toyftge bien plus séduisant 
wamâe. pour 1 'iiiiap;ination , et plus important pour les sciences, 
StagdavOia pour la splendeur de l'Europe et la civilisation du globe 
' entier : cVtaieut les voyages autour du monde. Pendant 
près d*un siècle , on les avait abandonnés , par dépit de 
ne plus trouver de mines d'or et d'argent. L*expédition 
de lanural Anson ranima le goÂt de ces grandes entre- 
• prises. £n France et en Angleterre , des hommes d'État 

éclairés mirent leur orgneil à les diriger ponr obtenir 
des svantages commnni à tontes les nations. La fatale 
guerre de sept ans touchait à sa fin, lorsque Byron, Wal* 
* ' lis et Garteret sortirent des ports de TAngleterre pour 
visiter la mer du Sod. 

\ 

\ 
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Habile à faire oublier les affronts d'une paix honteuse, 
ttiais nécessaire , le duc de Clioiscul ordonna, en ijG'S ^ 
Une expédition pour le niéuie objet ; elle fut confiée à 
M. de Bongainviilc , marin distingue par ses vastes con- 
naissances. Celui-ci parut d abord n'être charge que de • , 
la triste mission de remettre aux Espagnols les îles Ma- 
lûnines. Mais un vaste champ de découvertes s'offrit à 
à lui quand il entra avec ses deux fre'gatcs dans Toccfan 
Pacifique. Plus courageux et plus patient que Wallis, 
qui avait dirigé sa route à peu près vers les mêmes ar^. 
chipels, il fit des reconnaissances géographiques plus • 
exactes et plus e'tendues. Il saisit toutes les occasions 
\ d'observer et de peindre les mœurs vari(fes d'insulaires 
qui , maigre leur voisinage et une origine commune, 
offraient ici une fe'rocitc' rebelle à tous les arts de civili- 
sation , et là tontes les langueurs d'une vie voluptueuse. 
Ltle d'Otahiti , visite'e avant lui, mais dont il étudia le 
premier les usages et les productions , parut réalisera . 
ses yeux ce que les fables grecques rapportent des île» 
consacre'cs à Vénus. Après avoir découvert un nouvel ar- 
chipel, celui des Navigateurs^ il visita les îles australes, 
qu'il nomma Crrtn//r5-6yr/r/r/e.v. H allait reconnaître la 
côte orientale de la Pïouvelle-Hollande , et ravir à Cook. 
la gloire de résoudre le premier le problème sur Texis- , 
tence du continent austral , lorsque le manque de vivres 
le força de se diriger vers les Indes. Ce voyage autour 
du monde , dont le récit animé avait charmé les Fran- 
çais, excita une vive émulation parmi nos marins ; mais 
les ministres successeurs du duc de Choiseul craignaient 
toutes les dépenses qui n'avaient pas pour objet le luxe 
de la cour et les plaisirs de Louis XV. Les Anglais ne se 
ralentirent point dans leurs efforts poUr compléter la 
géographie du monde. ... • 

Peu de faits me paraissent plus remarquables dans V«r«fei /*r 
riiistoire de l'esprit humain, que l'atlenlion qui fut doti- oî.U.-'.r'' 
née h deux passages de la planète de Vénus sur le disque wm!.' «ril 
du soleil. Ces CTfe'nemeu* astrouomiques offraient Tts-*" 
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p^rance àe déterminer la dbtance eiacte àn soleil à la 
terre. Les oBservatîons^conlrariî^BS par di?ers accidens, 
furent inexactes et mal d'accord entre elles. Ce qu'il y 
eut de remarquable , c'est que c'e'tait dans Tannée 1761, 
où presqne toutes les puissances de l'Europe étaient rn- 
gage'es dans une guerre op iniâtre , que s e'tait formée 
une confe'de'ration entre les savans français, anglais ,rus- 
sc^î, danois et sue'dois , pour re'soudrc ce çrand pro- 
blème. I>cs ôentil, les Cliappe , les Pingr(?, lesMasson, 
brûlaient d'impatience de saisir , en 1769 , le second pas- 
sage de la planète propice qui s'offrait encore pour rec- 
tifier leurs observations, et leur indiquer la dlstauco 
du soleil et sa grandeur majestueuse. Tout est en inoa- 
yement dans les deux hémisphères. De combien de mois 
nVt-on pas devancé le moment attenda pour ae trans- 
porter dans les lieux que la science a înoîqués comme 
les nieillears points d'observation ! Que de scrupules ! 
quelle Tigilaoce ! <|iielle anxiété ! Le soleil permetti-a-t il 
aux hommes de surprendre dessecrets qu'il leur ^^r^jjie 
par des flots de lumière PCliappe est danslaCalifomie : no* 
Lie martyr de la science, il ne monrra du moins qu'après 
«Toir rectifié , sons on ciel brûlant, les oliserrations qa*il 
araît faites six ans auparaTant, an mUien des glaces de la 
Sibérie. La |atalîté poursuit Tast^^nome Gentil, qui s*ésf 
nne sêconde^ois transporté dans tes Indes. Impureté de ce- 
beau ciel ne s'est pas démentie pendant six mois. Le jour 
arrive : le grand astre s*atance aTec. pompe ; en un instant 
tm fatal iiuafles^élère ; et, comme pour désespérer plu» 
croeUemenffiWmenrenx astronome, ne voile le soleil 
quependantletempsnécessa*ireàrob8enrati6n.MaiS,cett« 
fois , le xMe aTaSt été si général dans tons les lieux lia* 
biles par de^; .^avans , tant de courses avaient été cntrc- 
p^i^<^s, on s'était arme' de tant d(? précautions contre les 
plus légères erreurs , qu'on obtint, sinon le résultat de'- 
sirr^, an moins un resulLit sulisfaisant. La diffe'rencc 
entre les observations n'était «jued'un quartdc sçcondc, 
diiTérence beaucoup trop importante , puisque ce quart 
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■de seconde répond à m million de lieaes. Les sciences 
purent déclarer aa aiande qàe 1a distance du soleil à là 
terre snqiasse treDte<«patre millions de lieaes f et 
cet asire est aa noîiis cpiatme cent mi l le fets pliu gros 
^e notre globe. 

Le second passage de V^as fàt roecasion da pre- ' " 
mierTojage da capitauie Gook aotoor da monde. Je Cmï, 
ferais «ne grare omission dans le tableea d\in si^de 
où Topinioa recevait tons les genres d'inflôence, si je. 
ne parlais ici de cet immortel navigateer, dont les tra* 
▼anx, tes d^eonvertes, les aoldes et sages relatione 
nHnspirèrent pas moins d*entlionsiasme aar Français 
qu'à ses compatriotes. Il semblait être le commnn de- 
pute de l'Europe, pour porter les arts qui la faisaient 
fleurir, et les douces institutions qui lui promettaient 
tant de bonheur, dans des pays incullcs et barbares. 
CVtait lai que la grande société des cliretiens avait ap- 
pelé h la belle mission de rJparcr le brigandage et les 
crimes de Pitarre, des Valvcrde et des Almagro. Guide 
de plusieurs savans renommes, tels que Bancks, Solan- 
der, Green, Sparrmann, Forster, Anderson , qui s'em- 
barquèrent successivement avec lui dans ses trois voya- 
ges : c'était pour eux , bien plus que pour le roi de Ix 
Grande-Bretagne, qu'il prenait possession de tant d'à r- 
cbipels , de tant de terres pour lesquelles il était un 
^ouyeaa Colomb. SuMes deux frégates de Cook régnait 
Taétivite de la plus florissante académie. Seul domina'^ 
tear de la mer Pacifiqa0 « qu'il paroenrat trois fois, nire 
continoeiie snccession de noaveaoL plM^nomènes appe- 
lait ses fegsrds , son intrcpiditd , sa eoaatanee. Ce n*tf- 
tait pas sans d'utiles méditations qtte eetf sarans ebaer- 
vaieni la triste et Indewe enfanee dies soeidlés homaines; 
i»Vtait airee pins dMenr êneoi*e qnlla èbselràtent le 
tmiTailde k natnre^ eser^rint aà pnissanne eana le «o»- 
iMwrs et sans le ceAMIe ide l^bdiuBe. Us. voyaient se 
former les bancs de corail, s^élever les reebers, nattré 
les îles. Avec des indactions tirées do langage , des con^ 
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fumes et des cultes les plus grossiers « ils recooimis- 
^ieot les pkis antiques ^migmlions des peoples, et 
9n<mtraieiit Bfalece peuplant Otahiti. Fét^ de quelques 
insulaires, reponssës par d*autres arecfërocittf, toI^s 
par tons, ils excitaient ici une joyeuse admiration» et 
là nne terreur muette; quelques peuplades étaientassea 
atnpides poar les Toir arec indifférence. Bs araîent de- 
vant eux tons les ftits de Tordre moral pour rectifier 
les conjectures de la philosopliie. Ceux qui s*<tftaient 
promis d*étre les bienfaiteurs d'un nourean monde , 
ceux auxquels le roi Georges , le lord Sandwich et tous 
les Anglais distinguas confiaient les grains de bl(f , les 
ceps de vigne , les arbres , les légumes, les animaux do- 
mestiques qui lont nos richess*»s, surent en vain con- 
serrer dans une immense navigation ces dt^pôts pré- 
cieux. Les insulaires repoussaient le plus souvent te 
bien qu*on voulait leur faire, et les nouvelles jouis- 
sances qn'on voulait ajouter à leur apathique félicite'. 
Cej»cndant ils e'taient livrets aux fle'aux de deux muladies 
contagieuses que 1 équipa jE;e des navires européens recèle 
"presque toujours. Cook n'eut jamais le bonheur de voir 
prospérer les fruits qu'il avait semés sur de^ terres fe- 

* condcs. Vancouver, qui de son compagnon devint son 
Buocessciir, fut eflrayë de voir, après moins de vingt 
annexes, les beaux et joyeux babitans d'Otabiti trans* 
formrfs en une peuplade livide , décharnée, et, pour 
comble de maux, livrée sans relàcbe à des discordes 
•civiles. Le résultat des travaux de Gook et d'une intré- 
pidité qui Tavait conduit jusqn'aa 70^ degré de lliémis- 
pbère anstral , fàt de Tamener k deux réponses néga* 
tives sur les deux gestions i|ui avaient Àé robjet de 

' sesToyi^s : T a4di un oontinent austral? Y a<:t^il dent 
VAmétkpfi septamrionale mi détroit qui pnissn con- 
duire de l'AHantiqiie dans la mer du SudP Mais les sa* 
vans d éc<wn n t à Cook k palme qu'il ne voulut pas s*ad<* 
juger , et prodamentleii tarrea «adraleft une einquième 
paiîlt da mnnd*. 
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Tout 06 y àTalt en ï^aace de sages et de réTeurt 
(le nombre de ces derniers était illimité ) /étaient 
cbaniiés de Toir ainsi s'agrandir l*aniTers , dans on mo^ 
ment qui pai -issait si Irien dioisi pour en perfectionner 
tontes les lois. Dès ^*nn des Toyages de Gook avait é\jé 
traduit, il exeitait un intérêt semblable a celui qu'a- 
Taiçnt inspiré, au commencement du seizièiiic siècle , 
les relations pompeuses des navi;L,'ateurs qui olTraient It 
l'ambition des cours et k ravidilo des aventuriers, les 
trésors varies des deux liidoi!. On ne se lassait pas de 
louer toutes les salutaires précautions que Cook avait 
inventées pour maintenir la santé' de son équipage. La 
guerre, qui s'éleva entre l'Angleterre et la France, n'ar- 
l'éta point parmi nous l'inte'rct pour le navigateur an- 
glais ; elle fut au contraire l'occasion da plus bel hom- 
mage rendu à ses travaux. Turgot, du fond de sa re- 
traite, adressa au gouvernement nu M<^moire non signë, 
dans lequel il proposa de faire respecter par tous les 
navires français les deux frégates de Cook. Louis XVI 
et le ministre Sartine accueillirent ce noble voeu. Fran- 
klin, qui avait proposé une même mesure aux États-Unis, 
et qoi même en arait déjà pris rinitiatiye , ent le clin> 
grin de se roir désavoué parla jalousie de ses eompa* 
trîotes. Voiei la lettre que le ministre de la marine 
écriTit, le 19 mars 1779» à tous les commandans de 
Taisseaux : « Le capitaine Gook, qui partit de Plynioi^k 
» au mois de juillet 1776» à bord de la frégate la Réso^ 
» Uaion^ et en compagnie de Découverte ^ capitaine 
» Glercke, pour tenter des décoorertes sur les odtes, 
» fies et mers du Japon et de la Culifernie, doit être sur 
» le point de retourner en Europe. Cknnme de pareille* 
• entreprises sont d>uie utilité générale ^our tontes lef 
» nations f la tolonté du rot est fue le capitaine Cook 
» soit tndté comme le comwandMt d*tane puissance 
» neutre et alliée, et que tons les capitaines "qui feu* 
» conteront ce navigateur célèbre IHnfiànnent dea er« 
> df et de Sa lisjesté k ion égard, et en mène Umg9 
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» lui fassent connaître ^u'ii 4oit lai;j^caie&,'abs tenir de 
,» toute hostilité. M 

G^ok o'etait p^M,s.qp^q4f J^aooe. koAorait ainsi ses 
i||tjjBntîoii8 g^ii^ren^es. Uninois auparavant il était tombé, 
6oas la massue dfi» sauTagçs ^'il voulait ci^iUsec* Clia» 
^ae fyaf. de r£aro]^ ci^^ avoir pe;r4(\ un 4e «es ineil- 
leûrs.'citpyens. 

> Depuis qu'une lipnonihlft av^t siffié^ «. 

IfOais }(yi Tonl^it illustner aon règne par UI19. ei^fS^J^- 
tjon.ttlile aux* spienceiu Un muirio. ^ui levait «a., inéiû^ 
f^Jrh» le funeste combat da la.arciî 1783^1 tronUer 1^ 
cpmnoierce de l'Angleterre, d^iu U.l)aie à%uâ8oa^ le^ 
d|e?,alier dei I«a Pcrouse fat oKoîsî pvr l|ui gonr dîrigfBD. 
tt{^.njp.u.yea3i.vo^'age antowr du moade. Qa i^'esp/^rait plfiSj 
siirpa^aer la gloire de Goo]i« og^s o|l..tQ^ll^t4eoa[^lëCer^. 
Bg» d^convfjrtbef. J^^es iostrnetioi» diMw^es an cheYalier. 
di( La;Pf^piue laveiitroiin;!^ dujiipia^q^ JUM-méme , 
et.d*ii]i in^rin .e9tiio^ pour ses hanles tnumnamm» ei 
c)\éri pour ses vertus , Flenrieu. Ces iostructioos , fort 
detaiUe'eSf sont remarquables par l'etcnduc et la pré- 
cifiioQ du savoir. Le caracLcre bienveillauL de Louis XVL 
s j tait sentir dan:» plusieurs passages, et surtout daus^ 
cjelui-ci : « Le sieur de La Pcrouse , dans toutes les occa* 

■ sions , en u^era avec beaucoup de douceur et d'huraa-. 
u ni te envers les differeivi (euj^iç^ ^u'il}.vi$iter^ Ic^ 
», cours de sou voyage. 

» U s'occupera avec zèle et iutcx ét de tous les moyens 
il. qui peuvent améliorer leur condition, eu procurant 
» h leur pays les légumes , les fruits et les arbres utiles. 

■ d'Europe; en leur enseignant la mauière de les seuier 
» et de les cultiver ^ eu leur, faisant connaître l'usage 
i^^qu*ils doivçpt iréinf^ d« ce$ présens, dont l'objet est de 
»,a9H^lH^^<er spuc, leur soI.][q9, p^ductipns nécessaires h, 
\ des peup)c9.q|ii,tiir»/»| previ^C^. tq^lft,\eiw;i?pi\rritve. 

dç la ttrre. 

» Si d^a cirçqiiçtaDces iii^p^ieil9f|^ ^^U..e;5t de ^ 
«' PTM^We. f^^W, ^m^. W^. ^nSB^e . e^x^édition^ 
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». obligeaient jamais le sieur de La Përouse à faire 
» lisage de la sup^rioritd de ses armes sur celles des 
» peuples sauvages , pour se procurer , maigre' leur op- 
N position, les objets ne'cessaîres à la vie , tels que des 
n kobsistances, da hola, de Teau, il n'userait de la force 
I* qa*avee la plus grande ttodération, et punirait avec 
» une extrême rigueur ceux de ses gens qui aûraîenl 
» outrepassé ses ordres. Dana tous les autres cas, s;il ap 
n peol obtenir rami.tt^ de# M^r^gç^ par de bons traite* 
M mens, il cberchera à les contenir pair U qrainte et le^r 
» menaces; mais il ne recourra aux armes. la dov^ 
» nière extrémité , seulement pour sa défenso-, et dans 
» les occasions oii tout ménagement compk'omettrait 
» décidément la sôreté des bfttimens et là tîc des Fran* 
» çais dont la conserratioii loi est confiée. 

n Sa Majesté regarderait comme un des succès les 
» plus beureux de Texpédition ,. ^u^elU pût être tcnnir 
» née sans qu'il en eêtooàté la vie à ttB soul hoonne. • 

C esta qui des miffins et des sarana obtiendra le pé^ 
rilleux honneur d'accompagner La Pérottsc. OuTOtt avec 
iulerct accourir parmi eux deux jeunes marins qui goû- 
tent tout le bonheur des goûts studieux , d'une grande 
fortune et de lamitlc iraLeruclic. Ce sont deux fils du 
banquier de la cour , Labordc., qui faisait connaître son 
immense, fortune par i étendue de ses bieulaits (i).L'ex- 

(i) Il me semble que o'dtiinecqptoe de devoir pour l'historien , 
que de fuir* connaître les noms de ceux qui conconrtircnt àune cx- 
pëdilioa &i honorable et si malheureuse : eu voici la liste. 

Btat nominatif dn offkkn , «mwiu.«»<prirteff w ifcwf» * jwrlis/ri' 
gUM k Bowisto sl4'istssl«l«i»-^Jiiil]ek 17^5. 

La Bovasou. 

ilM. (U la Pérouse , capiUinc de vai«scau, CftBMP^ftdft^Vflft C^pC 
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p^dîtion mit à la Toile de U rade de Brest, le lO «odit 
i 785. Les deux frëgpites se nommaîent , l\itie la Baustale , 
«t Tautre VJstnMci cette dernière était conmuuidë» 

Cotàuu 

Merde Smm-Cèrmk, 

De Monlarttal. 
De Roux Darhaud. 

Ingénieurs, Savans et Artistes^ 
De Mtmner-on , c^ipitainc au corps du gélûfi « iii^éaicqr CA diof* 
Jiernizci, iiigi:ui4.ur-j,;cugra|>lw. 
HoUin , chirurgtvn-majof . • 
JLmfia/U-MkigêlHt ■Mrooone. 

De Latnanon , phyvoMi, «M a lt a io yi to , mâttonhffkkÊ» 

Vihhc Mniii^î's , physiçiun , et fais4Q|foDOlîoni d'aUffllteim- 

Dticfte de Vniicy , dessinateur de Uguros et paysagou 
Prî\ t^à,( (le jrnn> ), dessinateur pouT l>oU|ii<|ttC« 
CoUii^iiDn , jîirdiuîcr-botaoiétc» 
Ou^yt horloger, 

- tlRMUa* 

me 4$ Âtw^e , capitaine deftwwn, 1 iniisn«ilMai> 

4ron{4' , f»it capitaine 4e vaisseau. 
Ikttgrtmoni^ 

De Labordc MÊTckamviUe , tnmaniaân» 
#fae<frfa • iwa t aem t de frégate. 

i^w de Laun'ston^ 

fittê»* f(a9f!m « •ttroamérairc. 

4^unge , astronome, 

Za âfartùuirf , docteur eu mcdccùie , boUtnlft^ 
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par le capitaine de vaisseau de Langle. Les commence- 
tnens de la navigation furent heureux. La Përouse dou« 
Ma presque saas difllculte' le cap llorn , où l'amiral 
Ansou avait été assailli des plus horribles tempêtes. Il 
est rapidement porte' vers les îles Sandwick, que la ca- 
tastrophe du capitaine Cook devait lui rendre si redou- 
tables. Ses précautions et su douceur ont de'sarme' la fe'- 
rocite' de ces insulaires. Il fait sans orgueil des décou- 
vertes assez importantes. Heureux, de joindre son nom 
à celui du navigateur anglais y il reconnaît après lui, 
avec de nouveaux, détails et de nouveaux dangers , la 
cote nord-ouest de l'Amérique , et ne veut pas que les 
Français restent frustrés de leur part dans le coiQUierctt 
fructueux des pelleteries de cette contrée. 

C'est dam le port dct Français ^ dont la découver t« 
remplit i«0TClBiix etaccrottses espérances, que l'attend 
un premier malheur. Il s'agissait de sonder l'intérienr 
^'nne baie* Den% canots étaient char^^és de ce travail. 
Xes instmctions par lesquelles La Péroose croyait avoir 
prévena tons les dangers forent mal oomprises on mal 

' eiécnttfes. Un des canots , monté par nn officier de ma* 
rine nomm^ d*Escnres, tombe pim des brisanf. Sûr le 
eecoâd^ient les den]( frères Laborde » ^oi^^ deabri* 
aans de pins d\in quart de liene. Us espèrent saurer 
leurs malbenrenx compagnon** H n*estplos tempe ; ilf 
n'arrirent qae pour ébre en||lontis après enz. G*était la 
première fois ^'on mit permis anx denx frèrea de 

' remplir one même mission, Yingl-nn Français périrent 
dinns cette fatale baie. Tontes les pertes qu'on éprouTo 
dvns des expéditions de ce genre sontdes malbeurs do* 
mcstiques, La Pérouse doima des larmes à ses jeuaes 

ÏAt Pire Jleceveur, religieux, luleriliite, fidsant faneKons d*a«rtmWV 

Pnvost ( oncle ) , dcsainaUur pour la botanî^M^ . 
l^avaux, chirurgien ordinaii c de la awriac. 

l,€tsept^ vioc-coDsiil de Bussie, iuUrprcte, débarqué au Kamtschatàa». 
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élèves ; sou cœur utait navré, m^Ufi sa cou^tance o'éUU 

pas vaincue. 

L'illustre géographe passe bientôt de la côte nord-oucsl 
dé l'Amérique a la côte orientale de l'Asie. 11 veille pour 
tous le^ navigateurs à venir , et ne craint ni périls ni 
fatigues pour diriger la coursQ de ceux qui TÎsîteroat 
après lui des plages jusque-la pea fréquentées par les 
naTÎres européens. Tant dç trayaaz , exëcuUs dans le 
cours de deux ans et demi , ne sont encore qa*aAe partie 
de sa tache : il lui reste à visiter les terres anstrales. 

il voit s'élever une colonie anglaise danà la Nouvelle- 
Bollande. Botàn^-Ba^ lui ofFre un phénomène ihoral di- 
gne de toute son attention. Des malfaiteurs , sortis des 
portâ'de rAnglelerre , sont 4eTenas , sons les lois du 
sage et Tigilai^t got^verneur ^ la colonie , dé paisibles 
CttltiTàteors. G*est sans Tiolenèe qtt*ils ont pris lea pre- 
miers possession' de llfëfi^isplière anstral. lÀ Pérouse 
sçnge à des étâlilisseitfétts qui pentent honorer encore 
davantage sà pétrié : mâis^ peine esl-il parti pour cette 
Douvèlle expë^tbn^ <^tit tout lui dévient faqèste. Son 
aecoïkd et son àmi, le capîiaîneXanglc , périt avec plu-* 
tieurs dé ses conipagnons pon^ a^tre trop fié ans àé^ 
nionstratîohâ ^ûcifiqaes^e perédés insalaSresi'Un nata- 
rali.slc accompagnait cet infortuné marin , et partagea 
son sort ; il se nommait Xamanora. Enclin à reconnaître^ 
d'après rauloritc de J.-J. Rou;>seau , un grand fonds do 
bonté dans cfe qu'on nomme i V'tat de nature , tout co 
qu'il voyait depuis trois ans chez les sauvages , les lar- 
cins les plus impudens, une hideuse prostitution , les 
sacrifices liiuuains, rien n avait encore pu le détromper. 
La veille (le sa mort , Laulanou dirait ; « les sauvages 
» valent mieux que nous. »» 

La Pérouse s'ouvre une route nouvelle mais bien- 
tôt ou Qie reçoit pl«4. aucun ranseigueineut sur son sort. 
Les mois se succèdent. Ua sii«nce a£freux cache sa des^ 
tinée. £n vain on intertoge les Angbià , les UoUandais 
les PôrtiigaU etUs,£spagnôU qu^ ravienoeot d6s Indes 



DBS IKTXilfth etC*t AIRAKTtLÀftBVOUrTIOV. uSl 

et se sont approches des terres australes. Depuis le mois 
de septembre 1788 o^n n u plus rien appris de La Pe'- 
roiiso. Deux grandes expéditiqns furent ordonnées , 
l'une au comweucement de nos troubles , l aulre dès les 
premiers momens où uu graud liomme venait de les 
calmer , et toutes deux avec le noble but de se diriger 
▼ers la rechercho du malheureux navigateur, qu'on pou- 
vait supposer encore retenu dans quebiue île. Le résul- 
tat de ces courses et de ces nobles d«/penses e^t la triste 
conjecture que les deux frcJgatcs de Tintrepidc La Pc'- 
rouse ont.él^ lurisée;^ centre un récif d un archipel du 
3ud. Cha^pR^ f)i>is,^uê Loois XV J s'entretenait de cette 
ej(fiiéditioii, c^î avait cté pour lui lederni^r de ses beaux 
rêves, en plaignant le sort de la Verouse , il ne podrait 
•'eApépher de se plainte (pi-qiéBii; : « Je Toi% trpjf que 
». ^e fie ai|U.poiql htiu*ie;ax. • 

Tandis ^^avec tlBU(4 de chû^exiiioncomplitftaUJa g^o- 
l^liplûe dit g^obçt h j^jjd^ et sortoia^lâ cbiinie , d^- 
csof vrainpt aa ipiUen. de noua, un quupidq o^orean: Les. 
e^lH^iictQçea 4qs GaMiée , des Torrif e)li , di^ Pascal , sur 
la pesai^te^ et les propriétés de Vairtttriuent dennë nais* 
sance, pendant 1^ dûrSieplièiDie siècle, 2i la physique ex? 
p^rîmeatala. La, qhiiiûe* lut pins liçiiffeiis^ encore Ters la. 
fif^ du dix-l^oîtià^ne: siècle, cm saamtUnltkranaljrsetoai. 
ce qu il y a de pins snl>tilet dê> plus, imperceptible. Le 
fejii y à Taide duquel oq.ioterx'oge toutei les. substances , 
fnt.lai-nséme interrogé -sur la. sienne. Le génie fit une ré- 
Yolutiqn daqs le système des quatre eicmens , et leur 
enleva leur simplicité , leur unité' prétendue. On dc' 
çoujposa , ou recomposa l'air. On lit plus : on trouya 
dans les vapeurs, dans les gaz émanes de certaines^ 
substances, un air plus léger que l'air atmosphérique. 
Plusieurs grands cbiuiistes avaient paru à. - la - fois en, 
France, en Angleterre, en Allemagoe, en, Italie. Unis 
pour une réfora^y». âfpl ils pressentaM^nl^ls besoin , ils fi* 
rent la guerre, nen-senteaient aux préjugés de Vigno- 
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•oit des décoateites, soU des errears même de leurs in- 
génieux deruieiers. 

Un homme d*mi esprit Tsste , d'an caractère constant, 
et qui dévouait sa grande fortune à rintârét des scien- 
ces , Lavoisier, donnait des lois à totis ses concorrens. 
Eiohe de beaoooap de décooTcrtesquiluiappartenateot, 
il avilit éminemment Tirt de classer et d*iiiiir dans on 
saéme système des ezptfrienoes qui, jnsqa^ lai, ameot 
para isoUes. Ce fat lai qai, en créant une lanfpie non- 
Telle pour la cbimiey opéra la belle union de la logpqne 
de Gondillac à une science trog long-temps entourée do 
mystères, de vains miracles et de promesses artificieoses. 
Des savans français dignes suecessean de Ifewton , La- 
grange , Laplace et Monge , quittèrent un moment les 
Jiautenrs de rastronomie et des calculs les plus difficiles, 
pour sciPonder les traTanx, où plutôt la rérobtion du* 
.LaToisier. C'était en Tain qœ mormuraient et se. U* 
guaîent, dans leur dépit, d*aatres savans d*on esprit in* 
ventif , mais qui sniraient une direction moins sâre. Le 
combat fut court et la victoire assurée. Tout reconimt 
le triomphe des chimistes français. Les plus opulens et 
les plus distingués de leurs compatriotes se iireut une 
joie de concourir h leurs expcricnces. Il ne s'était guère 
passé plus de soixante années depuis ce temps où un 
prince , neveu de Louis XIV , fut si indignement calom- 
nié par la cour pour avoir suivi , avec une vive curiosité» 
les lerons du cbimiste Uomberg. Maintenant les femmes 
tlo la cour Tenaient écouter avec ravissement les lerons 
dcFourcroy , brillant interprète de la nouvelle chimie. 
.On décoOTraît une suite de faits merveilleux dans la na^ 
'tare; et cependant les savans fVançais, habitués à une 
' circonspection sévère, s'étudiaient ï contenirrimpatience 

de leurs innombrables disciples. Xout4-COUp un bruit 
se répand qu'on vient de créer un navire aérien, et que 
Vair est navigable : on defilC; mais en quelques jours In 
prodige est confirmé. 

iXSr}:i Le 5)uitt i7^,les&tatip«rtic«liçrf.di^YiTnnvétaîtnt 
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'«ssenbU dans la petSta TÎIIe d'Annonay , lorsqu'ils reru- ^ 
«YenI des deux firèm Hontgolfier, proprii^taires d'une 
"belle manufacture de papiers danseetteTÎUe, l*invitatioa 
d*assuter à nne eip^rîence de pliysiqne qulb allaient 
&îre ce jour même. On se transporte sur la place pabli- 
\qne. On Toit un sac de trente^cinq pieds de hauteur, fiût 
' en toile deubWe de papier. Ses plis nombreus et alTais- 
9és indiquent que Tintériettr est vide, on ne eontientqné 
6e Tair atmosphérique , en équilibre âTce l'air extérieur, 
^ais h peine les deux physiciens Vont-ils gonflé par un 
|)roc(<c1(^ qu'ils laissent ignorer , le sac gigantesque prend 
la forme iVm\ ballon majestueux, qui s^enfle» slrrite^et 
" leud à quitter la terre. Il faut tout Teffort des bras les 
plus vigoureux pour le retenir. Le ballon est libre enfis^ 
il s ëlauce , il s clt^vc en moins de dix minutes ^ plus de 
tnille toises , et descend avec lenteur, après avoir difcrit 
Tin espace de sept mille deux cents pieds, \oilk le fait 
qu'attestent plusieurs milliers de tt^moins. 

Les idëes du gJnie ont une ëtonnanle simplicité. Il 
avait snfli à l'inventeur, ou aux deux inventeurs (les 
frères Montpolfier se plaisaient k laisser indivise entre 
eux une si grande gloire) ; il leur avait suffi de me'diter 
sur l'ascension des vapeurs dans l'atmosphère , de les 
Toir former lentement les nnages suspendus sur noslêles, 
pour concevoir que le secret d'r'loycr dans l'air une ma- 
chine imposante consistait à renfermer dans un vaisseau 
léger un fluide spécifiquement moins lourd que l'air at- 
mosphérique. Après un peu d'indécision sur l'emploi des 
moyens qui procureraient un nuage factice , ils s 'arrêté* 
Yentan plus simple et au moins dispendieux de tous. Une 
combustion entretenue à l'aide d'an brasier sous l'orifice 
du ballon, introduisait dans la machine ce fluide spéci- 
fiquement moins lourd, ou plutèt diminuait la pesanteur 
apéoi6que de IVnr intérieur par le seul effet de la raré> 
ftetion. C'était ainsi qulis aTaient résolu cet étonnant 
problème; mais ils n^nient pat- laissé comialtre leur 
prooédét 
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fM^oTuT Tandis que tout rotenfissait de roxpc'nViicr des frères 
Jj^^JJJJJ^ ]\Ioiitgoltier , Charles, célèbre physicien, inventait ui> 



moyen d'ascension qui devait donner phis dVtendue et 
plus de sûreté à Ki nnvigntion ae'rirniif. l,es chimistes 
avaient reconnu que ic plus léger de tous les gaz est 
celui que fournit l'eau, dont il est un des principes CODS- 
titatifs , le giiz hydrogène, aui^ucl ils ont donné le nom 
i.*air inflammable. Sa pesanteur est dix foi*; moindre que 
celle de l'air aitnospWrique. Il s'agissait de renfermer 
dans un vaî'^reau împcrme'able. La chimie avait d<fcoo- 
tert la propriété qu'ont les liuiles de dissondrc la gomme 
élastique, l'idée d'enfermer lair inflammable dans une 
enveloppe de taffetas endoit de cette gomme , s*oflnt \ 
Charles • et il y en pei^ de savans auxquels elle ne parfit 
extrêmement aadacieiue : ils «mîgnai.ent surtout poor 
lin ballon cbargtf à'air inflammable tous les accidens âeç- 
' triqnes. Le août 1783 est annoncé pour cette grande 
expérience. Ce n*est plnsane petite rille, c'est U plus 
bi'iUante des capitales; c'est l*^ite da peuple le plus 
murienx* le pln^ éclairé, qui rient contempler ce grand 
ipectacle. Le Tasfe enceinis da Cbamp de-Mars nef suffit 
pas au coDGOurs des cnrieax.Bes milliers de spectatenx's, 
placés dans des chars magnifiques ; d'antres qui voguent 
sur la Seine dans des barques parées comme pour un jour 
de fctc ; d'autres enfin , plaee's sur le bel amphith{''ili c de 
Passy , bravent une pluie orageuse. Il semble ii tous qu0 
*le triomphe sera plus beau d (-lever cette machine duo; 
le ciel au moment où il rassemble ses tempêtes. 

C'est le canon qui donne le signal de cette nouvelle prise 
de possession de Tair. Le globe s'e'lance arec la ritesse la 
plus inipétoensc , atteint les nues, les perce, les fran- 
chit, est cache' dans leur sein , leur échappe , reparaît, 
s'éclipse de nouTeau ^ reparaît encore. Co fat un jour 
de Utc pour les Parisiens. Lear joie , OQ platôt leur or- 
gueil, fat un peu modéré, qaand on apprit que le baUon,aa 
lien d'aller annoncer h des contrées lontaines la nouvelle 
inrenticindes Français, nVtait tombé qu'à quatre lieues 
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de Paris. Cependant on se disait, avec une satisfaction 
ïe'gitime, que jamais r.ucun art là'avait fait des progrès 
aussi rapides. Depuis deux. mois, les frères Montyolfier 
avaient cre'e' uuc barque ae'riennc fragile et pe'rilleuse ; 
et, par l'invention de Charles, aidé des frères Robert, 
habiles mécaniciens, on possédait déjà un bateau aérien 
commode et sûr, et qu'on jugeait, avec raison, fait 
ponr des vovagrs de long cours. 

Mais f{ucl linnimc osera monter cette machine qui ne 
«'élève dans 1 air que pour eii devenir le jouet? Ce n'est 
pas b des Français , à des savans du dix-huitième siècle 
que penjt man<|Qer nne telle .aadacc. £a altendaiit le9 
essais qot sont annonces , pn s'agite , on discute , pjn 
s'emporte, ainsi qu'il arrive tonjonrs dans les sujets 
^ni excitent fortement rimaginatÎQn. il s'établir une- 
lutte très'vive entre les partisans de Taérostat qu*Qpi 
doit à MoDtgolfier et les partisans de Taérostat de Char- 
les. Cest le premier qae d'aboi^d on pr^Qre f^or IMM 
ascension : |)ominage përilleniL qa*o& rend an f^nie do , , : 
llnrenteiir. PiUtre de Rosier, prolessenr dej^kysi^oe» 
«t le marquis d*Arlandes, entreprirent le p^epuer royag^ 
n^ien. 

\A oonr dp* danpliii|i était aloK9 an château de la Aarm*;.» 
Maette., dans le bois de Bonloyoe. La dnchessa 4a Po- S?pî|f«wS» 
lîgnacy ^Qvérnante di;« enfens de France , y rassembla ' 
nne nombrease e| brillante société. Ce fat atec itn vaé- 
lange inexprimable de plaisir et de crainte qnVm vit les 
preitaiers aéronantes, monter dans la montgolfière. Les 
cordes sont conpcfes ; le ballon se soulève ; on admire , 
on frémit. Un silence profond règne dans le jardin. liC 
marquis d'Arlandes témoigne de Ju sécurité en saluant 
les spectateurs, qui lui répondent enfin par des accla- 
mations. Le soin d'entretenir le feu pour monter davan- 
tage rendait les at'ronautes insensibles à leurs dangers. 
Mais bientôt queUmes accideus leur inspirèrent de l'in- 
quiétude. Ils songèrent à descendre; mais un conranl 
d'air lei raleuait constammsnt sur U âeine : un autre 
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courant vint les en détourner, et leur fit traverser ra- 
pidement Paris : ils cessèrent d'entretenir le feu. Le 
ballon descendît lentement sur la butte aux Cailles. Le 
trajet n'avait ^le' que de quatre à cinq mille toises; mais 
c'e'tait assez de cet aclc d'inlre'pidité pour donner une 
nouvelle idée de la puissance de l'homme. 
Bii 4« Bit^ntot Cbarles veut prouver qu'avec le m^me cou- 
^^^^ possède des moyens de navigation aérienne plus 
Xiùianeâ. assur<5s ct plus dtendus. Il a clioîsi pour compagnon le 
me'canicien Robert, qui a seconde' son expe'rience du 
Cbamps-dc-Mars. Sur le bruit de cette nouvelle ascen- 
sion, on accourt à Paris des extrëmitcfs de la France et 
^ des pays étrangers. Les fêtes de Louis XIV n'avaient pas 
attirë un concours plus imposant. Le décembre 1783 
est indique pont le jour de Pexpcrience. Le bcan jardin' 
des Toileries en sera le théâtre. A un globe majestueux^ 
dont U forme a été savamment calculée ponr la plus 
libre expansion de Tair inflammable, est attachée une 
nacelle élégante, ornée de peintures, f«rëe de fleurs. 
. • Tont bannit lldéè de la crainte. LWronante sôarit''lor8* 
qnbn Ini parlé de danger , et qn*on Teot lai faire eraiiH 
are Texcès d^actirité translative de Tair inflammable « 
et tons les aocidens électriques. L*air est froid, un brooiU 
lard cache la Yoûte dn ciel. Charles commence par' cou* 
snlter la direction dn ¥ent, à Taide d*an petit ballon, 
La grande maéhine se gonfle. Charles et Bobert sont 
dans la naeelle. Charles, entouré des 'plus auguste^ 
* 8peclite«ra,s1idreBsehMontgoHier pour couper la coi^. 
. « Vons avec tracé U route , dit41 à son rival; je la suis 
» arec confiance. » 

Quelle impression ne dut pas produire sur un mSIlios 
de spectateurs la vue de deux bommes planant sur la 
capitale, du baut d'un char ae'rien , fiers de la rouie 
qu'ils se tracent, tranquilles comme s'il l'avaient cent 
fois parcourue, sVlevant à volonté , ct réalisant enfin 
tout ce qu'avaient de plus merveilleux les fables anti- 
(|a«s i On s'associe à leurs pensées ; ou croit jouir avec 
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tnx da apectucU magnîfiqae qui se défikoie ,à leiir$ re- 
gards j^oa proU re^pjyrer. a?ec w»x l*air la. jpji^s ^iir et le 
plus TÎf. C|f^.tre8^Ûle ,d'admiratioa, on iplêure .de jeie. 
» Quel eiècLe ijoe 1^ nôtre! » se disaieq^ des apecta- 
«enrs, doBllea «us étaient enconragds par le 6»roîr, et 
les antrei^encore {dos anim^cpar leur ignoranoe même» 
à tout espérer. « Combien de découyerten sont le par- 
» tage de ciette heureuse .gé9ération ! Il y a peu à*umé98 
» qu'on a trouvé Tart de décomposer la fondre, de 
» l'attirer , de la rompre et de la fahre ruisseler ea 
» fîlcts insigaifians. Yoilà qu'on découvre l'art de s e- 
•» lever eu on instant plus liaut qu^j les lieux d où lii 
» foudre gronde. »» L'imagination se représeutc une mul- 
titude de ballons et d'ac'ronautes qui, en peu d'anocfes , 
Tout traver»ser l'air et dominer les vents avec la même 
facilité que l'art du navigateur les maîtrise sur les mers. 
« Quels nouveaux, moyens de communication établis 
» entre les peuples ! Quels nouveaux secoors olTerts ou 
» apportc's à dos opprinie's ou h des captifs! Quels ra- 
» pides ccUuuges de productions, de connaissances et 
Il de lumières ! Qu'il sera beau d'apparaître dn haut 

• 4^ 9uei à des peuples encore barbares, comme des 

• dîenz bienfaisan» , de leur dicter des lois vetiués dci 
» ciel, qui adoucîlrotit leur férocité; et des draclcs qui 
h éclaireront leur ignorance! >> Voilà le nouveau déluge 
gui agite et*snrtont <|ui égaie les Pariaiens. Si quelques • 
boaunns un peu plue calmes «t plas réfléchis Teiilenl 
arrêter tant de douées illaeiené^ en présentant comme 
insoluble le problème de dbnner une dîrcctidn ans bal* 
Ions, «ce qu*on Tient de faire, le^r dit-on^ était jugé. 
» bien plus difficile : nous veifrona tant i$ nontreanCés 
» raTisaan^s.— Quel vertige -voila possède? disent des 

• observatears ehagrins; ces peirmëittQses mBchînes, si 
s elles se perfodftbnnent, introduiront ttné effir^yabld 
» anéréhie daiiSs là société /rbdiprônt lë'freîndes lois, 
» et enfin ofiriront un nonrean cEamp de batailte ans 
h hommes qui, maitie^ des airs, commenceront par s*jr 
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>» combattjre. ■* On sourît «Yec mépris ^ ces objections^ 
» De telies «lêimes, s'^rient (es phu exaltes des'jeunés 
» geDs ; luraient pu être justes si la naTigatidii aérîeniie^ 
V eût été découverte au quiozième et au seizième siè- 
I* des; mais an dix-4iuit2èlue c^ue craint-on? Ne s*est-if 
«r pas ùâi une ligue entre tous les sages pour détomner 
a la fléau de U guerreP» 

Le vojage «le Ckai^les'et Robert Ibt'atnsi paisible que 
leur ascension araît été pompeuse ; ils soulevaient à to- 
Jonte eu jetant du lot : presque toujours ils se tinrent 
à une hauteur moyenne. Après iuoir lait plus de neuf 
lieues, ils descendirent dans la plaine de Ncsles. Des 
caTaliers au galop, à la tête desquels ëtait le duc de 
Cliartres, vini ont U'moii^ner aux deux aeronautes tbutc 
leur allégresse. « Je \ais remonter, leur dit Charles, et 
>» prouver combien est commode un voyage aérien, 
m combien il est facile de Tintcrrompre et de le reprend 
■> dre. n £n effet, il remonta sans son compagnon, et^' 
pendant une demi-heure, parcourut l'espaob qa^ avait 
indiqué aux cavaliers empressés de le Bwiftt{i), ; 

Je crtjis devoir ciUr ici un fragment d'un Mcm<ùnc de Char- 
Aur cette grandf espcri«Du:, (|iii,e]i|>ii(|iic avec beaucoup de clart« le 
procédé dont il waii , et le wtal qu'on «uivc aujourd'hui pour les as- 
ccnnoo» aërasIaUquM. 

• Danmt tout le eonri de cé vejage , il ne nom est pes turveau 
•* la pliiK légère iixpiiéiudc our notre sort Ol celui de notre raachiae. 

• Le globe n'a Miuflcrt d'autre iiUtrution que les pctitis modifications 

• successive» de dilatation et Compression qui notis faisaient a!tcrita> 
m tivi-meiil renionkT d'une quautitcquclconnue. T.olhrrmomctrca cl^ 
>» pendant plus U'u/w heure entre lo vL la th-i^rcs au-dt-ssus de zéro, 
9 LHatânlëiir de notre âierétait récha'dB par \e& r^^ on» do soleil. S« 
1* cliek«rieBtlileBtMMilfrkBOtregliAe,ctopotrU)ua,perladi]â-> 

• Ukîoiider«îrinflamiiuihle intérieur à nous contenir à lanftaielMiu- 
» teur sans être obligée de perdre »Iu lest. Mjiâ uousfaisions une perle 
w plus précieuse : l'uir inflammable, dilate pur lu chaleur bglaire , s'c- 

• chappaitpar l'appendice du glohcquejc tenais à la main , et que je 
" lâchais suivant les circonstances pour donner issue à l'air trop dilate. 
» C'est par ce inoyensimple que nous éviltou» cu> exiiaii»ious et ces 
*> esfionoa:» que Ic^ personnes peu insbakc» fedoalaiêht pour aoiu. 
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Je n'entrerai point dans le de'tail d'autres expc^ricnces- 
parlcsquelles renlhousiasnie da public fut d'abord eulre- 
tena et ensuite épuisé. Celle qui fut fuite à Lyoo , le a3 
janvier 1784, fut remarquable par Tempressemcnt avec 

' lequel une foule de jeunes gens d*une naissance illustre 
briguèrent Tfaionneur de monter daiis une montgolfière 
a laquelle une galerie spacieuse avait été adaptée; ils 
étaient fiers d'avoir pour guides les deux frères Mont- 
golfier et Pilâtre de Rosier. Peu s*eii fallut que les con* 

' cnrrens ne décidassent entre eux, par les armes, h. qui 
serait accordée une honoraBle préfâ'cnce. An jour in- 
diqué, les plus impatiens s*élancèreot dans la, galerie : 
c*était le prince Cbarles, fils daconfte de Ligne, les cçm- 
tes de Laurencin,de Dampierré et de La Porte. Les deux 
Montgolfier, Pilâtre de Rosier, et un physicien |iommé 
Fontaine, sMlâncèrentavec eux. Ils s*élevèrent fort haut, 
mais ils ne voyagèrent que pendant quinze minutes. 

Peu de temps après , un hasard presque miraculeux nu«e) 
lit rétfssir Tcntreprise la plus Kardie qu aicnt encore îi^"'»u 
tentée les aérooantes. Un mécanicien nomme Blanchard, 
qui, avant la dcfcouverte de Montgolfier, avail anuoiice' 
qu'il s'Jlèverait dans l'air a l'aide d'un bateau volaut , 
force d'abandonner un procède^ rae'canique que tous les 
savans avaient reconnu inipraticahle , voulut se signaler 
par l'intrépidité, puisqu'il n'avait pu avoir le mérite de 
l'invention. A l'aide d'une souscription ouverte en An- 
gleterre , il fit un ballon d'une forme imposante , et an- 
nonça qu'il oserait s'élancer de Douvres pour débarquer s 
sur les côtes de France. Les Anglais eurent l'orgueil 
d'encourager une expérience qui pouvait leur présenter • 
riniage de quelques dangers éloignés, en rendant leur 
île accessible à des navires aériens. La te'mérite' de Blan- ' « 
chard fut justifiée. Parti de Dourres, il descendit sur 

• L'airinllarnmabic ne pouvait pas biiser sa prison, puisque la porlclui 
» eu cUil toujours ouverte parle bis; et l'air atmosphciiquencpouvait 
m «^trcrdaiulcglobc, puisque s.» pression mèiitc faisait de l'a^peailMc 
^ ttJkï v4ât«ble wMipape qui «'opposAil a ton cotr^c. » 



HBO LIVRE XVU ; TABLEAU DES M(SDBS« 

les oAtos de France , à vue petite distance de Calais {t)% 
Pilâtre de Bosier eraignU d*a?<nr éH surpassé en con^ 
rage , et annonça qn% son tour il s Vlanoerait de Bon- 
logne-snr-Mer 'pour difbarqaer sm< les c6ies 4*AngleA 
terre. Vainement Charles araît annoncé qa'anir le pro- 
" c^d^ de KoDtgolfier an sien, ee serait placer on réckaad 
anr on baril de pondre ; llpforimitf Pil&tre c.*nt, en coinbi- 
sant ses moyens , «voir trouvé le secret de parer à tons 
lo^ aecidens d*nne traTcrsée si diffieile. Le physicien 
Boroain aconit à son entreprise. La Tille de Boulogne , 
qui fut tëmoin de lenr ascension , fat presqu'aa même 
instant témoin de leur désastre : leur ballon s'enflamma 
dans la nue; ils tombèrent, et moururcul comme frap- 
pe:i de 1h foudre. 

Ce premier uaulragc aérien , quoiqu'il fût facile d'en 
assigner et (Ven e'viter la cause , ralentit un peu les ex- 
périences aerostatiques : d'ailleurs , les savans avaient 
prononc(5 que la direction des ballons e'tait un problème 
à peu près de la même nature que la quadrature du cer- 
cle et le mouvement perpétuel. Mais ce qui avait le plus 
modéré l'enthousiasme pour les ballons, c'est qu'ils 
avaient déjà cessé d'être une nouveauté' ; les esprits 
étaient éblouis d'une découverte qu'on jugeait hi^ au- 
trement iniportonte $ elle offrait bien pins de prise à 

■ 

(i) Le voyage aérostatique daus lequel Blanchard traversa le Pas* 
âe-Calais excita en Fr:mcc le plus vif enthousiasme. Il était accom- 
pagné, dans .ce trajet ptrilleux, d'un Anglais, le docteur JefTcries. 
^ Chacun d'eux avait arbore le pavillon de sa nation. Des contre- 
tsinpc qu'ib éprouvèrent les forcirent à jeter lefirs eonvertures , leurs 
habits Biéine. L« docteur JcflbriMjeta «oo pavilIoB : MflOflhMnd «on* 
•enraie sien, qui flotta seul Wr rAngletefK. On bi sot boanoonp 
de grt: (r t\ (>:! ainsi soutenu l'honneur de sa nation. Les hahitansdb 
Calais lui ilonnùrcnt le titre, fort cnvi^ .alon, de ôtoyea de cette 
villf, et ItH firent un bcati présent. 

La reine jouait lursqu'oa lui apprit l'heureuse issue de ce Tr)j.ige; 
elle mil beaucoup d'«rgcut sur une carte, en disant que le gain en 
•dbdt deitiaë à BlâBcM. XHt figna ^ MM eoondéiable qoi 
lai mÎM à l'aésonsnle. 
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llmagiiMtioa , parce qa*eUe tftait plot oompWCemeat 
phîlaDthropiqae et Imtett^pie : je rens parler du mes- 
mârisme. La masiflae du lemps «emblaU être celle - ci: 
IlfatU ipûi croire f excepté ce qu'ont cm nos pères. 

Un mlMb alfaeiand , Mesmer , arrÎTe \ Paria , pr^ M.pMnw . 
céàé par^uelqne fAnommtfe ; on aonoiiee qull possède ' 
une doetrine^mjsyHeiise, et que y de tons les itiTesti- *'^* 
gatears des secrets de la nature , aucun ne les pénètre 
avec plus dVnsemble md*andaee ; Il n'a pas encore dé- 
▼eloppo sa théorie , que déjà on parle de certains pro- 
diges qui la prouvent. Il Uonnc des convuKsions a des 
malades ; ces convulsions opèrent une guérisoa soudaine. 
Ne fallait-il pas une étrange hardiesse pour annoncer de 
tels miracles à des hommes hahituus, par leurs parens, 
à tourner en dérision les convuLionnaircs du cimetière 
de Saint-Medard ? Mais il »e garde bien de rattacher de 
tels faits à la vieille cause du jansénisme , ni à aucun 
dogme rclif^ieux : la fière raison du dix liuitième siècle 
l'eût bientôt repoussé. Il vient prouver , au contraire, 
que les miracles qui ont donné le plus de crédit à des 
hommes prétendus inspirés , et l'es ont fait placer au 
nombre des dieux , des pro|dàètes ou des saints , sont 
des faits très-aisés k produire , k multiplier. Ou Téconte 
aree un vif intérêt, utcc le double plaisir de se moquer 
des fables antique^ et de faire de nouTcaux prodiges. ' 
Mesmer expose alors une théorie tout-à*lait incompati- 
ble aTce leà procédés de logique dont on Tantaît la stf« 
▼ère circonspection. Jamais , dans nn sjrstème , on aTait 
franchi plus de faits, supprimé plus de données udces- 
aaires, ni généralisé arec plus de confiance des phéno* 
mènes isolés, dont la cause première sera toujouri im- 
pénétrable è lliomme. L'aiguille aimantée et toutes lesr 
découTertes électriques conduisaient Mesmer è affirmer 
rexistènce dW fluide unÎTcrsel qui régit les astres et 
les trois règnes de la nature. 11 appelait magnétisme ans- . 
mal ce fluide considéré dans Tbomme , qui est machine 
électrique paifaiie. Malheureusement chez quelques in- 
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^Widos il en existe trop , et cbes les autres pas dj^seE. 
Hais ne peuTent-ils pas réciproquement se soutirer le 
^^ifirop plein «'ou se communiquer ce qui leur manque t 
J>e l'ëquîlilire qu*on rétablit dépend non-seulement lu 
santé , mais la sagesse et la science. Par analogie areo 
f l'électricité artificielle , les doigts de lliomme peuTcnl 
'/. être considérés comme des pointes excellentes pour sou- 
tirer le ti'op plein du fluide ; la main entière sert à en 
communiquer cil il en manque. Voilà un procédé bien 
simple trouvé poufr rétablir lliarmonie dans TuniTers. 
Mesmer en ajoutait encore quelques autres peu compli* 
que's et qui n'étaient Ibullement dispcndicnx. Sa prépa- 
ration ordinaire clait un baquet compose de bouteilles 
range'es dans uu corfaiii oi ih c ; elles étaient borde'es de 
pointes de fer tremjmiit d'iiti côte' dans l'eau et de lau- 
trc communiquant au cercle des malades , qui étaient 
attachés entre eux par une corde. Ce .simple appareil 
Milll^ait pour produire des efTets d'imagination très-di- 
ver.siliés , sur des hommes et des femmes que l'espe^rancc 
d'une guérisou et l'amour de la nnuvcniitx: rendaient 
crédules. Les premiers momens de ce spoctacle ('l.\icnt 
un peu mornes. Des êtres frivoles et d'une bruyante 
étoarderie semblaient transformés en une assemblée de 
Quakers qui attendent Tihspiration. Mais dès que Tua 
de.s malades sectaires éprouTuit une forte crise, IV^iraer- 
Tateur le plus calme eût tu avec étonnement quelle est 
la puissance des fiicultés sympathiques de notre imagi- 
nation. Un homme robuste éprouvait quelquefois les 
mêmes crises qu'une fenune délicate. Tel incrédule cé- 
dait aux mêmes émotions que Tenthousiaste. Les confia 
Pences circulaient. On se sentait tomber avec rarisse- 
nent dans un somnambulisme prophétique. On révélait 
fes maux et ceux de ses voisins. L^ignor^nt semblait être 
cobitement illuminé d'une science sùpék'ienre à celle 
' des médecins iés^Wlh& iftccré^ités* La broyanoe où Ton 
^ était qn*on àYiD^^rali J^enouTeler son être , et que de 
' noureaux principes de tle rendaient de la force et de la 
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liraidieurà un mo^ altéré, devait opérer. cpelques gaë- 
risonn, an moins momenUDéevches.des perfooaes dont 
le chagrin -oa Teiinvi avait caïué les maux. 

Au^^ix -septième siècle,, Âniault, Nicole et Pascal 
attestaient avoir vu des religieuses de Port-Rojal rëbom* 

' pensées de leur lèle poar la doctrine de saint Angnstin, 
par des gucrisons miracnlenses dont elles étaient l ob 
jet on Tinstrument. Qn^on se garde bien de soupçonner 
la bonne foi de tels bommes ! tout ce qu'ils prenuien 
pour des efFcls de la grâce e'taient descfî'etsde Teutbou- 
siasmc; rimayiaation peut avoir sur nos organes une 
faculté' qui les restaure, comme elle a une lacultë qui 
les de'truit. Les liouimes d cspril du dix-iiuiticme siècle 
ne doutaieuL pus plus du pouvoir de i<t nature , que les 
solitaires de Port-Royal n'avaient douté du pouvoir de la 
grâce. Plusieui's d enlre eux adoptèrent avec cntlion- 
siasme le mesmerismc , et quelques-uns in<*nio , maigre' 
Je mcpris cette doctrine est aujourd'hui tombée, lai 
sont restés secrètement (idèles. Deux b<lmmes qni^ for- 
tement unis avant la révolution, se séparèrent arec éclat 
dès qu'elle eut commencé, Duport et d'Éprémesnii , 8% 
faisaieotremarqaer entre lesMesmérisles par la chaleur 
de leor prosélytisme. U 7 avait d^antres adeptes d'op 
nom plus iUostre , d*an fige pins mûr et d'an caractère 
pliis grave. La cour n^vait que faiblement partagé des 
illusions. Le roi eonpevAit tons les désordres qui réso^ 
feraient dé cette révolution médicale : il attendait la fia 
du vert^e , et se gardait bien de prendre des mesore* 

, qui eussent ajouté à Texaltation des esprits en les répri- 
mant avec trop de sévérité. La jreine n'avait oeasé dn 
montrer du dédain pour les baquets des Hesmériste» 
D'après 1 inTÎtaticn du gouvernement, les savans et les 
médecins s expliquèrent sur le système du magnétisme 
animal , cL ryiiversèrent une livpotixcse qui , élavée par 
deux ou trois faits, voulait embrasser et réformer toute 
la nature. Les sectateurs de Mesmer auraient trouvé 
niillti Diojens de disputer avec les savans, et «urtuut 
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avec les médecins, ïlcurciiseinent ils avaicnLassez prêt^ 
an ridicule pour en recevoir tous les Iraitî; : on chanta, 
t'f Mrsmer disparut. Les somnambules prophète^, chas- 
ses des magnififjnes baquets de la capitale, allèrei»; por- 
ter leurs convulsions et leurs rêveries dans des campa- 
gnes isolées où le bon sens des paysans leur faisait la 
guerre. 

i »rn'au' In- Lcs ccrcles U capîtalc pfreaaîent TÎvement par4 
iin,,ir^dc .(.f jjiQg plnsienrs canses célèbres portées devant les triba" 
«ori vyiai». boDaux. Il ëtaîtpeode coDtestatioQs particulières où Ton 
ne discatit des questions importantes d'intertH publie» 
Le barreau sVst agrandi et semble devenir un Foranu 
Ijcs jurisconsultes se font législateurs, et des hommes 
d'une imagination yiie et dVne ame passionnée se font 
Jurisconsultes. L'doquent comte de Lally, en déman- 
dant à deux cours supérieures Tengeance de IVurrét da 
parlement de Paris , trouTO Tintérét du peuple infoUgpi- 
ble comme sa piëttf filiale, tîn aveugle amonr de oéltf- 
htiXé engage d'Ëprémesml )i se déclarer son Adversaire, 
lies palmes di| talent restent à celui qui défend la eanse 
la plus sacrée. Le comte de Mirabeau commence à-la^ 
fois sa renommée par ses excès et par son art 1i les jus- 
tifier. Le pouvoir arbitraire s'est exercé sur lui : il s'anr. 
• Uonce comme le fléau du pouvoir arbitraire. 

L u magistrat (ju animentl'amonr de l'humanité et ce- 
lui de la gloire , le président Dupaty, s'emparn de la ré- 
"vision d'un procès criminel jugé par le parlement de - 
Paris; et /sauvant de Técliafand trois hommes obscurs, 
développe éloqncnimont Irs principes de Montesquieu, 
de Beccaria et de Servan : il entraîne tous les espritâ. L», 
France aspire à la reforme de ses lois criminelles. 
Tii-M/tM, L'esprit d'opposition n'était dans les classes privilé- 
' k^cMJu^'''** giées qu'une modo , qu'un petit aîguillOn,donné à l'indo- 
lencc,(ou qu'un mojen do célébrité : on contredisaitpour 
se donner de rimportance ; mais les classes pauvres et 
souffrantes écoutaient. Depuis qu'elles s'entendaient 
plaindre sans «cesse, eUes se plaignaient dayantage. C*é- 
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lait de bonne foi qa''on cherchait à les soulager; maiê 
tous ces soulagemens , elles les jugeaient faibles et dérî- • 
soires. La noblesse , malgré ses grands biens , était obé«» 
réc, la multitude était misérable ; mais jamais les classer 
intermédiaires n'avaient été' plus heureuses. Les com- 
raerrans , riche-jct peumagniBques , étaient arrivés à un 
degré de puissance et de considération ou Colbert lui- 
même n'avait pu les élever. Les avocats , fortement unis 
«ntre eux par ia discipline presque républicaine qu'iU 
s'étaient donnée , et qui formait uoe sévère garantie dê 
llionneur , étaient regardés cômme de judicieux arLi- « 
très dei| fiimilles. Les plgs beaux titres donnés par là 
fortune paraissaient à peine un ëqui? aient de la réputa* 
tiott qu'obtenaient ûm l'éloquent Gerbier, Tai^get^ 
Tronchet , Tonret et Portdîs. 

Louis XYI notait oesi^ de s'ocisuper du sort des pau- cmiÊ, 
Très ecclésiastiques avec la* sollicitude d^in nonarqtito 
bon et pievx. Eù augmentant la portion congrue d'un 
grand nombre de curés et àt Yièaires , il les avait au 
ilioins sauvés de Ilndigence ; mats il avait maintenu l'n^ 
sage établi, depuis Louis XV seulement, de refuser les 
éwétthéê et les bénélîcéip opùlens aux ecdési^iques rotu^ 
riers. La démarcation établie par cet usage entre le haut 
et le bas clergé rompît Tanion de ce grand corps. Les 
ecclésiastiques roturiers , auxquels on reprochait leur 
origine, lurent forces de s eu souvenir ; cl , dès que le 
tiero état eut à faire des conquêtes politiques, les curés 
rentrèrent dans cette grande famille dont ils Ureut le 
triomplie. 

Par une singulière fatalité, ou plutôt par une grave 
inconséquence, Louis XVI, malgré ses principes popu- 
laires, fut conduit à elal)lir une démarcation encore plus 
injurieuse et pins ini({ue entre les militaires nobles et les 
militaires roturiers. Uu règlement proposé par un sage 
' administrateur , le marquis de Ségur , ministre de la 
«guerre, et qui devait améliorer le sort des officiers dtf 
fortune» après atoir été iong-temps diseutédans le cob^ 
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•eil.dn roi « Ait ^toornd d< son Ij^at, Ou ne se soutîhI 
^asd«tClieT«rlfil 4esFfibert,etroii rappela ^ daos.tottte 
leur rîgaevr, d*«n<»enne8 ordonnauces qui rés^rraieiit 

exclusivement aux nobles les grades militaires. 

Dcs-lors il y eut dans l'arnice une scission secrète pins 
dangereuse encore que uc I c'tiwt celle Ju clergé. Le 
curps des has-oiUciers attendit et trouva l'occa2>iuti de . 
^entrer tous ses titres à la gloire. 

Comme la population s'accroissait en France à un de- 
gré que suivaient trop lentement les progrcs de la cul- 
ture et de tous les genres do travail, les vagabonds y lor- 
maientun peuple nomade qui ne cessait delre un sujet 
depilic et d elli'oi. Lcsmcndians infestaientsurlout la ca- 
pitale, et, entasse's dans des quartiers insalubres , se re'- 
pandaient de là dans les marchés » dans les promenades , 
dans les campagnes, et Tenaient josqa'à Versailles at' . 
trister d'une baie loagoe et hideuse le séjour de la nin- 
gniticence. Les plans sages qn avaient conçus^ Turgot et 
Ifecker, pour extirper le ileau de la mendteit^, n'afaieot 
reçu qnVm commencement d'exdcution. Onavait eiisar- 
tout à regretter que madame Necker n^eût pu continueif 
tù$ soins pour l'aniélioratiop desipt:ison8 et des hôpitaux. 
Des abus iawéiéré$ avaient réflàlé à cette hearea8e,iiwis 
pfissagèreinflnence. Ces abbs s'Mcroissaient tonjoarsdans 
riii&pital lé plus riche, }e plusTastfe etle plus mal ordonné 
de l^urope , lHôtel-Dieu de P%ris. Us furent dtfnoDCffs 
au roi et i la nation par une conmùssion de l'académie 
dea Jcienœs , que le gouTememeot avait chargée de cet 
exMDen. BaiUj , qui en fut l'organe, es posa dans on rap- 
port dont chaque ligne ( tait dictée par un esprit sage et 
par une belle ame, àquel point cet asile, fonde' par la cha- 
j itti , était dangereux pour ceux qu'on j portait. Il pro- 
posa l'c^tablissenicnt de quatre nouveaux hospices distri - 
bues dans dillercns quartiers de Paris. Des administi a- 
teiu's philosophes, et particulièrement Dupont, Telève 
et l'ami de Turgot, avaient auparavant t'mis le même 
▼fiiu. Ces rdclaoïatious instantes furent faites dans unmo- 
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nient qui leur paraissait bien peu fovorable. Le gouver- 
nciiHMit Tenait tie divulguer sa c!c''resse avec une solen- 
nité' bien inatleiuluc. Cependant on n oublii point la 
cause des malheureux. Des hommes opnlens , des par- 
culiers aisés^ d'autres qui le'taientà peine, firent ce que 
le gouvcrneiTicnt ne pouvait faire. Des souscriptions ou- 
vertes furent remplies avec une lil}t;rallt(' et une promp- 
titude qui surpassaient les espérances de ceux^ui avaient 
proToqué cet acte d'hamaoité. 

Talidis que les f rançab étaient enméê d'espérance , 
qnelqaef Toix s'élevaient pour leur donner des aTcrtis- 
semens sévères; mais le même genre d*avis avait été 
inutilement prodigne' dès la première invasion des prin- 
cipes philosophiques. La critique littéraire s'exerçait 
depuis soixante ans en prophéties menaçantes. Les feuil- 
les de Fréron , de Clément , et les Nouvelles Seeléaioi- 
tUfuety en ayaient été. remplies. On les troufait dans 
les derniers onvrages de Lefranc de Pompignan , dans 
les comédies de Palisfot , dans les satires de Gilbert „ 
et Ju. que dans des chansons. Mais^i la tnalîce du pu- 
blic accueillait tontes les épigr.immes, sa friTolité^'sa 
gaîte' , rejetaient les prédictions chagrines. Rien Bravait 
para changé dans l'État; toutes les institutions s'an^élio- 
raient : les mœurs , dont rirrégularîté n^ayait pu s^ae- 
croître depuis la régence , avaient acquis une grâce et 
une douceur enchanteresse : des menaces qu'une expé- 
rience de plus de cinquante ans paraissait démentir , 
devenaient surann(^es et înspiraienttout l'ennui des lieux 
communs. Elles n'araient j)a.s produit plus d'eflfet dans 
la chaire. Les pre'dicateurs du dix-huitième siècle n eur 
rent pas recours à une sainte véliémence pour confon- 
dre les sarcasmes de l'incriidulité. La plupart d cnfro 
eux firent des sacrifices à l'esprit philosophique , et fa- • 
rent liés avec des philosophes. Vers le milieu du siècle, 
l'abbé Poule avait fait espérer an digne successeur de 
MassilloD ; il égalait le plus pathéti^uedes orateurs chré- 
tiens, lors^*il s'abandonnait à son ame ; mais trop son.- 
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Teiit il cherchait, «Tec un pea de travail , une ^^gance 
qui, cliez Masstllon comme cKez Racine, aTait été an do» 
du génie. Sa carrière apostolique n^eut qu'une courto 
durée. Beauvaîs , e'vêqae de Se'nei, parut imiter Bos- 
8uet , et fut à ce Mihlîrne modMe h peu près ce qu*aTait 
été Vthhé Poule à Massilion. La hardiesse ^vang^Iique 
^tait Tattrihut particulier de Véréque de Sénea. Chargé 
de prononcer l'or&isou Ainèbre de Louis XY , il parla 
de ses fautes avec, une s^T^rilé que Tesprit du temps 
rendait moins courageusis. On retint surtout ces éïo» 
pentes paroles : Le silence des peuples est ta ieeon des 
roiV.^M. Tabbé Itanry émut TÎTementles ames dans le 
panégy rique de saint Vincent de Paul. Jamais faioment 
>li*àvait été mieux choisi pour célébrer le jjlus intrépide 
et le plus modeste des héros de la charité chrétienne* 
Bornons ici ce tableau où nous venons de voir la 
France sous tanttraspects divers (i). 11 m'a paru impor- 
tant de constater le dernier ctat d'une monarçliie qui 
fut douze ans bouleverse'e , et qui di-puis est devenue 
le plus puissant empire. Jai peint toutes les classes de 
Français, parce qu'elles vo^t toutes être en mouvement 
et oubir cliannie leur révolution particulière. Je re- 
prends une iimration complique'c. J'ai retracé des illu- 
sions ; il njc reste b exposer des fautes : je serai court. 
Je croi& que le temps est venu de chercher dans des 

• 

(i) Pour compU'ter ce tableau de la France depuis Tatta^c 17^3 , 
Je joins ici un résultat général de statislîqiir , donné par M. Ncck<* 
dans son livre de Wldininhtration des F'inances. Il m'a paru ncccs- 
MÎre, potir riniclligence du Livre suivant de cette Histoire , de don- , 
nerauMÏ le relevé dc& dépenses de r£tut. 

• L'^tendoe du n^ume , uns la Gon»c , est de sSi^Si lieuei car- 

• réca , dont la longueur est de a5 an degnfié, et par oeai^quent da 

• StSds toises et deux tiers. * ' 

• 8a pi^ulatioii c>t do 34 millions 696 sdHn SOMI. 

• C'est donc 916 individus par lieue carrre. 

» Ses contribution» sVlèvctil à 58^ millions 4oomiUç livres, 

• C'est 2i,6Si livres par litue carrcc. 

• Et a3 livres i3 sous 8 deniers ^>ar tëtc de tout sexe et de tout ^ge » 
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fnto c<^temporains des leçons ini|iartaiitts , mais non 
iy ebercher des titres d*acciisiitîon. 
Avant le iSaoÂi 1785, Tagîtation des esprits ne s'tfiait 



I. Intérêts de la dette pnlblifne* 
3. RcmbouratiBeBi* ; • • 

3. Pensigns. » . . . 

4. Partie des déptsUH de la guerre. 

5. Dépemes de ta marine. . • 

7. Maison dà ft<d. . t > t 

(]. Btlimcrvs. . '. , 

10. Maisons royali.'s, , • , • 

11. Maison de l.i reine. . 

13. Famille royule. . • ) • 

i3* Les prihoët ffhres èn roi. k 

t4* Vrais do KooovrMMit. 



ao^,ooo,ooà 
27,500,000 

SÎi,000,000 

loS ,600,009 
45,aoo»o(M» 
6,5oe^Ô4Mi 
' i3,ooo;oo4 



* ♦ 



• 1 ^ 



, » j Xr5oo,ooo 
. ' 4.000,000 
3,5oo,ooo 



t5. Ponts et chaustles,^^ . 


• 




. /ifl^nM^ôs^ 


16. Secrctaircs d'^t, ct a9(lof# i 


il» 




r « i t« . < . f 










17. Tntendans de provinces . . • 


• 


a 


. l,4oo,ooa 


lâ. Police. 




• • / 


» 9,loo,oo« 


19. Pavé de Paris, . . . • 






r .«•• ^,oo« 








• 's^loabM 










33. DiJp^ de mendidU . • .« 




• 


¥ i>otf;ooa 


23. Prisons et maisons de Ibree^ 


• 


• 


4o<SOO« 


34. Dons ct aumônes. . » « 




• • 


« 1,800,000 


25. Dcpcoscs ccrlcsiiàstiqucs. . 


. 


• 


i,6oo,oo« 


u6. Fraisjdu trésor rovol et de diYci:»eÂ caisses* 


. »>00O,OO« 


37. Tmheiatni iliwii- ... 


»» 




• 4oo»9oa 


16» Ca<w>9eaMM ju coanBcnsi « 


% 




. 'Ifaia lima 










3o Universités, coU|é^,filB. • h 


• 


• ' 


. . 600,00a 


3i. Académies 






» 3oo,oo« 


32. BiLliotbèqye du roi. . • 






• ' 100,000 


33. Jardin du ^oi. ... 


* 


* 


7B,000 


34* ImpnsKnes. . . . .. ... • 


• 


• 


400,000 



I46|57iiaea 
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encore maniteslec qnc par dos syiiiplômcs qui , sans 
avoir rien de sinistre, devaient exciter la sollicitude de 
riiomuie d'État. Avec beaucoup d'estime pour le monar- 
que , il y avait moins de respect pour le trône. Le pu- 
blic repoussait moins les calomnies contre la reine , 
mais ne s'en rendait pas Techo tumultueux. La jeune 
noblesse s e'tiit distinguée dans la guerre d'Amérique. 
Le clergë de Frauce offrait plus de charité chrétienne 
qu'aucun autre clergé de TEurdpe catholique. Vitrégar 
larité 4e quelques prélats était Voilée par Us vertus du 
plus grand nombre. Les parleraens, que leur inimitié 
«oplre Turgotayait rendus infidèles k la recoOMissaiice 
mnevi 'le roi , • s'étaient montré depuis cette courte 
éprenvtt plus sonmî» au gouTernement quHs ne TaTaîent 
été "k aîucviie époqûe du règne de Louis XV. Un seni 
jou^ i line Mnle laule , un seul çaioseil dangereux , 09 
JB919I nMmv^meiit eniporté roinpit.tfHM Ua freins que IV 
^•oMtrespectait encore , escita la- lioeace là chercher 

près du lit du monarque des seandales imaginaires , 

^'^^ *- » • • • • 

♦>■>.'••■: ' . liv. 

< De l'autre part . . . ' . « S46»57S,ooo 

«»< 35. . Construction et enlrelico des paLua de justice . 800,000. 

latcndsAt 4» poft», et d^ntet laâàtM, 45o,ooo 

ilîtva dttpeQ8«t rebtim aux foslcf • • 600,000 

■» 39. Fraurlu$c$ et passe-ports. • . ' • « , SoOfOOO 
tk- 39. Ordre du Saint-EspriU. * - * • » 6oôfOao 

* 4o. Dëpcii!iON (iuus lc**provinoea« • • ' « 6,5oo,ooo 

» ^ï. 11c de Corse. . . . » . • • 800,000 

• 42- Uépenscs diverses. , . ... ,* i,.'iuo,ooo 
«:.43> Pépcn&es particulières du ckrgé de France. . 75o,ooo 
•*r*4^ /dm , du cl«ifiSitBui(er« • • 60,000 

^pcMct partîcnlières.aas fwjt d'fiUtt. • i,5oo,ooo 

«•-4^. EnUnelicn etcooIccliondcsroiilMk' . ao,ooO,ooc» 
«Bii^V^ Dépentes det villes,. hApitanz- et chuolirSt- de 

commerce. , -, », •• ' • . •• *6, 000, 000 

<p- 46v Dépcmc!» iuipri'vucs . . . . , . 3,ooo,ooo 
Y SuppUmcat adtlitioiuicl j>our iiuruicr une somme 

— — jponde» 7^,000 



Total. • . • . 6iO|00o,ooe' 
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aouillA Kml ii-U-fois la nllre el le diadèilie^ «ofin mit 
sal"lft même seltotte des hommes qui toosles jonn hnt* 
Tent'tlnfiimie, et ées'étreé ifui semlîliient ii*en po»! 
voir jttttiMS' être «tteml9. Il était dît qne Idut lea pré* 
mien traita linoës conlre le trôae pirtira'ieat dm trdmf , 
mém»;- • 

' St Ton éât^ît )i licims XIV ; mJA»nam lé plna éni* 
» nent du c'.ergi? deTfarice, un membre delà famille 

1» que vous avez !e plus fiivoriseo , ourdit , avec des per- 
» sounages impurs , des charlatans, des escrocs et des 
» prostituées, une intrigue où l'honneur de votre auf 
w gnste compngne est compromis par les supposition^ 
» les plus te'itn'raîres ; tout porte h le croire la dupé 
» des personnages impurs qu'il avait ras'semble's autour 
*; de lui ; mais il y a de la corruption jusque dans sa 
>» cre'dulittf. »^ Si une trllr re've'lation eût e'te fuite à 
Louis XIV , il n'est pas difhcile de concevoir quelle eàt 
élé la cobdnite d'un roi tonj Ours roi. Sitôt que TaccnBé 
eût compara detant ses térrtUea tcgarrds , il lui eiH fait 
J'areu d*nnc intrigué hontense : '« Alle« , indigne prélat^ 
* lùi eât-il dit , allez loin de mà côdi* chercher iin re^ 
I» 'fuge , hon |>às auprès dea fidèlès éofé^éa k ma aoîna*, 
n' niBia aa]^i^ demomcfs'anx^elsToâs nlddtrereié'eha^ 
»* que jonf Tbfre fthni WaAlÙ[, èt / â^lî aè peut, TOtrë 
» pénitence. YiéflUsacsB dana la i«àiilte. 'Jè 'ne metà 
I» point ie termel Tofn exil^ Cachée hîtn ^ quel ponit 
» >oiis fUtea 'coapable : je' lùns aiderai de iooé meé 
9 sôina. OA pourra me eroîré'îaju&tc , mais dn moîni 
9 on ne iaura paa fcomhien f ooa ares aoufHê TOti*e ca:- 
» 'raet^re. ** Lè'prëlat eût di>ëi ^ ses rémords auraiéîil 
abr^g^ ses jourk ou les auraient sanctifies. Voici quelle 
fat la eondnite de Louis XVL ' ' * 

Le jour de 1 As^ioniption, la cour prc'sentait à dix heu- fr^citi» 
rcs du matin l'aspect le plus imposant et le plus serein. 



Au milieu des personnages dihtingue's "qui circulaient 
dans rappartomrnt du roi ('tait le cardinal de Rohan , 
rcvctu de SCS habits pontificaux : il atteudait lea ordres 



i5««at 
1783. 
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djt f*^; Allait je iïàidbre')KU.m4sae* N(ill9<ef|»)cé lie 
M«feiit^.nidt>roiid8li^ d*liii grand, om^ a'«v«it averti 
les -courtisant •d*éxBniîher la cdotenaiice de cp prëlat. 
Concert d'ëmineiites clignit(5s , poésédanl, parVlMCCtimn- 
Uttoo dk feeaWiitffiees., on ttiwemâ» Imit cu^t n^îU^ li-- 
rres, membre d*ane famille ancienne et renommée, 
^oi, depuis trois règnes, aviCit 'ëptris^ toiur les. genres 
d'illustration ^ans rien ajouter h sa gloire, le prince 
Louis de RoliHîi, cardinal, evequc de Strasbourg, grand 
auiiRUjiei-, ctait considère avec indiûcrence : il n'était 
point en faveur. Le roi s'e'tait plaint assez souvent des 
prodigalités du cardinal , et avait paru craindre que la 
maison de Rohan ne fournit un second e!iemple de la 
banqueroute iâ plus ignominieuse. La reine, depuis 
long-temp^ l'accablait de toiis les signes d'une aversion 
însnrmontn))l(;. On prétendait que le prirn c Loais, lors- 
quSl ëtiit a^iilMssarleur à Vienne , avait représente' de-» 
vaut riiuperâtricc-reine la conduite de raimable dau- 
pihine $ous 4eSi. ft^^uleurs défavorables. Si les courtisans 
babiles s'éloignaient d'un bo^nn^ qoî portait à la cour 
nn tel litre d«' re^pbytiftn^ jbs;6çigneurs les plusresr 
Keçi^ ^'âoignfdent entnre pins d'un prélat qoi, do 
fdnqoante ans , était encore ij^ns^ irein dans ses pen- 
chans , ^n^ délicatesse dans ses liaisons ; maia Tespècé 
disolenienft oà U âait Inssé,, U ne rimpnt^i V^*^ 
ftrenr. Énvam y àajm q^nel/^^^napt^ aT«it-iji Tonln 
persuader q^e- cette disgr&c(s«Tait eessë, et qiie la reiné 
le r«gar4ait d'nn oeil pins . ÛTorable ; 6n ne ptaS^remiK 
jdfnàdesidiscfliari qn*ancnne obsenratîon des l^îtntfa 
ÛB Veraaîllea ne Tenait confirmer. On U copnaissaît Tain^ 
insceptlble de rçeefoîr et .de.ae l^lre bïBaQConp dlUn-* 
sions; mais personne né pontnit «avoir quelle inconee* 
table crédulité fascinait les yenz, altérait rentendemenï 
de ce prélat poli, spirituel, né à la cour.' 

Le roi fait demander le cardinal de Kolian dans son 
cabinet intérieur. L'entretien se prolonge : la messe est * 
retardée, lout d pm un air «ombre; on commence à 
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ibiipçOBner on mystère important. D^iaii court quelque 
l^mneur d*iiae grande indiscrc^tion conmisc , d'an nom 
«agaite eoniproiiiU. Bientôt ■pi'èf on parle d'an magni- 
fique oollîer d^roW sons d'infâmes priftextea, d*ane es* 
croqnerie ; et o*est le oardinal de fiolian qoi en est ae- 
tnêé. On sait qne la reine est présente l rinterregatoire 
qu'il suint devant le roi. Alors se réveille dans tons les 
esprits 1 We du profond ressentiment qu'elle nourrit 
contre lui depuis plusieurs années. Cette prineesse, 
.fiTef aimable, légère, sera-i«Ue yinéieative? Osem-(-on 
sëTÎr contre un cardiÉal , braver la oour de Rome et le 
clergé de France, désoler une illustre et puissante fa- 
mille? On apprend qu'il est arrête', qu'on le conJiiiL à 
la Bastille, qu'on le livre au parlement. L agitation re- 
double. Une révolution si subite h la cour paraît étré 
une révolution dans TÉlat. Les courti.<;ans se divisent : 
M Yoilh donc, disent les uns, le roi qui trahit le pen- 
»• chaut à la se'vt?rite que M. de Maurepas s'était étudie 
•> à contenir en lui. Le roi, disent les autres, montre 
>• un respect bien religieux pour les lois , pni«;qiril 
m leur conlie le âoiu de punir une oflensc que chacun 
I» de ses prédécesseurs eût punie par lui-niéiDe. N'est-il 
» pas temps d'étouffer, par an exemple éclatant, ces 
» diffamations par lesquelles on persécute nne reinO 
.n modèle de grâces et de bonté?» An milieu de ce tU' 
multe d'opinions opposées, les amis du bafoo de Bre- 
■teuil , ministre de la maison da roi, répandent que le 
«ardinal est oonvainen , par set pitres aveux , dVine in- 
trig^ coupable et déÂonorante pour son caraetèrc^ 
Les amis de la ^ine annoacent que nudignation dé 
eette prîneéte est au comble , et n^est que trop hé^ 
time. Les amis du roi montrent nne profonde tristesse. 
.Transportons-nous dans Tappartement du roi au mè- 
nent où le cardinal y avait comparu. 

Il ne.put cacher sa terreur quand il vit les regarda 
aévères du roi et les regards 'courrooeés de la reine. 
Après quelques momens d'un U^oublc ^xa^roque : <« £x- 

3. . ]8. 



UVBS XVII : TABLEAU DES MŒDRS, 

• pliqaes-TOVS avec francliise, lui dit le roi : quVst-oê 
» qa*ttn collier de dîamaiis acheté chea les joailiien 
9 Boeluner et Baitan^, et qaé toiis dites aroir pro- 
» cuté à la reine ? » Jj» cardinal pâlit. « Ah 1 aire, jo 
» Tois trop tard qu*on m^a trompé. — ^Eh ! poiiYiea^oiis« 
» dit la reine , tom méprendre à une signatnre qoe 
1» sûrement tous connaisses ? « Sans répondre à la reine, 
le cardinal proteste de son innocence. Déjà le roi craint 
d*élre uu juge trop rigoureox ; il se ferait nn scrapnle 
d^abnserde quelques mots qoi échapperaient à la ter- 
reur do prélat homilié. «M. le cardinal, lai dït^, il est 
M très-simple qae toos soyes nn pen tronblé de cette 
> explication : reraettez-TOus ; et, pour que la présence 
i> de la reiue ni la mienne ne nuisent pas au calme qui 
» vous est nécessaire , passez dans la })ir^ce h côte' ; vous 
»» y serez seul. Écrivez-y votre de'|»Oi.itJon , que vous 
•> me remettrez ensuite. >• 

Le cardinal obe'it, resta h peu près nn demi-quart 
d'heure, et remit un papier au roi, qui lui dit: « Je vou» 
»» préviens !|ue vous allez être arrêté. »» — «• Ah ! sire, j'o- 
I» bëirai toujours aux ordres de votre majesté'; mais 
» quelle daigue mépargner la douleur d'être arrête 
M daus mes habits pontificaux, aux yeux de toute la 
i> oonr. » — w II faut que cela soit ainsi, reprit le roi;» 
et, comme le cardinal Toulat insister, il le quitta hros* 
qnement. 

Âvcc quelque sévérité que fut traité le cardinal , on 
laissa à ses hommes de con6aace le temps de brûler les 
papiers qui pouvaient le compromettre, et à lui-miéme 
la permission de les leur iodi^pier. Les actes de rignenr» 
et surtout contre des grands, étaient tellement rares, 
que les agens auxquels Teséoution en était oonfiée rem- 
plissaient sans dureté, et même sans Tigilmce , des or- 
dres qu'ils s^attendaient à yoir hient6t réroqués. 

Màiê Tcici o& commencent pour le cardinal ton^f 
les horreurs de la situation la plus ignominieuse : son 
procès «Instruit; c*est le hêsoia de ta iusUfication qui 



Digitized by Google 



. DBS LETTRES, etC, AVANT LA HéVOLUTION. ^')S 

Ta révéler la honte de ses liaisons, la sottise de ses cspf> 
raiiees, la bassesse de ses intrigues. Une comtesse de 
La Motlie est arrêtée à Bar-sur-Auhe le i8 août. Sou 
mari est depuis long temps mis au nombre des ayentu- 
riers les plus dangereux de la capitale. Quant à elle, 
qui "se vante de descendre des Valois par un bâtard de 
Henri II, on sait que ses parens ont vécu dans un état 
d'indigence et d'opprobre : sa jeunesse a été protégée 
par la comtesse de Boulainvilliers ; mais les soins d'une 
femme distinguée p«r des qualités rares n'ont pu étouf- 
fer dans la ieune Valois des penclians vicieux qui se 
sont trahis surtout depuis la mort de sa bienfaitrice. 
Solliciteuse hardie , et mêlant toujours, comme le font» 
ces femmes , la fourberie à rimpudence , elle a làMsé la 
pitié de tous les hommes en place. Depuis une année 
elle a montré un luxe subit qu'on attribue à la prostita« 
tion. Voilà celle que le cardinal de Rohao aecnse de 
TaToir séduit : voilà son accusatrice. Pour rendre vrai- 
eemblaUe de la part d'un prince de l'Église une action 
d'escroquerie , la oomtesse de La Mothe prétend qu'il y 
à'éié entraîné par on charlàtan nommé Gaglîoitro. Voilà 
celni qoi , dans cette aflTaire , se prétenterâ comme Tai- 
llé et même comme l*«mi dn cardinal. Vn fanataire , nne 
prostituée Tont bientôt acherer de salir la povrpre vo- - 
meine par ienr présence et leors dépofitioM* Ce n'est 
pas tont : one antre affaire d*escroqnerîe, et dans la<^ 
^elle Tont paraître tons les genres de coirnption raf- 
finée qni se pratifoent dans nne grande capitale , ser^ 
tva d*épisode à ce pvocès , dans le^l il fint pronon- 
cer nn nom auguste. 

Qu'apprend le public dan.s nn long conflit de pvocé* 
dures, de Mémoires, de rumeurs de totite espèce!^ pas 
un fait qui ne blesse la vraiscniLlai^cc. Tout ce qui, 
a reçu le complément de la preuve judiciaire est in- 
compréhensible, il faut croire, le fait est prouvé, que 
le grand-aumônier du roi , dans l'espoir de rentrer 

en grâce auprès d« lareinei s'est seni de la conrieua dç 



• 3^6 LlVHlù A VII : TAl.Ll.ÀU UfcS nXŒUftS, 

Valois « qai n'a jamais eu le moindrè accès auprès dé 
cette princesse; qjOLe pendant deux ans celte femme lui 
a persuadé cpi^elle conduisait aTCC succès une négocia- 
. tion dont l'issue serait de le fSure nommer premier mi- 
oistre } qu'elle lui a présenté, comme l*nnique prix de 
ce comble d'honneur et de puismnce, TaeliÂt d*nn ^oU 
lier de diamans estimé 1,600,000 1. , dont le roi a refosé 
Templette , et qui , ne poarant être porté publiquement 
pnr la reine , sera pour elle la snperfluite la plus incom- 
mode. Des aTcux positifs prouTent encore que le canli- 
jial , après aToir demande à la plus audacieuse des la- 
trigaiites une garantie des scnlimens de la reine , a e'te' 
la dupe d une scène jouëe dans les jardins de Versailles 
an mois d'août 1784, et dans laquelle la fille Oliva, rai- 
s<frable prostituée, is'o.st prcscnUie à lui comme la reine, 
*• a laissé tomber à ses pieds une rose, et lui a dit quel- 

ques mots qui ont confirme' toutes ses espérances; Ti^nt 
d'illusions dont il a ëte' le jouet, et dont les preUTCS 
existent, rendront-elles concevable une illusion plus 
forte encore P Le collier a été acbete par le cardinal sur 
la foi d'un e'crit qui lui a été remis pw la comtesse de 
• LaMothe, et dans lequel la reine, en approuvant cba- 

cun des articles du marché, semblait s*en rendre > 
rante. Jamais la fourberie n*atatt présenté è la crédulité 
ou }nége plus grdssîer : la si^ature B*était pas même 
noe imitatfen groasière de celle de la nine , eien Toici 
Vénoncé : Marie-jùuoùmUo de Framee, Par quelle In- 
«^oneeTable inadrertanee une princefse d^Autriche eût- 
elle sif^ comme aurait pu le ftire une princesse de la 
ifiaisoD de Bonriton ? Les particuliers qui rifnient le pins - 
éloignés de la conr auraient suspecté, ou plutdt rejeté 
cette slmnature étrange. Le grand-aumftnier du roi TaTait 
admise sans scrupule. U est mi que le> collier avait 
passé dans ses mains sans quHI eût fltit usage de cet 
écrit auprès des joailliers, et quUI ne le leur aTttt mon- 
tre que plusieurs mois après le marche' conclu; que ce 
collier était évidemment devenu la proie de la comtes»a 
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lie Lft Mothft et dé soo mari ; qae oe dernier, après IV 
Toir d^pee^, eo iEfail Tendn qm partie en An^eterre. 
Le earânal'all^giBait, pour la prenré la plus forte de sa 
bonne foi, l'intiUtion qnll evaît faite aux Joailliers de 
s^idresser k la reine cUe-niéine. Un f^re de jnstifica- 
tion qn'il n'osait arliettlery mais qui prouTait en lui ane 
crtfdniittf ponssife jasqalila démeDce^ c'était Tasoendant 
qu^exercait sur son esprit rimpostenr Cagliostro par des 
scènes extravagantes et des apparitions de fentèmes. * 

Convaincu que l'histoire n'a pas encore les moyens 
de résoudre toutes les difficultés de ce procès énigmuti- 
que, j'en évite les scandaleux détails : c'est du public 
que j'ai h m'occuper particulicrenieiit ; J'ai surtout à in- 
diquer les premières injustices d'un esprit d'opposition . 
qui ue devait plus avoir de frein. 

Un seul lait avait dans ce procès tous les caractères 
de l'cviclence : c'est que la reine , à peine instruite de 
l'existence de la comtesse de la Mothe , persévérant 
dans sa froideur pour îe cardinal , avait été toat-à-fait 
étrangère à la négociation du ooUier. Tonte femme eût 
ressenti la même indignation que la reine de France. 
Le mouvement qui l'avait portée à demander nne ios* 
Irnèlion juridique-^dtast natorel ; mais c'était au ministre, 
an iM0Îi||ne peser, dans cette situation difficile, tou^ 
tes lee' ai ueiêlr ations de la politique et de la pradenoè. 
Efalnen^f lé'ftt^o slattaèha, dorant oe procès, ani^ 
seub soupçons quHl dtaît impossible d'Admettre. On su 
ieoait niiii jgiiits de tous les mots qui pouvaient coa»> 
WmettréldMiÉa « et Ton simpatientait de ne les en- 
%(ndre ^parMrtt'^ aucune des parties. On pid teu dii 
iflè^les Mémoirès étaient remplis de mensonges conoer- 
^dk , et que les Ufoceti saerifiaient des moyensde justi- 
fication de leurs cliene pour sauver llumneur du tràne. 
L*animositd contre la reine fait naître une sorte d'iuté. 
rét pour le cardinal ; cet intérêt, il le partage avec qui i* 
avec Cagliostro. On a lu avec enthousiasme uu Mémoire 
'écrit au nom de cet imposteur. D'Ëpr^mesnil passait 
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pour avoir eu part à sa rctlaclion. C'était un tissu de fic- 
tions sans ressemblance , quiue pouvait produire quel- 
que illuiion que dans ce moment où le magaëtisme était 
en hoimeur. Le comte de GaglÎQstro y éW\l repr<fscDttf 
epmm^'.le JUa d'un grand-mattre de Vordrc de Maiths , 
mystérieusement élevé à la Mecque , à Médine . Voya^ur 
des sa plus tendre jeunesse , c'étaU dans les pyramideg 
dÉgyftiejfu^UwMtit appris les sciences occultes de V Orient» 
S»n gouverneur « le rage Altkotas , ^lu lid opaii donné 
tout ce âotnfir^ était chrétien^ et de pbss chevalier de Tor- 
dre de Moite; maie il avait l^haUtttde de ee déguiser oi 
de faire déguieer son é&ve en musulman, ùegrandi honr 
meure asfûiént été rendus au ooaucde CagjUostrp dans 
l*lfe de MaUhe. Parpi^ à la maturité de la raison et de 
son génie , il avait voyagé en Europe, Médecin et pro- 
phète^ doué du poftvoir d^évoquer les ombres , il s'était 
ûttnoneé partout comme Tami des hommet : cVueut fetur- 
nom que lui avait donné la reconnaissance. Il avait un 
sentiment de prédilection pour les Français ; il Us appe^ 
lait mes enfans. Sa fortune^ quU tenait de parens incon^ 
nus , lui donnait les moyens d'exercer une libéralité, sans 
mesure. Voilà les fables qui furent artuculccs devant le 
tribunal le plus grave de TEurope, et qui trouvi rent 
quelque foi au milieu de la nation la plus enorgueillie de 
ses lumières , et même de son incrédulité. 

Dix mois sont employés à l'instruction de ce procès. 
Le gouvernement n'agit pas , ou n'agit qu'avec timidité. 
Les ilobans , fortement unis pour sauver une ignominie 
^ leoriamiile , sont secondés par leurs nombreuses. al- 
liances, et par le parti, qni vent £ùre supposer des 
torts à la reine. Ils trouTent partout des créatures, 
et le roi n*en a pas. Les magUtrats du parlement de Pa- 
ris étaient renommais pour leur intégrité ; mais f dèf 
^'il s'agissait de prononcer contre le gouTernement , 
ils avaient ToslenUtioi^ da courage. A mesure que In 
jour du jugement approchait , une foule curieuse venait 
pressentir les dispositions des juges , et s'efforçait de 
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Uft d^termiaer en faveur du cardinal, quoique oe pré- 
lat eût été plutèt prodigae qoe eharitable. A forée cie 
le plaindre , on eommeaçait à l^aimer. Ce fut avee une 
joie effirdntfe , et an milieu des applandiaeemene, qnVm 
apprit rairét de la eonr. Le cardinal «rait dtd dëdkargd 
de te«te aocnsalion à une majorité de cinq Tdix seule- 
ment* Uarrét ne contenait anenne imprebation de sa 
condaite. Gagliostro était acquitté comme lui. La com- 
tesse de La Motlie ëtait condamnée k faire amende ho- 
norable la Lui Je au cou , h être louetlec et marquée 
^ur les deux épaules , et mise à 1 hôpital pour le reste 
de ses jours : son mari citait condamnë aux mêmes pei- 
nes par contumace ; Villette , qui s'avouait l'auteur de 
la fausse signature Mhrie-Anioùutu de France , iianui à 
perpe'tnite'. 

Le Roi , d'après les instances de la reine, se déter- 
mina à une mesure par laquelle il eût dii commencer , 
ou plutôt e'toulTer cette fatale aflrah*e. Le baron de fire- 
teuil , qui avait e'té chargé d'aller apprendre an eardi- 
. ilal-quil était libre de siurtir de la Bastille , rcTÎnt p qua- 
tre benres après, le trourer an palais de Strasbourg , 
pour lui annoncer que le roi lui demandait sa dé- 
mission de la charge de grand - aumônier de France « 
et qu'il l^éxilail ^ son abbaye de la Chaise -Dien. Le po» 
blic nimrmura de cette rigueur tsrdiye , per laquelle In 
roi semblait se f enger d'un arrêt qui avait trompé ses - 
espéranMs. La comtesse de La Mothe ne snlntqne fputUr 
ques joue après le jugement la peine qui Ini était in- 
fligé, et ce Âit dns la prison mdme. On ajait craint 
que cette femme furieuse ne fût portée par le désespoir 
à'profiârer en poUio d«s calomnieir atrooes. La femom 
du geôlier Tint loi annoncer qu^un homme à cheval la' 
demandait pour lai remettre des lettres imp<Mrtantes : 
elle se leva de son lit avec précipitation. Le hourreau, 
aposté, saiisi ce uiouient pour la marquer du fer rou^;e. 
£Ue se débattit avec violence pendant Texe'cution. (ion- 
duite à la K>al^étrière » eUe tenta de s'étouffer avec l.a 



SSO X.iyilE XVll : TABLEAU DES ^^lOBUll^, 

courerCare de son Ht. Deux am après elle parriot l( 
s'éfaàer ée œtta priicMi, et aHa trooTer en Angleterre 
son mari, poMédaît encore ^[o^oes Miris àa 
ooMwr. Ce eoaple infftmè publia , en 17^ (et l'vn eroil 
^e ée Ibt )i IHnttîgatioB de llvplaeable ennemi do 
la retne , le doe d*OrWam), nn lîbeUe qm surpassait en 
fmrpitttde et en ahsnrdtttf les pins monstmenses prodno-; 
' tions de ce genre. L*exels, oa plutôt r<éridenee de la 
sc^M^tesse , 6ta tout effet aux rtfrtflaHons de Ifimpos- 
tare. On ne peotlire ce libelle sans être coBTnnen que 
la reine n'ent jamais aucane espèce de coramnnication ' 
avec des êtres dont la présence eût avili le trône. • 
p,«fp«r»i;f» Le procès du collier suffisait pour r^ve'ler a<ix]hom* 
1^ u, 1 m. mes d'Ktat les dispositions inattendues et fêcheuses du 
t..).i.,. publie, D'oii pouvait naître ce sentiment de nialveil- 
4^8(i. lance contre le t^ouvernemént , lorsqu'il n'en <5inanait 
que des actes de bonté' et d'une modtfration poussée 
jusqu'à la faiblesse ? Le peuple français ëtait injuste , 
ttfiu de paraître lier. Ne devait-on pas craindre de four- 
nir de nouveaux alimens à oet esprit d'inde'pcndance 
Le contrôleur général Galonné brava ce danger, Un 
bomme à\m esprit aussi étendg, anasi flei^ible, ne 
poQvait pas so tromper sur des 'signes enssenl 
^pp^ Vabsert ateur le plus vulgaire ; msis plus il re« 
liardait ufie rëvolntioo ^^nnine inéritable , plus ilTojait 
de gloire à s'en rendr^ ma£tre. Les embarras da trésor 
royal , lotii dorëpouTanter, ne faisaient ^^sxciltr en lai 
ws dësir pins yH de frapper d*an même oon^ tons lea 
idms de radmiaistratlon , et de donner «ne face non^' 
Telle an rojaomo. 

« Les IVannais, disait-iU pinsiears hommes distin« 
» gués , aetiCs et laboneîa dont il afraitcontnme de s'en* 
« TÎronncr ; les français sont arides de nonveautétf , je 
a Tenx les en oombler ; ils renient de b bai;4ie88e , je 
« saurai les étonner par la mienn% ; ils renient du mou* 
» yeraent, eh bien , ils éprouveront quelque peinek me 
« swi^rç. Je Cfiuns i ii vvsuiuliou du roi > mais je sa^uruilo 
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» - &iM entrer dUns «ne eitaetion ipit lui vendlra néces^ 
» tidres la eonttenee el le conrage. Qu*il ftase «ree moi 

• an pvenner pas ; je taie sAr qii'il ne pour, a plus m'a- 
» bandonner sur la roate. L'alternative que lui offrira 
V an ordre de choses si noaveaa sera celle d'abdit^uer, 

• ou de me suivre. 

M Rien, en apparence, ne me presse eucore d'e'cla' 
i> ter ; et, &i je iiiilais qu'un de ces ministres qui savent 
» dormir en paix auprès d'un abîme que le temps a 
b creuse et qui s'agraudit tous les jours , je pourrais 
u donner des illusions au roi , au public , et peut-être 
» m'en faire à moi-même ; je saurais , en prolongeant 
» les expëdiens qui me sont propres , appeler encore k 
u- mon secours ceux de 1 abbt^ Terray ,ouceux de M, 
» Neeker. Mes emprunta ont à peu près auasi bien réussi 
» qiie eenx ce dernier. Sans doute ;l s^en fant de 
» beanconp que faie retranché tous les désordsea de 

• l'administration , mais j'ai du moins ëloiçnë' ceux qoi 
» ISnsaientleplas.de seandaW, J^'ëbleniles capitaliste» 

• jpar des reinboiiMemena ^aW croyait impossibles* 
» Lea rentes sent paytfes ateo exactitude, lesfaUlets ma 
» lea ftia a a a liîen acquittés) Ta^^Setage, qni s'anime de 
m fSm en plne, me Ibamindt lieanœn^ de moyenc 
a 4e tendredei piégea à IVivUiltf 9 miss fneUe bassesse 
« à moi de prelonger ma c ar r i èr e miaiattfrlelle par-de 
» telles ressfwrces , sâr de tronter an beat la liaînedm 
» peuple elle mépris de la postdiM ; dMendise qa'nne 
» première iMrte , on premier maHmnv ^wnisse cen* 
M tre moi des armes aux parlemens , et que le roi dd« 
w. concerle' leur sacrifie le ministre qn ils craignent? 

1» Depuis long - tciijps j 'ai pre'pare' l'esprit du monar- 
» que h de vastes nicsurcs. 11 manquerait de torces 
» pour les exe'cuter en détail j il ne taut qu'un acte de 
i> sa volonté pour les remplir dans leur ensemble. Les 
»» princes faibles se trouvent plus à l'aise quand il ne s'a- 
» git que de vouloir une fois. J'ai réveillé dans l'ame 
« du rQÎ i'attac^ipait ç^a'ii avait m<uitrd pour les pria* 
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» cîpM popiJaîres de Targot;et, commet je n'ai point 

• ^rà^é Mf peiiftfest les ennemie ice plae ardene de 

• «e aiiniitre ioat Miî<mrd*hiit mee prô n t o r e née 
t evzîlîaîret* 

• Je ne sne Qiiî'fottoneBi wêx deux liennet ^ 
t pooTtient pins oontrarier née detetint.Iie conte 
9 d'Artob, «OMioel k aofclene el le.clergë ont recoure 
t ^eqve foîa qa*ib creigneieat pov levé prÎTÎlégef 
e pdcûttaimf ▼en^MUbr à Use détnûre. Jertfpeads du 
m dtfrornnent et de le fidélité de ee priaoe. J*dpreii?« 
m bien de le joie ^ tooi faire cemettre mon second evxi- 

• linire ; c'est le comte de Vergennes, l'homme en qui 
■ le roi k'tsl crée' un rempart pour se défendre de l'as- 
» cendaiit qu'exerce sur lui la reine. Son esprit flegma- 
» tiqae , mais profond, s'est prête' k mes rues hardies. 
» Par on bonheur singulier de ma position , elles sont 
V parfaitement en harmonie ayec les siennes. Tous les 

• plans de sa politique échouent , si mes plans de finan- 
» CCS n'obtiennent point de succès. Le traité de com- 
» nierce qu'il vient de conclure arec l'Angleterre lui 
» impose l'obligation de seconder mes desseins. Plus de 
» |;loire et bientôt plus d'aatorité pour M. de Vergen- 

• Mee,aiee traité, qui faiseit me eonditioii secrète, 
» neis indîfpensàUe de la paix de lySS , n'excite pa» 
» en Franeè m noarendst animael d'ndnatrieetd'ec* 
» tifild. 

» Le mvmÉtat^Hl Suit donner anjoardlmi à la 
» netion» eVsl de net projeté fali d^pead. U fr«t que 

• le R«Bce agricole Tienne en eecem de le Ffenee ne* 

• Mijpwtnrièift» Je cornais toœ lee neyeae d''lMgneBter 

• loi prodnita de notre aol par la tappreesioo de ntUe 
9 emraTee, etanrloiit par oàledei Inneatea prÎTiUgee 

• qne oonaervent, li la bonté de notre perMIionneneat 
» social, les corps, les grands et lesprarMieee.L'aUiaiico 
» étroite de M. de Yergeimes est Ignore ipti. retiendra 
» mon Taisseau s'il survient une tempête. Un ministre 
9 circonspect Ta décider un roi crainli/ à consoounev 
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» en quelques jours plus de grandes opcralioiis qu'il nô 
» s'en est présenté % l'esprit do. ses })lus illustres prédit- 
» cesseurs. Peut-être tous ëtonnerez-vous de M p«s 
M m'entendre parler de Tappoi à» la reine. Je vons con- 
9 lierai que le roi met ^elque oi^aeil à loi cacher \e§ 
» projeta lat pkis importans de son copseii întime, 
» comme pour s^a1»80tidre de la facilité avec laquelle il 
» loi laisse dispenser tontes les laTCurs de lacoar.]>*aiW 
» leurs, il eat été dangereux pour moi de Tonloir allier 
» les contraires en ne servant à-la-fois de la reine tl d« 
V ministre qui lui est opposé. Doiiles^ons qu'elle ne 
» se rallie anxsenis plans qui puissent soutenir la i^len» 
» deur de la eonr? Monsieur a toujours professé lesptin» 
9 cipes dont je vais faire des lois. Vous snres comlnea 
a» domine , dûisles princes de la maison de Coudé, Tes- 
» prit d*nue obéissance passive «us Tolonlés du roi. Le 
» duc d*Orléans liait la cour , dont il est méprisé; Tavi* 
w lifsement dans lequel il est tombé tue met à Vthii de 
9 ses coups. * 

» Il fallait justifier à tos yeux ma confiance avant do 
» tous exposer mon projet. Peut-être ravez-vous tle'jli 
M péneLi é. Aucun de tous n'a regardé comme de frivo- 
»> les exercices de l'esprit, les conversations animées et 
M fécondes dans lesquelles nous avons tant de lois exa- 
» mine les anciennes constitutions de la monarchie , et 
» cVierclie' d'un œil attentif ce qu'on pourrait en faire 
I) revivre pour terrasser Torgucil de-: parlcmcns. Avec 
» les grands vassaux de la»couronne à disparu pour ja- 
9 mais cette cour de pairs dont nous n'avons conservé 
9 qu^nne représentation frivole. Je n'irai point me ^vir 
» de ce. que le r^ime fëodaleutde plus terrible, quand 
» jeTeuxenesfttrper les derniers abus. liiuUo'natioiiy nous 
9 en sommes souvent eonvenus, n*a su moins profiter 
» de ses états-généraux que les Français. Gomme lee 
9 plus fameuses de ces assemblées nationales ont été te- 
9 unes dans des temps de troubles q^a. de guerres civiles , 
I» et qu'elles tn «at t/onytm pmloiiftf la durée et ag- 
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» i^rayé la violence , elles ont laisse uu souvenir p<?nn)1e. 
I» Ce n'est point en France qae les (îtats ge'ueraux ont 

• prodait de ces lois fortes et durables , de ces grandes 
V Chartres où le monarque voit ses limites , et le peuple 
j> SON droits. Deux ou trois hommes supe'rieurs y ont 
p énonce' de grands principes qui n'ont jamais été con- 

• Mcrës, et dej fentimens g^n^reux ^eai la tiers état, 
a» ni la noblesse^ ni le cUrgë, n'ont compris. Ministre* 

• de l'autorité' royale » je nuirai pat la livrer à dea chan* 
I» oea tf|tfHiT«n|ablea. 

» n eaA un genre d'asi embl^ igam IHuag» a âepuia 
» long-tempa aboli , el dont le teMaTelleoMiit adroit 
» plairait beaucoup à mie nation qui croît avoir perda 
» toof set privil^s; c*e8t ane asaetnbléo de-no^diles. 
s • Voos aaves ce qoe les esemplet pententanrUtotpritt i 

• noos «TODt ici Tesempie de Henri lY. N*enteiidca^ 

• vont paa les KrançaifaVcrier, dès la première annonce 

• d^iae aaaemblde de MtaUes , nons aommes donc en- 
w core nnenatiorff Cet immense intervaUe qui, depuis 

• denxeièdefl, lessi^pare dn trône, va se diminnerà 
a leurs yeaic. Ils croiront avoir retrouvé un lien de fa* 
»» mille avec les Bourbons. J'avoue qu'il y a quelque dan- 
w gtr à exciter un tel enthousiasme \ mais j\ii combine' 
*> tous les movcns de le contenir, et imi auUo n'eu au- 
» rait le secret. Qu'est-ce, après tout, qu'une assem- 
it hiée de notables P C'est une colite de lu nation qui est 
» ajoutée momentanément au conseil du roi. Ceux qui 
» doivent la composer donnent nu monarcjue une garau- 
» tie de leurs sentimcns par l'élévation et la dépendance 
» de leur fortune. Onpeutaujourd'liuifaireuntel choix, 
A que la nation y reconnaisse celai qt^'eUe^méme aurait 
9 fait. Tou9 les défenseurs des principes populaires, et 
» ils sont nombreux dans labante noblesse, y seront ap» 
» pelés. Le prince de Beauveau , les dues de Nirernois^ 
» de La Bochefoucauld, de Bëtbane-Charost, ne seront 
a point infidàles b lenrs maximes. lie clergé nons offre 
% tr^ prélets partiseas lélés du système de X- Target». 
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I» les •r^ieréques de Toalonse, d*Aix et de Bordeaui; 
» Vous en eotm^bses plnsiean ehes qat une cbarittf %c* 
m tire entretiènt Teaj^rît de soumission et de pais. Pouv 
• balancer une oppositimi impr^Tiie, nous anrioin tou- 
» jours les princes , les ministres» les conseillers d'État, 
» les maîtres des requêtes. 

» Quel que soit enfui le succès de ma tentative, je ne 
i> puis tomber que d'une chute illustre. Tous Ifs plans 
» que je propose sont ne'cc.s}.aires. Ils seront nn jour 
n adoptës. Puissent-ils l être assez tôt pour ic bonheur 
B de la France et du roi! » 

Le 27 décembre 1786, à Tissue du conseil des de'pe- LWmkif* 
clics, le roi déclara que son intention était dcconroquer Ht * 
«ne assemblée de personnes de diverses conditions et des 
pins qualifiées de son État , pour leur communiquer lee 
mes qu'il se proposaitpour le soulagement de son peu- 
ple, To.rdre'de ses finenoes et la rëformation de plusieurs 
' ibas. Le roi annonça en outre qu'il a?eii déjà fait la liste 
des notables(i),et que les lettres de conrocationaUtteBt 
être expédié. Tonte la eoor fut stapéiaite de>oetterë^ 
solntion. Lesbommes les ploslulMles n^n pouvaient oooih 
prendre le but Ils dtaieni confondus de Toir quVm roî 
ai ftible se montrât si bardi. Les TÎenzseignenrsTojaieat 
la monarebÎQ Aranlëe dana sesfondemens.Lemaréebal 
de Bicbelieu qui yUtài encore» el ^i mil tu Louis XIT 
dans l'exercice de sa puissance ab^olne, demandaitqueller 
peine ce n^onarqne annit infligée an ministre qui eût 
osé Ini proposer cette mesure. 

Les courtisans ne concevaient pas plus la t^m^rit^dn 
M. de Calonne quelavcuglement du roi. '« Le contrôleur 
i» général, disaient-ils, vient se livrer a .ses ennemis. 
»» Ignorè-t-il donc que les clameurs dont il est l'objet 
»» sont excitées par des personnages t^minens, pai* ceux 
M même qu'il appelle à son aide? Il va cboi^ir ses ins- 
»> trumens parmi lesbommes lès plus ambilioas>l JN a* 

(1) Vogrin cette liste à b fin de ee dix-teptilme livre. 

I 
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• i-ilpas*laliite detotts ceux qai , depuis dix «iif , liri- 
» gtMnt le ministère ? Lui seul à la cour ne connat^il 

• pas les rastes prétentions et les centinnelles intrigues 
» de rarclieTtque de Toulouse ? Au lieu de crëcr, comme 
» il s'en flatte, un conseil qui sanctionne toutes ses me- 
9 sures, il crée le tribunal qui va le juger. Si M. de Ca- 
» lonne a beaucoup de genres d esprit^ on peut lui refu* 
9 ser le talent de connaître la cour et lesbommes. » 

Les chefs du pariements'ellorçaient de dissimuler leur 
dcfpit ; mais ils sentaient tous qu'une assemblée si extraor- 
dinaire ne pouvait avoir d autre objet que d'e'luder oa 
de renverser In plUs beau de leurs droits. Le sentiment 
qu'excitait cette mesure dans les autres classes de la na- 
tion e'tait la curiosité'. Plusieurs personnes n'y voyaient 
qa'an expédient pour créer de nouveaux impots. D'au- 
tres , même en purtageant cette opinion, étaient encban» 
té^de 06 ^eles embarras du trésor diminuaient toa> 
jours <{aelque chose de l'autorité abaolaefl On avait on 
pen moins la certitude d*étre souTendnement hevreux 
daat lee dernières années du siècle i mais on comptait 
a«r da mmytmmX et da plaisir. 



Formation des sept Boréaux. ^ 
Pnmmr Murtmt, 

lïojfsiEiTR , frère du roi. 

M. de Diiloti , lâTcheréque de Narbonne. 

iM. de S^irau, évêque dcNcvcfl. 

H. It dnc ds La Bochsfbncanld. 

M.l« aniMiéldeGantadas. 

M. le maréchal de Bcauvcsn* ' 

H. le duc du ChAtelct. 

M. le comte de Bricnne. 

M. le baron de Fiaschiandcn. 

ii. du §auvifioy i cou^cilicr d'£tat# 
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M. âc Foorqncux, conseiller d'État. • V 

M. d'Aligre, premier président du parlement de Firii. 
M. d'Onnesson , prësidual à mortier « idem» 
X. de Lamoignon , ûUm, 
X. deSaioB, iidni. 

M. Joly de lleoiy , ffoeocw cteM dttpolemeBt dft 

M. de Bcmb*, «adjutear d'AlLy et wAeféqiae de DuHe, àifnlidm 

olcrgé des Etats de Languedoc. 
■H. LcProvostdc b Vnlt^îg H.:ptit.:/j<.lfl|y^^|ff^ ^|y^yg, y^yn n^ 
M. Gt'rard , prêteur de Strasbourg. 
Ji. Tolozau de Montfort , prévàt des "^r^'^fiftfii de Lyon* 
M. dlflieid, am de Meneille. 
M* Sopcrvé Diiveneiv.f seiK de Bamb. 

Deuxième Bureau. 
Monseigneur le comte d'Artois, frère du rgi, 

U. de Bricuue , arcUevèque de ïuulousc • . 

X. de La Lmome , ^vè^ de IiUgNt. 
X.ledncd'Hereoiirf. 

M. le miu-echal de StaiOTÎlle. 
Jff . le prince de Robeof , 
M. ic duc de LavaJ. 
M. le duc do Cuiacs. 
il. le inarqui» de La Fayette. 
X, Lembert , conseiller d'Etat. 
X. de ViOedeoil, imendaiitde 
X. de Nicolaï, frattier prrfttdeiirde lachenlmdeiooaiteede 
X. LcBcrlhoa, premifr |Bé»ident du parlement de Bordeaux. 
X. de Ceeurderoy , premier président du parlement de NaM|y. 
X. de CoJktillun , procureur général du parlement d'Aix. 
X. l'abbé de Fahry , di put*; du clei'gc des £lals d'Artois. 
X. le comte de Cbateiiux, député de la noblesse des Etats de Bout'- 
gogne. 

X. de Xeffbntaiiie, préfet des manliaiide de Farie. 

M. Angrand d*AUeny , lieotêoaiit dfil du Ghâtelet de Paik 

M. le cbcralier DQrdé , maire de Xon^pellier. 

M. de Beauvoir , maire de Bourges. 
X. de JUwlliac, maire de Limoges. 



M. le duc d'Orl^am. 

M. d e Cussé , arcbcvéque d'Aix. 
M. de Fontange , évéquc de Nancj. 
M. le duc de Clcrmoiit-Tonnerw. 
X. le naréchal de Bro^Ue. 
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If . le comte de ThijrJ. 

M. le comte de Roclu rhouarl, 

M. le marquis de Bouille. 

M. ViiiMild«hToar»€OBMillcr d'£ut . 

M. Beitfaicr, intendant âtTm, 

M, âteVaatetrei , pranler pràldent da paricment de âoim« 

11. de BoruUe , premier pvéndent du parlement de Grenoble. 

M. de Barentin , premier pr<<sidcnt de la cour des aides de Penib 

JX. ili! Cambou , procureur gcnc^ral du parlement de Toulouse. 

M. de Caradcuc, procureur gcacral du parlement uc lli-iincs. 

H. le marquis d'ivslouruellcs , di'putc de la noblesse des £Uibd'Artoi|» 

M. de La motte Fa))Iet , députe du tiers état de firelagne. 

X. de Crignan de Bonvalet , aaiie d'QiUaaa* ' 

X. ie baron de dioeqneoM, maire d'Amiena» 

X. de Monéqrt naiie ffoyal de Mancj. 

Quatrnmw Sunau, 

M. le prince de Condé. 

M. Dulau , archeréque d'Arlet. 

V. de Laoniree^êqaede Bkifc 

BLIednedeCliabot. • 
X. le mmêchal d'AiOielnic. 
X. le comte d'Estaing. 
M. le marquis de Langeron. 
M. le marquis de Mircpois. 
M. Dupicix de Bac<{ucucourt , conseiller d'£tat« 
X. de Neovflle, i ntendant deBordeanz. 
X.de8ainte*^eine,fieBierp(MentdnpailBinentdelHj«^ . 
X* de dwa h en « pnBmicr pnWdentdn |Mflementde Bennçeii* 
M.de Montholon,praanicnrf énëral de la chambre des compIndeYillIb 
M. de Bordenare , procnreur génARal du parlement de Pan, 
M. l'abbd de La Farre, dëput^ du clergé des Etats de Bourgojçnc. 
M. le maniais d'Uaati^, défuM de la noblesae des £taU du Lan» 
goedoc. 

M. Duquesnoy , député du Ucrs cLat d'Artois. 
X. le mavqais de Bonftnrtoi , pfcmîer capitenf delbnkoïKi 
X. k TÎoomte Dohamel , lienteuait de miiit de tod ewi . 
X. de ftajol, fiMde Velenelenaci. 

Cinquième BureaiU ^ * 

îf . le duc de Bourbon. 

M. de Talleyrand-Périgord. arckqr^qae de Aciffllu 
M. de Beausset. «vique d'Alais. 
X.lediicdemTenHW. 
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M. le narédul de MeUIy. 

M. le comte d*EgnioDt 

M. le comte de Poyst'gur. 

M. le romtc deChoiscul-Ia-Bcaume» 

M. I.c Noir, conseiller d'Ëtat. 

M. Ksniaii^art , intendant de Lille. 

J»I. de La Tour, premier prt'sident du parlement d'Aùc. 

X. de L» Geae, premier pcéôdeat du pertement de Pe«. 

M. Hoeqoait , picnier pn^tideat du parlement de Meti. 

IM le baron dcSpOII,pronjicrprésidentda lioiMei) soiiTCnlnd'Alnee» 

M. Pe'rard , procnrcnr g«'nt'ral du p irlement de Dijon. 

M. Hucqiiart, procureur gciu'ral dr la cour desaides d6 Pari** 

M. Noirot.déptitc du tiers état de B.uiri:n^uc. 

M. Uuvino de BoiirgiicUes, mayeur de Liiic. 

M. Haci, mm de 1Vo|«t. 

M. Diiral^fr LamoHe,- maire de IfonlaiiiMn. 

Sixième Bureeu^ 

M. le prince de Conti. 

M. de Juigné, archevêque de Paris, 

M. Seigueiay Colbcrt de Gaat le Uilb , ^Téf ue de Bioda. 

M. le duc de Luxembourg. 

M. le mavéebal de Yaos. 

M. le dnc de Chabot, 

M. de Lii Galainèrc , conseiller d'fitat.^ 

M. de Croix , marquis d'Ueachin. 

M. de Castuclan , prrmîrr président du parlom^nt de 'Rrnnct. 
M. de Poliiichovc , premier prc-sident du [Mi lciiimt do Duuui. 
M. Dudou , procureur général du paricnicnl de Bordeaux. 
^ de Beynaad, procureur géuàral da parleme&i de (kenoble. 
M. de I^D^on , proeorenr ^ménl da parlement de 11 cti. 
M. de Bcaomet , pracorenr ginénà dn parlement de Douai. 
M. de Loyson , procare&r général da conseil seuvemio d'AI»ace. 
M. le chevalier Dasoo de Saint^Afiiqoe » dépoté dn tien état dnltfl* 
guedoc. 

M. Wrdicr . mr«irr de Bayonnr. * 
M. de La Ciaudièrc, maire de Tours. 
X. de Maujau , roan«-éche?in de Ifeti. 
IL lebool, maire de Clennont-Femnd. 

Sepuime Bureau» 

W. le duc de PcntbîJivre. 

3M. Champion de C'ct-, archevêque dr BordeaU» 
JL de Gailard de IvrraulMî, ilv^ue du f uj, 

3. 19^ 
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M. le ni3r(;chal de Moiich/. 
M. le priuce du Croy. 
JM. le comte de Pdrigord. 
H. le inarquû de GouveriMt. 
IL le comte àt Montlxiisrier. 
IL Boatin , coueiller d'filMt* 

M. de Senaax , i^racoreur g^nifral da parlement de Toulouse. 
M. de Mabrlic, premier prtsidciit du conseil souverain de T 
M. de Bcibeuf. procureur gëner,d du parlement de Rouea. 
M. Doroz .procureur gênerai du purlemcnt de Bcsaut^on. 
M. de Marcol , prccureur gcucral du paiicmeat de fîaucy. 
M. de Vilar, proeortur gtfnâial du eoaacii tooTeniA| de Bouaiillm, 
M. deBcroâ,4iTi^dcI>d,d^ttfdnclergédetfiUUdeBnli^lM. 
!M. le comte de Vandeuvc , naîre de Ceen. 
M. de Soujn , macéohetdcecMfe et amtfeidu roi, maires 
Jû. Ciraud Duplcssix, procureur-sindyeetilivre de^fJ|li|* 
H. Gobiet^ premier ëchcvin de Paris. 

Bt> Hemun» 
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\^'OBU.E qne fût ractivitë de Galonné 6t de ses collabo- 
rateurs , ils n^aTaient pu rédiger un grand nombre de 
Mémoires impoctans , dana le court dëlai qn*ils sVtaienI 
prescrit La oonTOcation des notables fat retardée de trois 
semainee. Leé eaneaîs de ne' minislare employèrent cë 
dtfbî soit à déeonoeiter lea , projets qni deraient être 
p r rfs e ntA à IVissèmbUe des notables « soit à lui en sup- 
poser d*odîeuz. Ils surent qu^il «rait à âdre la révélation 
d^in déieit dans les retenus du toi : c'était li leurs yeux , 
nn indice «laniliBtte de ses déprédations. M. Neclter avait - 
déclaré dans son Compte rendu que j sons son adminis^ 
tratioQ , lea recettes escédaient les dépenses de dix 
millions. Comibent, en six «nuées , s'était opéré le pas- 
sage dVine situation prospère à une détresse hoateuse ? 
Ses qu'on sut qa'un gouTemement obe'ré allait dem^n* 
der de l'aide , il fut tacitement résolu de lui vendre cher 
de faibles secours. Le clcrgc s'unit aux. parlumcns. 

Mais ce qui nuisit le plus aux projets de Galonné, ce M.rfa 
fut la mort du comte de Vergeuncs- Le roi perdit, le vîîjïî*ai! 
i3 lévrier 1787 , le seul ministre qui eût su lui inspirer 
la faculté' de vouloir avec quelque per.sL'^ erance. Il le 
regretta sincèrement, et à plus juste titre qu'il n'avait 
tegnHtc le comte de Maurepas. Vergennes avait rendu 
à la France plus de conside'ration au dehors qu'elle n'en 
avait obtenu depuis la paix de Rjsvvick. Ce ministre eût- 
il été fidèle aux projets de Galonné ? tout porte à le 
croire. Sa longue carrière ministérielle avait dû lui ap- 
prendre que les pas rétrogrades mènent presque tou- 
foucs à des abîmes. 



Le comte de NijBiBtBMffiA est nmogaé ministre des a£^ 
Ûôres étnUBginss, 



LIVKE DIX-HUITIÈME. 



niLiiiiB ns LA lÉvotuTioir. 




LIVRE XVIII , RÈGNE DE LOUIS XVI : 
i)5»roorfiu Le roi fît à Versailles, le 27, février , roaTertnre de 

roi .1 1 onvrr- % 

larr'.u iw i'assembWé des notables. Voici le £ûble duconre perle- 
•«1^1 !.«. qoel il annonça a importantes mesnres. 
1787. m Messieurs, je tous ai choisis dans les diffërens or> 
» dres de l*État, et je tous ai tassemblés aatour de moi 
» pour TOUS faire part de mes projets. 

n C^est ainsi ^'enontnsé plusieurs de mes prtfd^* 
» cessenrs, et notamment le chef de ma branche, dont 
■ te nom est resttf cher à tons les fkiançais, et dont je 
H me ferai gloire de tai? re toujours les exemples. 

» Les projets qui yoos seront oonumintquds de ma 
» part sont grands et importans. BHuie part, améliorer 

• les rerenos de l^tat et assurer lenr K h ér ati ott entière 
» par une répartition pins cgale des impositions} de 

• Tautre , libérer le commerce des différentes entraree 
' » qui en gênent la circnlation , et soulager, entant que 

» les circonstances me le permettent , la partie la plus 
» în(Jiy«'nle de mes sujets : telles sont, messieurs, les 
Tues dont je suis occupe', et auxquelles je me suis 
»» iixc après le plu.s mur c\anien. Comme elles tendent 
« toutes au I)ion public, et eoniiaîssant le zèle pour 
» mon service dont vous êtes tous Huime's , je n'ai point 
» craint de vous consulter sur leur exécution; j'enten- 
» drai et j'examinerai altcnhveincut les obsenrationa 
>* dont TOUS les croirez susceptibles. Je compte que vos 
» avis ton .<;pîrant tous au même but, s'accorderont fil* 

• cîlement, cJt rpi'aucnn intérêt particulier ne s'élèfem 
n contre l'intérêt général.» 

Le (I i sconrs do garde-des-sceaox , Miroménil , est UHip 
ÎDsigoifiant ponr être rapporté, 
j) . o.rt ^ Le contrôleur gétiéral s^étaitréjonî d'aroîr à déployer, 
devant nne asseiâdée si brillante, rétendue de ses idéee 
et la grâce facile de son élocntion : il snrpassa FopinioiK 
que ses amis même' avaient de ses talens. Il «nrait k pré- 
senter d*abord la situation florissante dn royaume, et il 
fit ce premier tablean avec autant d*éclat que dé vérité : 
mais comment passer d'un point de vne-fti aatlsAiisant h 
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raveu d*une gcue inouïe daus les finances P Le coiitrâ- 
leur ge'neral déclara qu'elles avaient été mal gouTeriléea 
depuis le commencement du siècle , on da moins qa*an 
petit nombre d*anntfes on Tordre sVtait £ût sentir, n'a« 
raît pa réparer les effets d\me administration presqne 
toujours confuse etdërëgMe ; on ie savait, mais aussi 
on crojait saroir, d'après Vautorit^ et les calculs de 
' Necker , que cet administrateur économe avait couvÎBrt 
le déficit. Galonné prouva que quatorze cents millions,' 
ajoutés 11 la dette de l*État pour la guerre d'Amérique, 
rendaient ce fiiit impossible ; enfin , une adroite énumé- 
ration des avantages obtenus par cette guerre amenait 
le terrible avan que le déficit sMtait accru d*une ma- 
nière qui appelait les remèdes les plus prompts. C clait 
dans le système presque entier de ïurgot, dans les me- 
sures qui avaient excite le soulèvement des grands corps 
de rÉtat, qu'il trouvait les moyens de combler ce de'- 
ficit. Sa plus puissante ressource ctait un impôt terri- 
torial substitue aux tailles, aux vingtièmes, dans le- 
quel on n'eût rospcclc ni les privilèges pécuniaires <\q 
la noblesse , ni ceux du clergë, ni ceux des pays d Etat, 
et qui eût été paye eu nature, comme Tétaient tes dîmes 
du clergé. La suppression dua grand nombre d'ubas, 
eu ajoutant à la richesse nationale , devait accroître les 
revenus du roi. Galonné promettait quelques heureuses 
modifications .pour Timpôt 4e la gabelle , annonçait la 
suppression des corvées et de difiéiens droits génana 
pour le commerce ; enfin rétablissement des asirablées 
provinciales ) institution qui devait sans cesse alimen- 
ter Tesprit public, et faire naître beaucoup de tfavaiix 
utiles. 

Void quelques fragmens du discours de Galomie qoi 
en feront connaître Uesprit : 

« L'économie d*ttn ministre des finances peut 
» exister sous deux formes si différentes , qu'on pour- 
» rait dire que ce sont deux sortes d't-conomies. 

• IiVme qui fra|)pe tous les ^eux par des dehors sé- 
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» vères, qui s'annonce par des refus cclatans et dure- 
» méat prononces , qui affiche la rigueur sur les moin» 
« drds objets , aiin de dëcourager la foule des denun- 
9 denrs. C'est «ne apparence imposante qui ne proure 
9 rien pour la re'alite% maik qui fait beaucoup pour l'o- 
» pinion; elle aie double avantage dV^carter Hinpor- 
» tone cupidité» et de tranquilliser Tinquiète i^oo- 
» rance. 

1» L*autre^qui tient audeToirplut6tquViearactère,peul 
9 M^plnsensemontmntnioinsjstricteetrtfserrëeponr 
» tout ce qui a quelque imporlanoe, elle n*affecte pas Wus« 
9 titité pour oè qui n*en a aucune ; elle laisse parler de ou 
m qu*eUe accorde et ne parle pas de ce qu'elle épargne. 
» Parc»qn*on la voit accessible au demaudes , on ne veut 
» pas croire qu*elle en rejette la plus grande partie s parce 
» qu'elle tâche d'adoucir ramertnme des.refns, on la j uge 
» incapable de refuser ; parce quelle n*a pas l^tile et 
• commode réputation d'inflexibilité, on lui refuse celle 
» d^unc sage retenue-, et souvent, tandis que, par une 
w application assidue à tous les détails d'une ifuuiense 
» {gestion, elle pr(^serve les, finances des ahus les plui 
» funestes et des iiupe'rities les plus ruineuses, elle sem- 
»» hie se calomnier elle-même par un extefrieur de faci- 
D lite que leavie de nuire a bieqtôt transforme' en pro- 
» fusion. » 

>» .... Je dois l'avouer, et je n'ai eu garde d'en rien 
M de'guiser, le ddiicit annuel est très-cousiderable. J'en 
» ai fuit Toir au roi Torigioe » les progrès et les causes. 

» Son origine est ancienne ; le déficit en fiance existe 
» depuis des siècles. Le système, en bouleversant les for- 
» tunes particulières, devait du moins rétabli r le niveau 
» dans les finances de TÉtat; ce but a été manqué , et 
» même sous l^dministration économique du cardinal de 
» Fleurj, on ne 1% point atteint. Ce n'est pas l'opiuiou 
» oommune, mais c'est la vérité; et il est constaté, par 
9 un travail Hit an trésor royal sur les comptes de ce 
9- ministère , qne pendant sa durée le déficit a toujours 
» subsisté. 
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9 Ses progrès sont deveniis effrayaos tons 1« dernier 
jrègne. Le déficit passait 74 millions quand i'abbë Ter 
ray fut appcld à radministration des finances; il était 
encore de 4<> quand il en sortit. Cependant, par le 
Me'uioire qu'il remit au roi en 1774 1 accompagne' d'un* 
état des recettes et des dépenses puur la même année, 
il n'avait porté le déficit annuel qu'à 27,800,000 liv. 
Mais il est connu et prouvé, par le compte eifectif 
de cette luôine année, qu'en réalité il était alors do 
40,300,000 livres. 

» Cette dififérence confirme ce qae j'ai dit de la diffi' 
cul té de former une balanee exade des recettes et 
des dépenses ordinaires. 

m Les finançes étaient donc encore dans nn grand dë- 
vengement lorsque sa majesté est monttfe sur le trône. 
Elles restèrent à pen près an même état )as(|ii'ea 
1776 , époque à laquelle le dëficH Ait estimd être de 
37 millions par celui même qui , peu de temps après, 
Ikit chargé de la direction des finances. 
» Entre cette époque et celle du moiis de mû 1781 , 
le nëtablissement de la marine et les besoins de la 
guerre firent emprunter 44^ mîlKens* 
• Il est érident que le produit de tontes les réfor- 
mes , de toutes les bonifications qui ont été fkites 
dans rintervalle , quelque élévation qa*on puisse leur 
donner , n'a pu cutnpenscr , à beaucoup près , l'aiig- 
mentutiou de dépense qui est résultée nécessairement 
de l'intérêt de ces emprunts , qu'il faut toujours 
compter sur le pied de neuf il dix pour cent , soit 
comme viagers, soit eu égard aux rcmboiirsemcns , 
et qui par conséquent s'est <'lp'v«'e à plus de mil- 
lioiis par an. Le déficit s'est donc accru , eties^comp- 
tes effectifs le prouvent. 

» Que reste- t-il donc pour combler un vide 

effrayant , et faire troUTer le niteau désiré ? 
» Que reste-t-il qui puisse suppléer h tout ce qui man- 
que f et procurer tout ce qttll fondrait pour la res-* 
tanration des finances ? 
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• » Les abus. 

B Oui, messieurs, c^estdftns les abus mêmes qne se 
» troore un fonds de richessat qae TÉtat a droit de rë- 
» clnmer, etqmdoÎTent ser?îr à rétablir Tordre. C'est 

• dans la proscription des abas qae réside le seal moyen 
» de aubvenir à tons les besoins. C'est du sein même da 
» désordre qae doit jaillir une source féconde qui fer- 
» tiiiseni tontes les parties de la »onardiie« 

»' Les aboa ont pour défensenrs iHnttfrét , le crddîl , 
» lafbrtnne et d^^ntîqnes prëjngés qne le temps sem- 
» ble avoir respectés ; mais qne pent leur Taine con£^ 
a dération contre le bien public etla nécessité de TÉtat ? 

» Le pins grand de tons les abus serait de n*attaquer 
» que ceux de moindre importance ; ceux qui , n'inté* 
a ressaut que les fidbles , n'opposent qu^une faible ré- 

• sistanoe h leur réforma tien , mais dont la réSarmation 
a ne })ciit produire une ressource salutaire. 

» Les abus qu'il s'agit aujourdliui d'anéantir pour le 
» salut public , ce sont les plus considérables , les plus 
» protcfgës, ceux qui ont les racines les plus profondes 
M et les bi^ncbes les plus étendues. » 

» Qui pourrait douter des dispositions dans 

9 lesquelles -vous allez tous péne'trrr de ces grands 
» inte'r^ts ? AppeMs par le roi à l'Iionorable fonction de 
» CoopcTcr à ses vues bienfaisantes , anime's d'un senti- 
» meut du plus pur patriotisme , qui , dans tous les 
» ccBors français , se confond avec l'amour pour leur 
» souTerain et i'amour de Tbonneur , tous n'envisage* 
» rez , dans l'examen qne tous allea iaire , que le bien 
a général de la nation. 

• » VoQS Vous sottTÎendrcz qu*il s*agit du sort de l'État» 
a. et qne des moyens ordinaires ne pourraient ni lui pro* 
» curer le bien qne le roi Teut lui faire , ni lepr^rrtr . 
9 des maux qn^ rent pr^enir. 

» Les obserrations que TouspKésenterea à sa majesté 
» auront pour but de seconder et de perfectkmner Tac- 
« «ompllsseinentde sm intentions j elles seront inspi-^ 
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I» rces par le zèle , et mélëes des expressions de la re- 

»» connaissance due à un monarque qui n'adopte de pro- 
w jets qac ceux, où il voit le soulagement de ses peuples, 
M qui s'unit li ses sujets, qui l<;s consulte, qui ne se 
I» montre à eux que comme leur père. 

>» Que d'autres rappellent cette maxime de noire mo- 
w narchie : Si veut le /c/ , ^ veul la loi ; la maxime de 
» sa majesté est : Si veut le bonheur du peuple , si veut 
»> le roi. » 

Le sort des grandes mesures est attache , surtout en 1^1 nout.ifs 

. i« 1 • r»i •* déclarant 

France , ^ nn premier moment d enthousiasme, rius coam Ca« 
Caloone avait pris de soins pour opérer ce premier effet, 
plas il devait être effrayé de ne- le point obtenir. Un 
discours vngne et embarrassddn premier président du'. 
parlement de Paris repandit une couleur morne snr la 
fin de cette séance. L'arpheréqaede Narbonne prononça, 
an nom du clergé, qaelqnes mots d*nne froide grati- 
tude envers le souveiain. 

Le public , à la lednre da disoonrs du contrôleur gé- • 
néral , dprouTa des sentimens divers. Mille choses le 
flattaient dans la perspective qui lui était oiTerte. « Voilà 
» de beaux plans, disaitroiiy mais qu\in autre les exé- 
» cute. Nulle ganntie aveo u& ministre prodigue. » On 
regrettait Necker , et Ton se persuadait que , si le rét 
reÂt conservé auprès de lui , il n*aurait point eu à pro- * 
Donoër lé triste mot de déficit. Les nombreux admira- * 
leurs de ce dernier se montrent indigne's du di'menli 
qu'il vient de recevoir. On feint d'avoir encore pîn*^ de 
loi pour ses calculs , afin de renverser ceux de Caloîine, 
Les notables délibèrent lentement, et ne cessent de de- 
mander des comptes, des c'tats pour coiistatcr le déficit. 
On se bat avec des chiffres ; le public prend pait à cette 
guerre. Les rentiers s'alarment ; la l>rillante logèrete de 
Galonné leur inspire moins de confiance que la marcKe 
austère et compassée du ministre gene'vois. Les philo- 
sophes , de'concertes par cette rumeur , n'osent cc'lébrer 
avec enthousiasme tons les triomphes qu'obtient l'esprit 
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philosophique dans les projets de Galonné. On rit du 
poète I^ebrun , qui , dans des vers enipliatique» , a oatf 
comparer ce ministre à S ullj. Bepiû* cinquante ans les 
richesses da clergé étaient un coatÎBoel sujet d» mur- 
mures. Anjotird'hui on bénit le oourage arec lequel lo 
dei^tf de'fend ses privilèges. Les archevéq[a6S de Nar-> 
bonne , de Toulouse , d*Aix. et de Bordeuux «ont dtre* 
BUS des pères de la patrie. 

Monsieur paraît se ranger du parti de ropposition; 
€*est de jon bureau partent les traits les plus enre* 
nimés contre le €ontr61eur générât Le eonte d'Artois 
défend a?eG chaleur, mais sant effet , les nèsures du 
ministre. Le dued*orléans, mal arec la cour , mal aveo 
le public , affecte llnsoneiance , mais jouit en secret de 
▼oir le rot qui se trouble et s^einbarrasse. Les autres 
princes uiontrent pour la cour une soumission inulile : 
chacun de leurs bureaux se déclare avec plus ou moins 
dVnergie contre le ministre qui a convoqué les notables. 

Un ennemi secret , plus dangereux par 1 iuUucnce de 
SCS fonctions que par ses taicns et son caractère , agit 
contre Galonné : c'est le garde-des-sceaux Htuf de Miro- 
mënil. Il re'unit dans des assemblées secrètes ceux des 
Dotableâ qui tiennent à la magistrature , et concerte 
arec eux les moyens de pr^enir tous les coups qui peu' 
Tcnt être portés auxparlemens. Les premiers président 
et les procureurs généraux avaient alternativement Tes* 
prit de cour et Tesprit de corps. Dès qu'un garde-des< 
sceaux leur luisait espérer que le roi changerait bientôt 
de volonté et de ministre , ils pouvaient avoir impuni* 
ment les honneurs du courage. 

La reine était blessé 4'avoir été appelée fort tard h 
la confidence d*une mesuré si importante. Dès le pre- 
mier moment elle avattoonçu des alarmes sur rassemblée 
•des Botsbles et sur la honteuse^révélatîoo qn*on allait j 
faire. C'était en vain que la duchesse de Polignac et le 
comte de Vandreuil voulaient lui feire partager lenr en* 
tkou:>i«ii>me poar le génie de Galonné ; elle se taisait, et 
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ce sîlencft décelait son mécontentement. J ai dcfjà parle 
du Tabbe' de Verniont , qui avait été fion premier insti- 
tuteur. L'archevêque de Toulouse parvint à scdiiire un 
. ' liommc dont les conseils avaient d'autant plus de poids 
qu'ils ne paraissaient Inspin'^pnr aucune sorte d'intérêt 
personnel , ni d afTection particulière. L abbe' de Ver- 
mont sut bientôt persuader à la reine que la plnpartdcs 
mesures do M. de Cnlonnc ope'reraietit le salut de > finan- 
ces, mais que, pour les faire réussir dans l'as&embie'e des 
potables , il fallait en sacriUer Tauteur. 

L orage grossissait. Cependant trois semaines s'étaient 
passées dans des débats peu importans; les notibles 
avaient plutôt décelé leur esprit d*opposition qu'ils ne 
1 avaient manifesté par ces mesures qui ne permettent 
plus.de retour ; ils avaient fait différentes concessions , 
et ne s'étaient formellement prononcés que contre la 
perception de Timpôt territorial en nature, et contre le 
mode d'organisation des assemblées proTÎnciales. Les 
deux preiniers corps de l^tat , en approayant cette ins* 
titution , 9e plaignaient de ce qne leurs « droits étaient - 
sacrifiés an tiers état, arec lequel ils.allaient être con- 
fondus sans droit de préséance. Ce débet auqnel le pu- 
blie donn^ peu d'attention an KiiRen d'objets beaucoup 
pins importans , était TaTant* coureur d\in débat qui , 
4eux ans après , dcTait embraser tout le royaume. 

Calonne , inquiet, mais non dJcouragé , voulut rc'pon- 5^.^^^ 
dre à ses adversaires dans une se'ance i;enerale , et faire 
cesser les rumeurs du public qui présageaient sa cbute. 
Un seul moyen s'offrait de donner a cette séance uu effet 
de'cisif et triomphant ; c'c'tait que le roi y parut , y de'- 
clarât plus foraiollement qu'il ne l'avait encore fait , 
son adbc'sîon à des projets salutaires , et son attache- 
ment pour le ministre qui les lui avait inspirc's. Mais le 
roi ne vint pas appuyer son contrôleur général en péril. 
Celui-ci s^elTorça de donner le change an public , nul 
notables eux-mêmes, sur le genre d*opposition qu*i| 
éprouvait. Dès le 4el>ut de son disconrs , il parnssaif 
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convaincu que Tensemble do son système était adopt(f , 
et que la discussion ne roulait plus que sur des détails. 
Il se liâtait de dcffôrcr à l'avis des notaUcs . louait leur 
zèle , et se félicitait de tous les secours quUl avait reçvs 
de la sage et brillante élite de la nation. A travers lea 
témoignages d*ane Teconnatssanee si suspecte , les nota- 
bles ne ponyaient s^empédier de voir an empressement 
très-vif de les congédier. Ils interrompaient asses sou- 
vent, par des murmures , le discours du eontr^leor 
général. 

Le lendemain de cette séance , l'archevêque de Nar- 
|)onne d^ara dans le bureau de Monsieur que Galonné 
trompait le roi, la IVance et l*Europe y en supposant que 
les notables souscrivaient li Tensemble de son système; 

il 5*éleva contre toute espèce d'imposition territoriale , 
et proposa une réclamation i>olenncile du bureau con- 
tre le discours du contrôleur ge'ne'ral : elle lut bientôt 
signée. Tous les autres bureaux, même celui du comte 
d'Artois, prirent la môme mesure. 
DUçrAM a* Ces réclamations furent rendues publiques : le roi arait 
BsioiiM. consenti à leur publicité. Ceux, des notables qui appro- 
cbaient le plus i^iouveut de sa personne ne l'abordaient 
plus qu'avec uu sentiment de crainte. Le roi les rassu- 
rait, f'oits me prouvez votre zcle, disait-il, en me faisant 
connaùre la vérité dans tonte son étemlue. L'opposition 
ainsi encouragée devint impitoyable contre le ministre. 
On dénonçait tous les actes de son administration. Sans 
se souYcnir de la guerre d'Amérique , on imputait à Ga- 
lonné le déficit tout entier. Loin de lui savoir gré de la 
franchise de ses révélations, on prétendît qa'il avait dis- 
simulé Texcès du mal avec une infidélité coupable , et 
que le déficit, an lieu d*étrc, comme on Tavait dit d'à. 
bord , de cent donse millions , devait être porté à cent 
quarante, ou même 3i cent soixante-dix. L'alarme se ré- 
pand à la cour. Gomment réparer le conpportrf an crédit 
public , Il la dignité de la couronne ? Voici Texpédient 
qu'on présente au chef dVinemonardiie que, depuis plqs 
d'un siècle ) Ton regardait comme absolue. 

• 
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« If*oppoiitîon de IVMembWe , lui dîsatt*oii , a*est di- 
» rigtfe que contre qH ministre prodigae , et pent-étre 
» pvéTaricstenr. N*est4l pas naturel qne les notables , 
» .arant de faire des sacrifices importans an nom des. 
» corps auxquels ÏU appartiennent, exigent quelque gu- 
M rantie ? Le caractère de M. de Galonné , et, ce qui est 
» encore pis , sa renommée, reponssent toute confiance. 
» C'était une grande faute ({ue tic convoquer les nola- 
w bles : c'en serait uue plus grande de les renvoyer sans 
» avoir obtenu d'eux de grandes concessions. Que fait le 
>» roi d'Ançîlelcrre ? il cède au parti de l'opposition , et 
» s'en fait un nouvel instrument ; il satisfait les plus am- 
» bilieux , et les encliaîoc à ses desseins. YoUà i'excm 
*» pie qu'il faut suivre. •» 

C'étaient des notables qui tenaient au roi un tel lan* 
gage ; ils répondaient des dispositions de toute cette as- 
semblée , si on éloignait un ministre dangereux. Le roî 
u'etait plus soutenu que par une sorte de pudeur contré 
sa faiblesse, il était abattu lorsque Galonné lui apportait 
ton trarail^et lui disait de temps en temps quelques 
mots affectueux, comme pour s*«LCuser d'aranee dHme- 
résolution quHl n*aTouait pas encore. Le contrèlenr gé- 
néral interprétait ces mots coinme de pouTeaux témoi" 
gnages de faveur, et tâcbait de décider le monarque à 
pnnir les intrigues du ^rde^s-seeaux. Le roi se mon* 
trait indigné .de la conduite de Miroménil, qui conspi- 
rait avec le parlement pour aggrarer sa détresse : il eut 
le courage dtfs^ yenger. Le 8 UTril, le baron de Bre* 
temlTÎBt deM p der au gerde^^eoeaux sa démission. 
Calooue croyait triompher ^letendemani le baron de 
Bntenil Tint lui demander sa démission à son tonr. 

Le président de Lamoignon était nommé garde-des- 
sceaux. Fourqueux , vieux conseiller d'Ktat succédait, 
ou plutôt paraissait succéder à Calonne. L'opinion pu- 
blique célébra la victoire quelle venait de remporter, 
et ne voulut pas en examiner les suites. L'ivresse aurait 
ëtç comglcte, si Ion eut appris en m«me tempiiqae^cc* ' 
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^ 1er était rappelé au iiiinLstrie. Mai ; ce bonheur ne pa- 
raissait que d'iiXcié. J)e/nandons-lc Lieu souvent ^ disaient 
ses partisans , cl nous V obtiendrons. 
S'-f»f.a#t calme a reparu dans ru.sscnihle'e des notables. Ai- 

»»>t-.l■|r^ , r'u * 

•} i>oi est devenu le. vœu cotnmun. Les sacriiicea pa- 

raissaient moins effrayans. La majorité des bimtlti;» en 
' gémissant encore de la nécessite d'ëlablir de nouveaux. 

^ impôts , ne rejette plus lea impots du timbre et de lasub- 
▼ention territoriale, et ee contente de les modifier. Oa 
iovite leroiet toasles princes qui président lesl>ui»eaui» 
àfiiire de grandes réductions dans levs maisons et leurs 
dépenses. Jamais la rertn de réoonomie n'a été en si 
gmnde reoommaddation parmi les Français. Il s*agit de 
ne pas manqner anx engagemens de l*£tat : l*honaear 
s^est réreillé. Ce sentiment et celai de la plus tendre sf- 
fection poor le Cunille royale se sfmt produits dans la 
adance àtOLVj avril , présidée par le roi. Une réoaion si 
tMMliante est TouTragc de . rarchevéqoe de Tonlonse; 
il en reçoit le prix *. il entre comme pardroit de conquête 
au ministère, sous le titre de chef duconscildes finances. 
Son début élaitbriUaut, nousTÇrrou;> comment il le sou- 
tiendra. 

Lesre'formes s'effectuent- Le roi renonce avec facilité 
h. difTerens genres de pompe dont il n'avait jamais senti 
que la géne. Dans la maison de la reine et dans celle des 
princes ou congédie d'anciens serviteurs. On ose même 
retrancher des traitemens cousidcfrables à des liommcs 
d'un puissant crédit , tels que les ducs de Colgn v et de 
Polignac. Ceux-ci ne se sooMtt^nt pas s%ns murmures : 
Ils crient à Taoûtié trahie. « Le roi et )a reine y disaient^ 
» ils, devaient un autre prtià notredi^roiidnMot. » L*ar- 
cbevéque de Toulouse, la reine et le monarque iairmtee 
s*efforcent d^apaii^sr leur oolèra en leur m,ontrant cowc 
Bien il importe de satisfaire a^ das notables, 
ctôi.r* i» On a lieencoop olfteou de eette assemblée. Loiiie 
Sorl^oMbilï. éprouve la satisfaction d*lin homme qu'une main aecon- 
M ffMi 1^. j^fijn^ ^ retiré d*mi.précipiee. La dernière séance des no> 



Digitized by Google 



ÏJŒLUDE DE LA KÉVOLUTION. 3o3 ' 

lâMes, celle du aSmai, est consacrée à des fëlicitationt 
Wciproqaes. Le roi les remercie aatant de leur opptMÎ- 
lîoo ^rëc^dente que de leur docilité actuelle. Le garde^ 
des-sceatix Lamoignon fait un résumé des iniTanx des 
aotaiUes. Yoicî les principaux réisultats qu^il annonce: 

« Tout sera réparé sans secousse , sans bou^ ' 

ik lerersement des fortunes, sans altération dans les prin« 

• cîpes du gouTemement, et sans aucune de ces infidé- . 
» lités dont le nom ne doit jamais être profifré derant 

• le monarque delà France. 

» L'unÎTers entier doit respecter une nation qoî offre 
m à son souverain de si prodigieuses ressources, et le 
» crcfdit public devient plus solide aujourd'lini que ja- 
» mais, puisque lousles plans propOî.Js dans cette a.sseni - 
I» hle'e ont eu pour base unirornic la religieuse fidélité 
i> du roi à remplir ses cngngemens, 

I» Pour atteindre h un but si digne de sa sollicitude, le 
«» cœur du roi a e'te' profonde'ment affecte' de la nécessite 
m d établir denouyeaux impôts; mais des sacrifices dontsa 

• majesté abrégera fidèlement la durée , n^puîseront 

• pas àn rojaome qaî possède tant de sources fécondes . 

• de ricbesses , la fertilité du sol , Tindustrie des habi-* 

• tans , et les Ycrtas personnelles de son sonveraîn. ' 

■ La réforme arrêtée ou projetée- de plusieurs nbas , 
» et le biea permanent que préparent de nouTelles lois 

• concertées atec tous , messieurs , tont concourir aTee 

• succès an soulagement actuel des peuples. 

m La corrée est proscrite ; la gabelle est jugée; lès eu* 
» trares qui gênaient lé commerce intérieuret extérieur 

• seront détruites, et l'agriculture, eoeouragée pur l^x*, 
•» portation libre des grains, deviendxm de jour en jon^ 
» plus florissante. 

N Les nouTclles eiharges des peuples flalront arec les 
» besoins qui les font naître. 

» Le roi a solennellement promis que le desordre ne 
» reparaîtrait plus dans ses finances, et sa niajcst(f va 
a prendre les mesures les plus efiîcaces pour remplir 
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» cet enga^emeut sacre dont vous êtes les d^posîtaîreff. 
» Une noQvelb forme dans radmioistration^soUicitëe 

• depuis long-temps par le vœu pu1)lic, et récemment ' 
» reconimand(fe par les essais les plus heurenxy a recn 

» la sanction du roi , et v» regëne'rer tout son rojaume. 

» I/autorité suprême de sa majesté accordera ans ad> 
» ministrations provinciales las facultés dont elles ont 
» besoin pour assurer la félicité pobliqne. Lesprincipes 

• de la constitution française seront respectés dans la 
» formation de ces assemblées, et la nation ne s*expo- 

• sera jamais à perdre an si grand bienfait de son soa> 

• Terain , puisqu'elle ne peut le conserrèr qu'ep s*en 
» montrant toujours digne. 

» LVTÎdence du bien y réunira tons les esprits. L'ad« 
» ministration de Ix^tat se rapprocbera de plus en plus 
» du gonremement et de la vigilance d'une famille par- 
» ticulière, et une répartition plus équitable , que l'in- 
» lerct personnel surveillera saui ccs^e, alMgera le far- 
u deaa des impositions. 

» Pour rendre à jamais durables dans son royanme les 
». utiles rt^sull.Tts de vos travaux , le roi va imprimer k 
» tous SCS bienfaits le sceau des lois. 

*> Sa majesté' dcsire que le lacme cspritqni vous anînic, 

• messieurs, se répande dans les assemblées qu'elle dai- 
» gne bonorcr de sa confiance, et elle espère qu'après 
» avoir montré sous ses yenxonmoursi éclaire du bien 
» public f TOUS en développeresle gen^e dans toutes ses 
» prorinces. » 

L*ai:cbeT^qae de Tonloose est loindes'exprimer-afee 
la supériorité d*un bomme sûr des ressonrces de son gé- 
nie et de celles de l'État. Son discours est Tagna : on j 
reconnaît tons les signes d'un esprit embarrassé. Diver* 
ses barangnes ranimèrent la satisfaction d^rassemblée, 
Cbacnn des notables, en se retirant, répétait ces belles 
paroles que, dans nn discours fort animé, le premier 
président de la chambre des comptes, Nicolaî, STsit em- 
pruntées de Montesquieu i Je rends grâce m ca 
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ijuil m'a fait naître dans le, sircle et sous le goui^ernemerU 
Xfà je vis ^ et de ce qu'il a ^ou!u que j'obéisse à ceux qu'U 
0ia fait aimer. 

On s^attenckit que le roi, le lenJamain de la clôture 
de rassemblée des notables, en signilierait avec autorité 
toutes les re'solulions au parlement de Piirîs , et qur ^ 
dans un Ut de justice tenu à VcrsRilles même , il prescri- 
rait Teore^atrement prompt et passii'dc tant d'ëdits ini^ 
portant. Le përil imminent des finances, la nécessité de 
9t relever aux veux d^ cabinets jaloux qui îoaimient 
•ans doute de tant d'avens pénibles , les suffrages pres- 
que unanimes des hommes les plus distingués dei'Ëlat» 
tout semblait autoriser le monarque èprc'venir, par une 
mesure absolue^ une r^aistakiee qui» réprimée trop fai« 
blement et trop tard , pouvait amener la chute du Mue; 
îl était encore temps d*opjpo9er à l'esprit dindtfpendanca 
les inspirations du patriotisme» Le perlement,qtii notait 
pas préparé à une opposition active et périlleuse^ n*eût 
demandé pei|t-dtre que de.noUes moti£iponr justiSèrsft 
prompte obéissance « etileftteiieetél'enthousiasnmpour 
ne pas avouer la crainte. LVchevêquedeToulouâecom- 
mença par déceler la sienne. Leéédits fuirent suecesnve* 
ment, et mdmeli d^sset lon^ intervalles, présentib au 
parlement de Paris, «omme pour essayer sa docilité et 
ne pas effaroucher son orgueil. Tout lé prestige causé 
par l'assemblée des noluliles se di.Nsijja au bout de quel- 
ques jours. Ln noblesse de province i«e plaignait d'avoir 
été trahie par la noblesse de cour. Le elerge était encore 
plus mécontent des prélats qui Pavaient représenté dfcns 
rassemblée des notables. L avarice c.'tait à son aisod<»puis 
qu'elle pouvait prendre les couleurs de la liberté. Beau- 
coupd'liommes, ctrangers aux int(?réts de ces deux ordres, 
et qui même en étaient les ardens ennemis, étaient fA* 
che.s devoir duir le combat. La re'volution finaocièrequo 
les édits du roi allait consommer était duos ieur^ princi* 
pe8;mais ce qu'ils dédiraient le plus sann se Tavouer 1^ 
eux-mêmes, c'était. une rév^utiwi poUtiqiie* On regni^ 
3* .20. 
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tait qu'une opposition dontons*tffaitama9^oueiiorf]^eiIlî 
* se fût terminée au renvoi de Calonuc. Enfin on avait at- 
tendu un t;rand mouvement de la nation, et l'on ne voyait 
qu'une intrigue de cour. On se demandait avec une sorte 
d'embarras et de pudeur ce que penseraient les Anglais 
^ d'une oppo.sition si futile et si promptcment avorte'e. 
Telle était alors la disposition des esprits, qu'on cherchait 
Lien moins à être un peuple heureux qu'à o^étre plus un 
peuple d'oclaves aux yeux des Anglais. 

Le parlement avait enregistré sans beaucoup de diffi- 
ïE*^"*** deux des e'dits prépare's par l'assemblée des nota* 

faia blet , et doot les dispositions étaient fort contraires à 
'ij^* principes : par le premier , la corvée était supprimée 
imo seconde fois : le second établissait la liberté de In 
ctreolition intérienre et de rexportatien des ^inibors 
dn rojramne. Le parleduent Tontàît usager ses forces 
poor résister k 1 VtaUissement des iaip^ls : c^it celui 
de la sabrention tierritoriale qnî lai déplaisait le plas | . 
nais il oe pooTait le repoôsser sani réclamer les priri<* 
l^es de la noblesse et dn clef^é , et par4k il îrl6i|tiidt â0 
«^aliéner la plus grande partie de la jMitîon. Loménie de 
Brienne ent la maladrAse de tirer le parlemènt de cet 
embarras : ce fat Timpèt du timbre quHl lai présent» 
d'abord. Un impôt du même genre avait servi de prétexte 
au soulèvement des colonies anglaises contre leur mé- 
tropole. Les orateurs du parhîment de Paris e'taient fiers 
d avoir k répéter les raisonncmens des publicistes amé" 
xicains. 

J( peine a-t-on appris dans le public que le parlement 
se prépare à soutenir le choc le plus vif et le plus opi- 
niâtre contre la cour, tout s'empresse autour des magis-- 
. irats qui ont engagé Taction. Ils excitent particulière" 
ment Teutbousiasme dès jeunes tTocats, des étadians en 
droit et des clercs de procureurs,* corporatiou nom^ 
« breose* et qat, soos le nom de basoche , parit^ k difTé-* 
rentes époqaéi des troubles de la France, une org misa- 
tion presque militaire. La^ultîtiide se sent attirée m 
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Palal$ par des symptômes de tumulte. Geax qui ne^s- 
sèdent rien se plaignent des vexations que va causer 
rimpôt (lu timbré. A chaque séance que le parlement 
consacre à cette affaire d'État, la salle immense où cir- 
culent les hommes du barreau se remplit de curieux. , ou 
plutôt tVactcurs de toute espèce. D'insolentes vocife'ra- 
tîons intimident les vieux conseillers ; il en e'tait plu- 
sieurs qui, turbulejis dans leur jeunesse , avaient ap- 
pris , par râgc et par la perscculion du chancelier Mau- 
pcou, a ne plus porter le de'li au gouvernement. On jetto 
des couronnes de laurier aux orateurs fougueux qui dé- 
noncent le ministre. On affeetic une profonde ve'nëration 
pour qnelqués vétérans da jansénisme^ rigide^ partisans 
de i^écononiie publique et privée ; ceux-ci étaient tou- 
jours porte'» à croire que mille desordres se passaient 
dans line cour oîi régnaient le luxe et la dissipation. Les 
dncii et pairs se rendent K ces assemblées : on applaudit, 
afec .transport ceux d*entlre éva, qui se prononcent con- . 
tre la cour , èt c*est le plus grand nontbre. Le nom dé 
d^prémesnil est dans toutes les bouches; il jouit dubon* 
heur d^étre Tidole du peuple, tandià qti*il défend les 
droits cfe la niohlessë. 

' Comlnent la multitiidë sMtàit-elle sitôt ibise én mim- 
tement.pour une cause qai nHntéressait que les grands ? 
C'est une question qui mériterait Texamen de Thistoire, 
mais qu*it lui est hjén difficile de résoudre aojourdliui. 
L'Angleterre commençait-elle Ik user de terribles repré- 
sailles pour le soulèvement de ses colonies et delà guerre 
d'Amérique ? Tout porte à le penser. On ne peut en- 
core indiquer d'une manière positive les noms, les res- 
sources et les intrigues des agens qu'elle employait. 
Ces sortes de renseignemens ne sont guère fournis il 
riiistoire quli une longue distance; il faut les cberclier 
surtout dans des correspondances diplomatiques, qui 
sont livre'es fort tard aux recherches des obscrvateur-î 
curieux. Les mouTemeos de la multitude ayaient encoie 
un autre mobile. " 
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Le duc d'Orléans, pendant ras^emblce dos notabic.i , 
nx'tnît pas encore sorti du calme apatliique avec lofjurl 
il paraissait soutenir la froideur de l;i cour et le mépris 
du peuple. Il ëtait mcme , de tous les princes, celui qui 
ayait pris lemoinsde part à une dc'lib(fratioti si impor- 
tante et 8Î nouTelle. U aflcctait d'aller k la ohasae les 
jours cil l'opposition contre le ministre Calonne sem- 
Liait le plus anîm(^c. Uoe apécuUtion qu'il avait faite 
immédiatement a\yrhs la mort de son père, avait indigné 
contre lui les habitaos de Paris , quoiqu'elle fût de na- 
ture )i oogmenter la splendeur de cette capitale : ils nV 
valent po Toir sans douleur sacrifier les Tienx arbres du 
Palais-Kojal. On condamnait d*ayance les galeries spa- 
denses qui allaîent les remplacer , et qui , malgré «ne 
eonstrucHon peu élégante , offireot anjovirdliui un des 
marcbës les plus brillans de l*Enrope. Oo plaignait les 
propriétaires des maisons Toisines , que le due d'Or- 
léans nindemnisait pas. Quant on le TÎt cupide, on se. 
souvint encore mieux de toutes les accuaations qui Ta-' 
Taient représenté comme un lâche. En butte à de san- 
glatttes i^pigrarames , il montrait le plus profond dc^daiti 
pour ro})inion publique. Ct.lte indiliVrence e'tait sima- 
Ice : les plus gr.uuls excès ne pouvaient l'Jf ourdir sur 
re5:j>( i e d'.ib|( (■( ktm qui le suivait au uiilleu de ses im- 
menses rieliesses. On lui persuada que c'était la cour 
mi'ine qui excitait contre lui le public. Il en fut plus 
aninu' à se venger do la cour, et il saisit le moment 
où .'^c N intrigues ue .«seraient point aperçues au milieu 
d'iiup elFcrvescence générale. 

Ce prince, après la clôture de l'assendjlee des nota- 
bles, se (il des partisans dans^ le parlement de Paris. 
Ses allidé.s avaient des relations assidues avec de jeune» 
conseillers qu'animaient l'amour delà liberté , et sur^ 
tout le désir de produire leurs talens avec éclat. « Ce beau 
V monveracnt, leur disait-oo, se borneraot-il, suivant 
• lasage à de troisièmes remontrances, ou même à des 
I» protestations contre un enregistrement ibroé ? Si 1 on 
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M ne sVcartc pas de la marche ordinaire , le gouyeme* 
» mont réduira les cours souveraine!; h n «Hrc pins que 
» des coure de jadicature ; elles perdront toute consi- 
» dcralion en perdant leurs concours à l autorite' UV^is- 
1» lative. Quoique la nation sente plus que jamaU le he- 
» soin d'opposer des limites à Tautoritë royale, 'onsaura 
» lui Ikire tUnsion arec des essembWes de notables. Ne 
M peut-on rtfpondre par un pitfge habile au stratagème 

par lequel la cour éfaide Tof^osition des parlemcns ? m 
' Koos allons voir bientèt^quel redoutable stratagème 
fut imaginé pour embarrasser la cour. Sans nous arrêter 
à montrer ici tons les différons mobiles qui pouTaient 
agir sur le parlement, indiquons au moins le caractère 
'des deux principaux eheftde Topposition. 

0!Êprémesnil avait cetta chaleuv d*ame qui semlile 
annoncer l'énergie du caractère , mais qui a*en est sou- 
vent qu'un indice trompeur. Doué de plusicnrs qualités 
brillantes de l'esprit, il était tout-à-i'ult j)rivc de la plus 
ne'cessairc à un homme d'Ktat , de celle qui baisit l'en- 
semble d'un plan et montre un but déterminé. Ses cou- 
nai.ssances étaient variées, mais superficielles. Il les fai- 
sait valoir avec beaucoup d'art. On le conduisait, et c'é- 
tait lui qui paraissait tout conduire. Il parlait avec une 
étonnante facilite , mais il ne lui était donné d'e'trc ëlo- • 
quent que lorsqu'il avait à montrer du courage. Il clicr- 
cha les périls pour avoir plus souvent des effets d'élo- 
quence. Ce chef d'opposition était l'bommc le plus gai , 
le plus confiant , le plus simple : l'agitation lamusait. 
On eût dit , dans le temps mémo oà il troublait toute la 
France, qu'il n'avait d'antre pensée que celle de se bien 
tirer d^une sitoatioB dramatique. Dans ses emportemena 
contre la eo«r , i| se erojait le sujet le plus fidèliB du 
roi ; en compromettant bemwoop les intérêts et même 
Texistenee d# sa compagnie , il en dtait le paitisan le plus 
fougueux. 

• Duport, q«\m« étrotta tmititf onissait alors k d*Épr^ 
aeaiiil , éUSlt 4*qii esprit et d*wi caractère fout < li-faît 
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opposas. Fortement imbu des prinotpeapliiioeppiiicpes « 
il en exagérait tontes les conséquences , et ne spnifraît 
pas qn*on les admît aTec des restrictions. Qooiqne trèa- 
jenne , il n^arait rien de la jeunesse : son esprit était 
£roid « son caractère imperturbable., Il mettuit son or* 
gneil à ne serrir d'îqstrunient à personne , et voulait qjatt, 
les plus grands personnages teirissent 'ses desseins :• il 
j réussissait souvent. At^^ Tesprlt de parti le plus dé- 
terminé, il n ayait nul esprit de corps i tandii quil ani-. 
mait le parlement contre la cour , il pre'voydit la chute 
de cette compagnie ^ et méditait uiic i ciuriuc ^cucitilû 
de l ortlrc judiciaire. 

' Pendant quelques semaines, l'opposition du parlemciiL 
avait peu déplu à rarchevtque de Toulouse , parce (|Uû * 
les magistrats paraissaient avoir pour objet principal do 
poursuivre (îalonne , mémo depuis sa disgrâce, et de lui 
ôtcr tout espoir de retour au ministcre. Â chaque séance 
on re'fc'iait les abus et riQfidéUtédeson admLa.istr«tion : 
çn parlait même d'instruire son procès. Le roi crut 
peut-être sauver son ancien ministre en lui donnant de 
nouveaux signes de colère : il lui retira le cordon du 
S^int Ësprit , et Texila en Lorraine ; mais Torage excité 
contre lui n*était pas encore calmé, receler , dans de 
volumineuses brochures, lui imputait le déficit tout en-r 
tier. Galonné .passa en jMigleterre, et de là il répondit 1^ 
Necker et au parlement : il n^t heauooup d*esprit , da 
grftce et de modération dans son apologie. La carrière 
de eet hpmme d*Êta^ eut été plus longue cl plus heu* 
reuse, s*il atait eomiencé par mériter mie ht^mw 
nommée. 

t«-p«rUm<-rt Ou Bura de la peine à croire comment fut profe'ré, au 

'^^t'Iu.'giJi* sein du parlement, le mot à'tlaLs'grnéraux. Il était 
question de demander au gouverneniQnt des e'tats pour 
justifier les dt^penses. Un conseiller, qu'on savait être 
lie avec le duc d'Orle'ans , et qui avait l'habitude de 
donner une tournure plaisante à ses pcnse'es les plus 
hardies, coupe la déli|>éi'alioi]( par ces mots : «« Vous 
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• demandez des états; ce sont les états généretux <|u*k1 
M faut demander. » Le rire qu'excite ce pitoyable jea 
de mott a courert la iémétité de la proposition : c'est 
ce qae voulail sans doute son auteurt ii s'explique, et 
lait entendre ^'ii s'agit dVinharra^st^r la cour. DenK 
orateurs le woondent avec plus de gravité. lies jaunes coa* 
seiliers sont cbannrfe d'avoir une telle réfponse à fairé 
à rasseoiblëe des notables. Le* jansénistes éprowent 
pour la preaière foie des doutes s«r la légitimité de 
Vehiegistrement des impôts, par les eonrs soavemtnes. 
Gepeadant on késite, en n*ose prononcer son sentie 
nent: cette question sera examtoée de nouveau^ k 
peine le pnbKe est-il instruit de la grande proposition 
%ni vient .d'être &ite, qoll la trouve sublime. On'eo»- 
neU le gonvemeinentf et Ton sait tout-ee qu'il est pos* 
aiUe d'arracher à sa faiblesse. 

Une seconde séance a drjà promis davantage pour la 
convocalioii des étals gtfne'raux. Les pairs se sont ren- 
dus au parlement. Parmi eux se trouvent plusieurs des 
notables, et ceux-lh même paraissent désirer une ve'ri- 
table asscmble'e nationale. L'esprit du parîfmont a 
chang*? : tout le pousse hors de ses vieilles inaxitnes. 
Quelques orateurs cherciicnt à mode'rer les esprits en 
traçant le tableau des débats stériles ou saogians qui 
ont presque toujours suivi les états généraux. L'en- 
thousiasme répond par ces mots qn'Vilors on appliquait 
à tout : Let Ump$ stmt bien changétf Rien ne paraissait 
pins gothiqne que la prudence : tonte objection était 
regardée- comme une insulte à nu siècle de lumières. 
Si quelques vieux magistrats , et surtout les présidens, 
représetifeat que le pariement lui-méoie aura à rendre 
eonipte aux états-généraux de la ttadière dont il a su se 
snh titner aux droits de la nation., d^prémesnil leur 
répond qae leâ états-généiraux ne^.peuvent manquer de 
«eeUer me allianee intime avec les parlemens ; qa'ilf 
sentiront la nécessité d'établir ces grands eorps , les sur* 
TeMIans de tout ce qui se passera dans les lôngs inter- 
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yàUea de leur cooTOcaftkm ; qu'siîon sera rempUê «m 

grande lacane des constitations Au royaame, et qne les 
parlemens pourront opposer à des volontés arbitraires, 
non un droit conteste, mais un droit cmane de la source 
lapins pure. Ainsi, après Icxuaiple de Galonné, rcn- 
veriic' par ceux même auxquels il avait procure l in^.lt;iie 
honneur de li;^urer dans rassemble'e des notables, d'É- 
prdiuesnil comptait, et ponr lui-uK^uie et pour son 
cor|)s , sur la reconnaissance des etats-gt^nernux. On rap- 
porte qu'un conseiller lui fit cette upostroplio propln^ 
tique : «« La Providence punira vos funestes conseils en 
a» exauçant vos vckus. » A une faible majorité , le parle- 
mat, toutes les chaaabres assemblées^ àsisUttf par les 
pairs, décida que, dans de troisièmes remontrances coa> 
ire les impôts du timlure 6t la subvention lemlorialé ^ 
on dcclarmii au roi qoe les é tat »|{Aiénwir onl Malt 
le droit de consentir «a i»pte, et que le parlement 
jrecoMiiaît son inoon^feMe poir 8ttre£;iali«r lee ddîli 
qui lee dtabliaseot» 

Cependant» poar a*dtre pae entrafintf trep ieîa èam 
une mesure dont il Tonlait senlcMent laîre nae menaee» • 
le parlement elm^ea de la rtfdaolÎMi de eee troisiènM 
remeniraaeea le eeneeiUer Femnd , qni sWtait le pkie 
opposé à la demande des dtate^énAran. Maie Ine mé» 
nagemens que put imaginer sa prodenee n'e mp le lAr en I . 
pas lee Françab d*entendre cemme an grand oeap de 
' fondre le mot à^étau-généraux pirononcé par le paie- 
ment. La cour en frémit ; et elle avait été loin de de- 
viner ce point d'attaque. Le roi feignit de n'avoir pas 
entendu le mot d'ctai^-gt'nn-aux^ et se iiL 1 effort de venir 
ordonner, dans un lit de justice , l'enregistrement de 
1 impôt du timbre et de la subvention territoriale. Uuo 
simple protestation contre cet enregistrement forcé eût 
paru de la faiblesse : Iç parlement, le lendemain du lit 
de justice f usa d'une fonople nouvelle et déclara niil 
tout ce qui s'y était fait. 

«tfonsieor et le comte d'Artois avaieni été chargés 
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■a'bUer oréimiier le même eiire^»trcmeot , Tuo à la 
chambre des eomptea, Uulre à U oour dc> aide». Le 
peuple de Pcrk aaUu de miUe a^wslamatUms le premier 
de ces princes. Le comte jd'Arioit fnt accAlë d'outra- 
{(cs : un bruit de sifflet» etm»Ue ▼ocifôralioos îniarienses 
le poursuivaient dans sa ▼ottwre. Un attroupement se 
forma autour de lui cpiand îl desGeft4»t les degrds da 
Palais. Le clievaller de Crussol, capitaine de ses gardas» 
fit le commandement : liant Us ^rmc* / On ▼it an même 
insUtit la fofcile, saisie de terreur , s ccbapper par tontes 
les issues. 

Pendant pIii«5Îeurs jours , l'agitation qu'on entretenait ^fj*^ri^ 
dans les esprits lit craindre un soulèvement geiK-ral. Le Troj». 
gouvernement ordonna la translation du parlement k 
Troycs, et tout se tint immobile. Les magistrats obéi- 
rent; mais les avocats et les procureurs se gardèrent 
Inen de les suivre dans ee nouveau séjour. L'anarchie 
qn^amenait nne sitnatîen si violente alkit s'augmenier 
par l'intetrnptîon du coars de la îu&tice. 

■ Bes embarras politiques commençaient à je déclarer T.Mf» .i« 
•dans ees cimnaienoes étales. ^Angleterre se tenait 
dtfjà prête à bnmîUer un gomremement qui venait d'a- 
▼oner nn défieit ananel de eent quarante millions, et 
qui se laissait refaaor )es moyens de le convrir. ^ 

Le edme profond dont les deux b^mispbàres avaient 
joui pendant cinq années commençait li être TÎrement 
menaoëpar l'kmbition de k Bomie, pir les intrignes 
vindicatives de rAngleterre, et par les ironbles de le 
Hollande et des Pay^^ks. Jh nielles osdlktions dans 
la balance de TEurope annonçaient qne le Wnmo% en 
maintenait I cquiiibre avec moins de vigoeor et de di- 
gnité. 

L'Europe venait de perdre son plus glorieax mode'ra- Monda 
teur : Fre'derîc II était mort ie 17 août 1786. Infidèle, 
dès son avènement au trône , Il tous ses vceux pbilan- 'j^JJ^Jf* 
tliropiques, aux promesses qu'il avait faites pour le re- 
po« des nations, ce grand bomme voulut les accompiir 
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«u moitu dans sei demtètos «luiëès. Il cnt asies de Ibm 
daos le careetire ponr preâter 4^ moment où il avait 
acquis aises de paittanoe et* de gloire , et le repos de 
Frëderîe devint eeloi du monde. Cependant il n'ëtait 
pat sans lnqui(^ta<ib snr Vétàt futur d'une monarchie 
qui devait .sou principal éclat à la grandeur de son nom; 
il sVtait occupé a laisser à son successeur les ressources 
d'un tre'-^or opulent, comme le meilleur point d'appui 
dHine puissance fragile. Sa prévoyance fut bien trompe'e: 
ce fut un priuce prodigue qui lui succc'da. Frédéric^ 
Guillaume II montait sur le trône de son grand-oncle 
avec un vif de.-.ir d'e'galer ses exploits. Doué de plusieurs 
qualités brillantes, il n avait point l'énergie qoi aurait 
pa en faire des vertus. Sa taille, sa£gure , semblaient 
annoncet un homme fait pOttT rdgner ; mais , timide à U 
cour de Frédéric 11 comme le sont ordinairenaent les 
h^tîers des oumarqnes abaolns, il n'osa rien vouloir 
pendant tonte se jennease; et, qsand il idgna, il n'eàt 
qne des volontds ineertatnes. Les pesaîons sn oomlMil^ 
taieat en Inî } aacnne ne prenait enr san enraelère^ «n 
empire constant. Qnelqnefois II cddaît à tontes les vo* 
lopins; d^ntres fois il ^tatt snseepUble de l'amonr le 
pins romanesque. TantM il s^uneo^t comme nn roî 
clievaliers tantôt il affectait d*<tse inUtd m oombinal* 
sons les plus perfides de là politique. On le voyait nn 
jour monarque impérieux , et le lendemain le nudtmle 
plusfHcile. Sa bravoure était brillante; sans être ambi* 
tieux, il voulait ^tre guerrier. Il avait le trésor le plus 
riche de l'Europe, et croyait en avoir l'artnec la plus 
redoutable. Ces deux motifs de con6ance allaient le pré* 
cipiter dans les entreprises les plus téméraires. 

LViîipereur d'Autriche , Joseph II, se voyait encore 
loin de ce degré de gloire où le grand Fre'deric avait 
pu s^arréter. Les réformes précipitées qu'il entreprenait 
dans ses États ne suffisaient pas à l'agi lation de son ca- 
ractère* U tonmait ses regards vers rOrieot, et la ïnr« 
quie europ4fenne loi paraissait l'objet d'un parta|^ plue 
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nobic cl beaucoup plus important que la Pologne. Le 
comte tîe Vergennes ayait su long-temps contenir en lui 
iles pensées que reprouvait l'iuteret de la France ; mais 
depuis la mort de ce ministre que Louis XVI opposait 
àl Autricbe, h la reine, à sa propre faiblesse, et sur- 
tout depuis les troubles politiques de la France, Josepb II 
se. croyait alTranchi de tout surveillant importun. Il se 
^approcha de la Russie, prodigua des temoigtiages d ad- 
miration à Gatberiae, et re'solut d'ayoir avec elle uuo 
eatreToe. Cette rencontre de deux puissans souverains, ' 
qui 86 promettaient de fouler les dcljris de TEmpir^ 
qttonuuit eut lieu dans Tantique Taurîde. Pendant plu- 
sieurs mois, TËurope retentit- des détails merveillonx 
de cette entrevue et da Toyage triomphaBl de l'impé- 
ratrice Catherine à truTers U Cirimée , -en noareUe coa* 
. quête. 

Potemkin avait ênocéàé asprès de Timpératrice Cathdr • Y*y«g« 
Ctne àUmtleerédit de8 0rloiF.EUecralnertfenerTénta- S^'^ilTteGrii 
})lemeat(pi*anmometttoneUepat8^ffranoliîrdalatuteUe 
de deo^ Wmmes au^qneb elle devait trcip,ét dont laTuè ^7^^ 
lui rappelait sans eeese le crime qu*eUe Tonlatt faire oK- 
lilier à VEsrope, àsaoonseieBee. Potemkin, qu'elle avait 
tird d^na dtat obscur pour l'élever aux plus éminentee 
dignités, ne pouvait lui inspirer d'ombrage ; elle se con- 
formait, avec la dc'fe'rence d'une femme subjuguée, aux 
conseils politiques et même aux caprices de son muuslre. . 
Celui-ci, inquiet sur lu dure'c d'unp faveur que de jeunes 
rivaux pouvaient lui enlever subitement, cliercbuit à se 
rendre nécessaire. L'inaction politique où l'on pre'su- 
mait qne la France serait long temps retenue, lauimait 
à poursuivre des plans de couquétc que la Russie, de* 
puis les exploits de Munich, avait rarement int; rrom^ 
pos. Catherine II fut invitée par lui à visiter la Crimée 
dans Tappareil le plus imposant, à j conduire son pe* 
tit-fils Constantin pour le couronner et le montrer aux 
peuples 4e la Grèc« «anpm le l«tttir empereur d'Ot 
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Tient (i). PotetttktB profita de ce vovago pour ^louîrsa 
ioamaiiie par une Mtte d'eachantemens. Il n'aiail 
cestë de Tentretenir dee merreilles que son adminis- • 
tratkm Tigîlante avait opérées dans la Crimtfe, Il fit plus , 
de dépenses ponr offrir k ses regards de yains simula- 
cres d'industrie et de prospérité , qu'il n'en aurait fallu 
pour aclip\er de solides o'tablisscmcns. Ce courtisan eut 
recours à des jno\cns lont-a-fait semblables à ceux 
qu emploient les dc'coratears du ])lus pompeux de nos 
spectacles pour procurer l'illusion d'un moment. Sur 
uue grande parlio de la roule, un double amphilhcàlre 
de collines oirr«iit une grossière n|)parence de villes et 
de villages receinmciil bâtis ; (|uaiid on n avait pas eu le 
temp^ d acbcver des murailles, on les montrciit pointes 
sur des cartons. On figurait de la même manière des 
citadelles et des arsenaux. I^e knout avait force au loin 
(de misf^rablcs Tartarvs à Tenir se présenter, au-devant 
de ces feintes habitations , aT«c Tair de l'aiesiice et de 
la joie. De nombreux troupeaux Tcmu de qnatre cents 
lieues erraient sur les peacbans de ces côUiues. Gt- 
.tbertne se laissait tromper, afin, sans doute, de trom- 
per r£urope sur les ressources de son empire. Quand 
«lie anÀTa dans la Tille de Gberson» qui s*âmdt aree 
«sses de provflitn^, Potemkin • lui fit Hre sur un 
are triomp}ul une inscription grecque , foi rappelait à 
Catherine et divulguait à l!fim*ope ses projeli ambîtieiix : 
Vtn id le chemin qui conduit à Bymnee* 
' , Le chaime dn ces létes s'angmenta quand oktîI arrt- 
▼er à Cberson Tempereur d'Autriche et le roi de Mo- 
gne. Catherine sVecupa peu d*un ancien laTcri auquel 
elle avait donné un trône , mais qu'elle avait ensuite na- 
vre d'iiumiiiations et de cliagrins. Elle mit tons ses soins 
^ se'duirc un monarque qui , depuis plus de quinze ans ^ 

(i) Cette pnrtic (^n projet de Polcmliin n*cut pas tien, pnrrc que le 
jeuDc pi-Tucc Coustanlin tomba raabdc. On eut le tsmpi dc siàcchxs 
sur l'extrême iinp rudeuce ds pe oottrQa&cment. 
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cherchait une gloire éclatante et n'en obtennit rpi'unc 
Bu^iocre. Comme il est difficile à des souTerainsdccon* 
èaire une négociation par eux-mêmes y Catherine et Jo* 
teph 11 semblaient plus occapés de ae plaire qoedecon^, 
Ctlier Icur^ intérêts politiqnef. L*nn et l'antre ayaiont 
auprès d ctix des courtisans aimables et apiritaels qui 
diTersifialent à Imiiui les fétes et les surprises. Tandis 
qve tout s'iKiristaît en France , la gait^ française était 
transporldedans cette' Tauride qui ne rappelle à notre 

• îmagiBatioD que des «sages féhices. 

Deus swiTerains» qui se disposaient )k ébranler le 
inonde, se serraient de notre langue, de notrepolitesse » 
de jioire galanterie et de nos jeoat, pour prélader à 
lenrs sanglans desseins. To«s les rois de l*Eiirope araient 
plus de confiance etd\>rgaeil depuis quele roideflrance 
subissait nne première bamiliation, présiq^e de mal- 
heurs plus terribles. Os montnùent pour lui une froîdq^ 
compassion , Toisine du dédain , et ne se doutaient pas 
qn^s' seraient humiliés )i leur tour. Cependant ce fut k 
Cherson même que Jcepli II reçut la première nonvelle 
d'un événement qui allait commencer les malheurs de 
l'Autriche ; la révolte^ du Brabant (i). Il &'efi'orca cepeu- 

(i) Le prinee do Ligot a ^t » dsBi plodenr* leUres êâxmiM k 
«ne dame fran^aiae « im tobiesa Irès-vif et trit-ipîiitiM] da rpfêg^ 
èti rimpëcatriee Catherin» et de Jo«epb II es Crinlr,. Je vais en exr 
traîre quelques ciittonstaocce tin]>orlaDtcs pour l'histoire. 

« Je croîs encore rf»vcr quand , dans le fond U'unc voiture à six 
» place? . qui fit un \ lui cbar du triomphe ornii de cliiiTrcs ca picr- 
» r> :> Iw ill.nites , je me trouve assb cnlrc deux i>ersonnc.s sur le* 
M c'|)uuleii dciHjurllcs la diitlcur m'assoupit ituuvcuL, et que j'catcnd» 
« dire , en me réveillant k Vun de met g»^^r*fllTf : — J*m tnnie 
• rnUKoBs de saîéts, k os qu'on dit, en ne oompUnt que lea mllei» 
» ^ Ft rooi Tingt-dena, répond Tantre^ en yoiplnnt tout. ^ Il 
» me |ant,ajnul<^ l'une, au moins une arme'c de si\ cent mille 
» liomnies , depuis Kamischatka jusqu'à EijgB. Avec ht moitié 
»» pond l'autre , j'ai juste ce qu'il me faut. 

• » Scgur vous mandcrn combien ce camarade impt^rial lui a plu, 
I» Svgur a plu, en revauche , beaucoup à l'empereur. Ce mouarqu* 
» tachante tous peux qu'il voit. Dégagé de» «oins de viitpite , il 
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daDt de dissinmler ses iiKjuietudns devant une souve- 
raine qui , na miliea d'entretiens gais et frivoles, épiait 
lespeosccs de son nouvel ami , et se disposait Ik profiter 
de ses embarras. En la reconilaisaht jusqu'à Moscoa, il 
vit tontes les scène^pompeusetnent ridicules que Potem- 
hin avait disposées poar le retoôrde l'impt^ratrice, Ilfei- 

gnit dWUniirer tint de créations subîtes. L'impératrice 

♦ 

» fait 1c bonheur de ses amis par sa sociclc. Il d'« eu qu'un petit 

• moucnt d'humeur, l'autre ju«ir, lorsqu'il a re^u des nouvelles de 
I» k irvTotU des Aqps^Bas^ Tout ceux qui avaient dies terres en Crimée, 

• eonime, toosletinoaini.etcenxà i|id1*im|iënitrioeena donné» 
m oànuno k nun , par exemple , lid ont prêté Mrmcnt de fîd^Iilé. ^ 
a L*emperear est rena à mot . et , an {venant par le mfenn de ma 

• toison , il m'a dit : « Voul êtes le premier de l'ordre qui ait prête 

• serment avec des seigneurs à barbe k»ngue. — Il vaut mieux , lui 
m du-\c , |>uiir votre majesté et pour moi , que je sou avec ^cs gen- 
0 tikhooimcs taitares qu'arec les gcntikhonunes flamands. 

■ Non» pMioi» en tevao, en voitaiv , tons les Htali et le» grandi 

• imonnagea. Dien tait aonn» noua ka a l^ ll ann ^ o l ^n ^ B f HulAi 
a qne de signer la séparation dt treize provinces , comme mom frlne 
» Geoi^s , dit Catherine II avec douceur,! je me serais tiré nn OOttp 
>» de pistolet. — Et plutôt que ilc donner ma démission , comme 
» mon fr^re et beau-frère, en ce ii\ oquant el r.jsNemblant la nation 

• pour parler d'abus , je ne sais pas ce que j'aurais fait, dit Joseph II. 
» Ils étaient aussi du mi^me avis sur le roi de Suède , qu'Os n'ai- 

a niaient |mis, et qne l'cmpeteuf , disdt^il, avait prb en guignon eâ 
» ItaKe» à cansè d\ine lobe de chambre Meiîe en ai|^t , arec nnè 
» plaque de diamans. L'un et Tautrc convinrent qu'il a de réucr- 
» gic, du talent et de l'esprit. — On\ , s.ms doute , leur dis je en le 

• défendant , puisque les bontës qu'il m'a témoigne'cs, et un grand 

• caractère que je lui ai vu déployer, m'attachent à lui. Votre ma- 
m Y^iti devrait bien rmp<^oher un libelle affreux dans lequel on ose 

• traiter eamnia nn don Quichotti nn prince bon , ainmÛe et dMié 
a de|é&ie. ^ 

« tenrs majestés Impériales se titaîent ipiel^ucOls sur les pauvres 
» diables de turr^. On jetait quelques propos en se regardant. Comme 
» amateur de la l>elfe antiqiiîtc rt d'un peu de nouveautés , je par- 
» lais de rétablir les Grecs ; Cathcriiif.dc faire renaître les Lycurgue 
I* el ks Solon. Moi , je jiarlais d'Alcibiadc ; mais Joseph îT . qui.-Uit 

plu« pour l'avenir que pour le passe , cl pour le positif que pour Ja 

a ttai^ , disait : Qut dîaUefiiiia de conslantinople î » 
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loi présentait des pensp'es plus dignes de son enthou- 
siasme, en l'entretenant du projet de iaire revivre la 
splendeur «ies beanx-artg , et même les républiques de 
la Grèce. 

Toutes les conTs de VEoi^ope supposèrent que Val- 
liâDce U pins étroite avait die le rtfsuUat de cette Ion- ^'^>^"»*"<' 
gne entrefiae,etquc la chute de l'empire oitomeo]r avait 

1787. 

été décidée. Loœéoie de Brienne,quî venait de recevoir 
le titre de ministre principal, §émit d*an monTeneat 
qui menaçait le pins ancien allié de 'la Fhmce» et ne sut 
le prévenir par aucon ecle de Tiguenr et 'de fierté. Le 
comte de Ségor, «mbaasadear de France en Rossie , et 
le comte de GhoisenlrGoiifter, embissadaur auprès do 
la Porte-càtomane, firent de concert mille efiorts pour 
' détourner IVirage \ lent gouTcmement n^appu^rait point 
nasea leurs négociations pacifiques; eUee Ikirent infime* 
tneoses. 

L'Angleterre avait avidement saisi roccasion de se subs- m'Sî^,?^ 
lituer, auprès du divan, à l'intluence si long-temps res- p^HoT Iflâ 
pect<^e du cabinet de Versailles , et de rompre ou d'af- 
faiblir les nouvelles relations que la France venait de con- ï/^/* 
tracter avec la Russie. Depuis nombre d années , l'An- 
glelerrc e'iait seule en possession du commerce avec ce 
dernier empire. Le gouvernement français avait e'chou^ 
dans toutes ses ne'gociations pour ubteuirune part active 
dans ce commerce , où il avait beaucoup kgagner.Enfini 
le comte de Segur réussit à conclure , dm» lef 
jours de Tannée 1787 , on traite' de commerce areclâ 
Russie. L'Angleterre en avait pris beaacoop d^ombiraget 
Gomme il était éridentqae laconr de France ne pourrait 
ref nser quelque appui k la Turquie d la guerre était en> 
gagée , le ministère britannique ne doutait pas ^ue cet 
événement ne cbangeât les dispositions amicales de la 
cour de Pétersbourg à Tégard de la France. Enfin TAn* 
gleterre, en témoignant beaucoup de sollicitude pourle 
salut de ta Turquie , espérait que cette puissance verrait 
désormais en cUe sa protectrice la plus télée , et lui cé \ 
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' deraîtlc fmctueus. commerce dtt Levant. Elle nc CfiM 
sait de reprocher au divan son hésitation , sc^i lenlohrs j 
IVriiftrtMiàpn^tenir lescirorls (Vune ligue qui n était 
»OMt compWtemcnt ounlic , cl lui |»romcttait deuxpui.s- 
MBtef dtf eniens , Tune Q\^ér^'G par le roi de Prusse, et 
l*ârtr«wrl«»«dc Suède. Le »igua\ fat donne. L'am- 
• limïfr-* de Suane ïnt mis «nx Sept-Toors, et 1 Europe 
tiime éUamêmmA U guerre provoquée par une puis- 
mmce dcfeif Wng-ttmps affaiblie et découragée. Cette 
aodaee Snelteaèae déconcerta un peu les projets de «et ^ 
deù vedontaUei ennemis. La Eussie notait pas encore 
lootMbil prèle, rAnlriclie nViTtU pas même commencd . 
seupr^paietift. Cette impératrice, qni tenait de se livrer 
à laui (l orgueil » et dont IHmaginatton s'était bercée de 
tant Je projets romanesques,^ TÎt, dès le déhnt de k 
guerre , menacée jusque dans sa câpitàle; ct c'était par. 
une nation que depuis quatre-vingts ans la Russie n'a- 
raîl cessé de vaincre . d avilir et de déponiUer>Suède. 
a.52!ïîïff Qaatrc monar([ues du Nord se présentaient k-MnB 
5j:5?r' comme des imitateurs du t^rand Frédéric : Joseph II Ce- 
^^^"iherine II, Frédéric-Guillaume et Ga«Ute IIL Ce der* . 
nier^le plus faible de tous cespotental;i,etaitceliu qui,par 
ses qualités personnelles, approcbaitleplusdubéro«,leur 

modèlecommun. La gloiredela révolution qui avait rendu 
deréclalàsaoonronnecpmmeni aità vieillir. Des exploits 
gBerrîersluiparaissaientnccessairespoureonlln.ur^are^ 

putalienetieaesisteiioe poUû<iue(0. U concutie projet 

S îw^mrrV»*- le grand Frêdcric , son «ndc , en le com^ 

» pIillieotaai4Ur la ivn oluliuu quî avait augmcnlJ son pouvoir , lut 

• avait recommande aVfc raciluiuc . ct lavait .^cicù <éue depu^ 

, LsendU,r .,uaire cnu miUc soUaU, tôt roi «^'■^^.T!"^ 
. • « arn^ de vùigi-cùt^ mOkhcnwm, néiMipbi»«n;à^^ 

• «r, «rW m JSurope. Curtava ae pouvait se reâigncr a., . c-. 
» um ct il voulait k toute force Hre conquérant. Te t. tait 
» Vw'le rcwçuliiMnt 4cs ancioww» ptttd de U Suida l au»- 
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liMdide â'i^ancer sur ceyaste empire avec la même velo- 
cit^qu'autrefois Frédéric 11 s'e'laîtprc'cipit«i d'abord sur 
la Sili'sîe, et ensuite sur la Saxe. Une flotLu le Irausporta 
rapidenienl dans lu Finlande. I.a ptîtitc armëe qu'il con* 
duisait, en s'avancant sur les frontières de la Russif^ , ne 
rencontra point d cnneniis : tous les corps russes étaient 
€n mouvement pour se diriger vers la Turquie. Mais 
Gustave III fut éiouué de i»a propre audace, lorsque tout 
lui en promettait le succès. Il craignait un pie'ge dans la 
facilité même que rennemi lui laissait d'arriver jusqu'à 
Pe'tersbourg, Sans doute il n'aurait pu venger que pen- 
dant un bien petit nombre de jours, dans cette capitale, 
1^8 longs affronts de sa patrie ; mais ce triomphe d'un 
moment eût excité rcnlbousiasme desSuédois, et dompté 
peut être le ressentiment des nobles , auxquels il avait 
ravi d'insolens privile'ges. Quel effet n'eussentpoint pro- 
duit les dépouilles de Pe'tersbourg étalées dans Stock* 
liolm ! Une lettre tombée entre les maîns de Gustave . 
mais que le goavemenr russe Michelson avait écrite 
pour le tromper , lai fit supposer une armée de doute 
mille hommes , qui ii*existait pas. Il abandonna son en- 
treprise , en s*estimant heureux de ne Tavoii' expiée par 
aucun revers. Quelques années après il rétablit sa gloire 
dans une hataille navale qulirsoutint avec une rare in- 

• 

• anil contre la Ensiie; 3 avait souvent manM à oette puit- 
» «ance qu*il «tait prêt à s'allier avec elle , si elle voulait lui per- 

» mettre d'enlever la Nonvcge aux Danois ; et il promettait au roi 
M de France uuc union îniiissoluiite , s'il cun.senLaità lui donner les 
» moyens de reprendre aux iiu«scs la l'iuLiade el la (.ivom'e. Toute 
» alliance lui était égale , ponrm qu*cUe fût offensive et laissât le 
» champ libre à aet passioiità » 

Ce fragOMOtcal tiné du IhèiêUâ poliÊûpu d* TSurope pendant U 
l%vîe Fhiderie *GuHlaiune , par M. U comte de Set^ir. L'auteur 
de cet ouvrage di&tingue , qui a ranime' parmi nous Ictude de l'hif*- 
toirc, et cnsei{;nê l'art ilc IVcrirc avec calme et dignité, «eluit 
trouvii dans la situaliun la plus l'avoral.lc pour jppri^ncr ks combi* 
naisoiiâ polili<^ucs. C'est ic ^uidc que j'ai le plus suivi. 

3. ' 2U 
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lr( pldittf contre le prince de Nassau (i), devena aniii%l 
de la Rtisiiie; On crut k sa bravoure, mais o|i ne crut plus 

rrU*dOcT»i Potcmkïn était fort ëloîanë de pronver le sien dans la 

• léK par lu ... ' , 

guerre qu'il avait a lliimëe contre Ici'J ures. Ilperditplus 
de dix mois auprès de la forteresse d'Oezakoff, que des 
inge'nîeurs français eussent réduite en inoins de trois 
mois. Il la prit enfin, et ce succès l;irdif fut souillé du 
pins horrible massaqre. Non-scultMix nt la vaillant»' gar- 
nison de la place fut passe'e an fil de IVp^e, mais lessol- 
dats russes égorgèrent pendant trois jours des Tieillardsi 

(i) C*cst le prince de NatMti doat j'ai parle au troisième volume- 
<lc cotte HifU'Irc , h l'occasion du sîi'gc de Gibraltar, Le prince âe 
Ligne, dans «es Lettres , trace un portrait )>rilbnt de ce Blîlitaili» 
toujours errant , et cite partout pour sa rare iutrépidi(é« 

M Je viens de voir gagner quatre batailles iiavale^à uu volontaire 
I» qui /depuis l'âge de quios^MM, a m acquérir de la gloire par des 
» aventures brillantcai, Bnre et petit dde-de-eamp d*an général 
a qui remploya Vauconp , Keulenaat d*iiifinterie, eapitain* ét dn* 
» g(MIS, courtois chevalier , vengeant les injures des fejnnies, ou re-« 
» ders^aut les torts de la société, quittant , jionr fjire le tour du 
» monde, tous les plaisirs dont il est dédommagé un in<>tant ]>ar la 
» Tcif^e <{'Oiniii , en Asie, tuant desmou&trc5, cunirae Hiirule. De 
M retour en Lurope, eoloucl d'un régiment d'infanterie frau(^aisc, et 
• d'un régf ment de eavakrie «Hemande wns mifonr rattemand ; cWf 
» d^lne expi<dition , capitaine de Taiisem, praque lirûlé et nogai an 
■» service d'Espagne ; major -j^néral de l'année espagnole» oflfieier* 
t* général a« service de iroi» pays dont 0 ne •tait pas la langue , ctls 
" pUis brill»nt viro-nmir^l qu'ait janinis eu la ilus5ie. On lui refuse 
>» l'existence qui lui est due , et il s'en est l'ail une cn aUeadttAi que 
» les lui» lui accordent celle qui lui apparlicul. 

» Natsau-^ie^en puià naiimBcotat devenu A«tMnc-J'û|fsftparscf 
a oploîta. Vous sarei que •Uger «n aMewand aîgaiie tMan^uauren 
a firançais. Il a iU iceonnn k Madrid anden grand dUapagne mna 
» s'en douter ; en Allemagne , il est irrincc de l'Empire , quoique sea 
» Btats aieut tlë donnés à un autre. Si l'ioiustiee ne l'en avait pat 
» privi? , il auritii (i/^>! n'-é pendant quelque temps, sur des sangliers^ 
»» et pcnl-être (ir>> la i onniers , son caraclirc fougueux ; mais sont 
n goût pour le dauber l'aurait biuiU^l averti de ce qu'il pouvait va" 
aloir à la guerre.» ' 
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des femmes et des enfans. CVtait nînsi que s*accOTDpltjf- ' ' 
saient les brillans projets de Catherine : c'était avec de 
tels soldats qu'elle espérait faire revivre dans la Grèce, 
les Léonidas, les Themistocle et les Aristide. 

On apercevait plus directement encore Tinflaence de P«iiti^ !• 
l'Angleterre dans les troubles qui venaieiit dVclater en 
Hollande. Une politique semblable à celle- des princes 
d'Italie an sixième siècle, et à celle dè l^Espâgnè sons 
Ferdinand-le-CaMo/fçue et Pbilippe II, s'^ît ibtroduit» 
dans le cabinet de Saint-James. De perfides mflnanrres 
qui lendident à roinpre entre' les soaterains et les peu- 
ples les antiques liens de IViffection et dé Tob^issancc ; 
des firandes politiques d^un genre nouveau, parce qu'elles * 
s^appliquaient à des illusions nonveUes, ëteient concer- 
t^es dans un palais qui fiitt tant éé fois ensanglante' par 
les passions et les frénésies populaires. C'était le fils de 
lord Cliatam qui suivait ce système artificieux, etcepcn- 
cîaiitil avait heritë de plusieurs des grandes qualite's de 
son père. L'autorité prc'donxinante qu'il reçut au sortir 
de l adolcsccnce , et qu'il devait conserver toute sa vie , 
n'alU'ra jamais son respect pour les lois et la liberté de son 
pays : il servait bien la constitution en servant bien son roi. 
Il savait dédaigner le faste et se montrer libéral. Occupé 
d'établir li fortune publique sur de nouvelles bases, il se 
serait reproché quelques soins dotinés a sa ibrlune parti- 
tulière. Deux passions qui naissent dapouvoir^rorgaeil et 
la vengeance, ne troublèrent jamais son ame. Gomme îl ^ 
ëtaitnë dans des temps plnsbeureux que son père, cHa pou* 
tait croire que son cÎTisme stS Concilierait avec des pen- 
sées plus génét-enses, et qu*îl aurait moins d'arrogance 
insulaire. 5on éloquence , lacile et persuasive, avait été 
àouvent animéè par ces vceox de bienveillance sociale 
qui ont tant de séduction dans la boncbe de Thorame 
dlÊtat Que manquait-il donc & Pitt pour se laire bénir 
du genre bnmainf II* lui manquait cette ioiiagnanimit^ 
constante qui défend , même pour les plus cbers intérêts 
de le patrie , tout ce qui s*éloigne de la justice et de k 
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droiture. Il lut perfide pour Tonloir trop pamtere habile, 
n dbercba les întri^es poar montrer dn gtfnte ? mit 
toutes lés paissances en danger , afin qu'il ne se formât 
plus Je ligne contre la dominatidn maritime de l'Angle- 

terre; suscita d'abord des e'racutes, puis des soulèvo- 
mcns, pais des révolutions; ne s'enibarrasiia ui de ré- 
pandre Tor, ni de faire couler le sang; se crut absousde 
tous les malheurs de l'Europe , si l'Angleterre augmen- 
tait ses -vaisseaux et ses colonies; se rendit tour-à-tour 
l'allie du despollsme et celui de lanarcbie; rëchaufla 
tous les vieux pre'jugés , et se de'rlara p6ur plusieurs in- 
novations philosophifjues ; abusa de tout, même de Thos- 
* pitalite' et des cjpp.irenccs de \r compassion ; continoa ses 

froids calculs au bruit des trônes écroule's, et, maudit 
pur tons ceux qu'il avait fait servir d'inatrumeos à M 
desseins , mourut fier et tranquille. 

^^r,^\^Xion révolution de la Hollande fat , en 1787^ le premier 
l^îil*****' jc" politique. Les meilleurs citoyens des Provinces* 

i^g^ Unies n avaient pas pardonne' au statboiider Guillaume V, 
la conduite suspecte qu'il avait tenue pendant la guerre 
d*Âm^iqne. La maison d'Orange, depuis la rc^volution 
de 1747} <F>t en rétablissant le suthondérat, TaTait 
rendu bdrëditaire, n'avait cesad de Toir son appui deoe 
' le gouTeimement anglais. Cette politiqoe avait erdé pour 
le slalhouder des intérêts contraires à ceux du psje. On 
s*en aperçut ^and une ligne des puissances maritimet 
se forma contre TAngleterre. La gestion dans cette 
guerre ëtait , pour la France et pour l'Espagne, de savoir 
si elles edsteraient avec plus ou moins de splendeur. 

, Pour la Hollande, c'était de savoir si elle existerait en- 
core comme aliénation indépendante. Le statbouder ne 
put arrêter dans ses compatriotes un tioble re'vril du 
patriolismo ; il se réserva d'en txahir les efforts. Sa pré- 
rogative lui donnait le droit de diriger seul les forces 
navales de la re'publique ; il ne mil que lenteur dans ses 
préparatifs, et qu'ambiguïté dans ses instrus lions. Le 
combat de Doggers-Banck excita Teothousiasme desHol- ' 
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landais , et jeta une sonlire et loaodalevse trictesse dane 
la cour de la Haye. DepoM oe moment , tontes les mesn- 
res da stathouder eurent une direction lente et suspecte. 

A peine «.uelques vaisseaux parurent-ils dans la merdes 
Ijides, où la l epulîlique possédait encore de luagiiâlicjues 
dcl>ris de son ancienne domination. Les gouverneurs et 
les garnisons des puissantes colonies de la Hollande sem-ff 
bl tient rivaliser de précipitation et dlniamie pour si^Mier " 
de liiclies capitulations. Le bailli de Suffren, ce héros de 
notre marine, fut le libe'rateur des colonies hollandai- 
ses ; mais comme la paix fut conclue avant qu'où eût pu 
connaîlrc en Europe toute Tetenduc dv, ses succès , les 
]în!!;ni<l iii eurent rhumiliation d'acheter , par un pe'nl- 
hle sacrifice, cette paix qui relevait Torgueil de la France 
•tde l'Espagne : ils cédèrent Ncgapatnam à l'Angleterre. 
Secrètement irrités contre le stathonder \ et Yooiant se 
mettre à l'abri de sa politique mercenaire, ib snrent, ' 
deux ans après, le forcer à iC rapprocher de laeourdé 
France. Un noncfean trai{tfiirtle ces denx États fat concin 
en lydS, et le comte dMwgennes ne s*en applandîssait ^ 
jpas moins qne des actes les pli^s brîUans de sa poKfîqfte. 
' 't«*Angletme dissimnla son ddpit, et ce lîiit le moment TnMi» 
* qii*elle choisit pour presser la consommation' dVm traîttf 
de commevee afcc k France. La politiqaesembkitalors Sm^"*^* 
avoir changé de principes et de langage ; les hommes 17S7. 
d'État affectaient de ratifier tèns les Toenx de la pldloso- 
phie. C'était on 'point Goarcnn entre enx , que la pros- 
périté dhme nation est ilktsiiire al elle ne profite à lontee 
les antres; qne les Bénéfices dn commerce, sujet habituel 
de discordes entre les peuples, dcTsient étre,ân contraire, < 
de nouveaux liens d'union et de paix. La France, toujours 
sincère dans des principes qu'elle trouvait glorieux de 
faire adopter à toutes les cours, s'abandonnait aux char- 
mes de toutes ces espérances. « Nosraanufaclures, disait-on 
» dans ce pays , yont souffrir un peu ; mais qu'elle im- 
• pulsion ne recevront-elles pas d'une rivalité habituelle 
» d'industrie a? ec un pcnple qui a porté si loin la pcr* 
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» feptioD dbMarbmtenîqiie*! •» Qaant à TAAgletem » 
eUe voialâii bien aoc«pter 1«$ Wi»^6om procbAiot île oe 
traîtié de oonunercè : maU , mi dovte» elle se fétmrtàt 
de le rompre «a momént où le Franc» en xeeueillenul à 
son toor des fruits kenreos. Je nVnoiieé point ici ooe 
T9ioe.eon|eotiire t la conduite que tint le gouvernement 
«liritennique dans les adirés de la Hollaifede , Ta montrer 
combien , sons le voile d'une fraternité nouvelle avec la ' 
France , il cberchait avidement toutes les occasions d1ku- 
• inilier et de braver une paist>aace (ju'U n'avait jamais 
vesse' d'envier et de haïr. m 

Guillaume V se voyait dispater plusieurs des droits 
■cju'il regardait comme la prorogative du statbouderat. Il 
avait perdu la majorité dans les dtats-gëneVaun. (]e ({ui 
au^tiK'iitait ses alarmes, c'était de voir le parti palriuti- 
(fue énoncer des principes assez semblables k ceux des 
insurgcns d Amc'riquc. Si les patriotes tendaient à limi- 
ter son autorité', ce ne'tait point pour augmenter celle 
des grands; ils voulaient tout faire pour le peuple ; et 
- cependant la multitude s'indignait de leurs efforts : elle 
éli^v&stdù constamment attacbëe si la maison d'Orange, 
qui , au dîx^scptièmc sièole , avait p« lui commander de 
véritables rebellions et des crinws odieux. * 
int itar» im Le stathouder, de concert avec rambassadeor anglais 
lâ^ltiti^. Uarrte (depuis lord Halmesbnry), résolut de recourir à 
4»m mnllilmle. A la Haye» parttcalièremeBt,eUe servit 
ses desmes , cmnrrit d*ontra(|es les dieis dn perti^pn- 
laire » ddrasta lenni mtisoils et mil senvent leurs joep 
en danger* Suivant la eonstitution nouTèlle , ils dtaient 
obligéi de recourir au stathouder comme eu chef de U 
levoe mnaée , pour se mettre h, Fébri des TÎolenees qli'il 
avai t provoquées lui-oulme. Ils né se firent point nu idru* 
puie ^ sMoarter d^une marche' régulière q« dompfo* 
met^t leur-liftierU^ et leur vie : ils s'emparèrent , par le 
.faîtf du dbroitde réprimer les e'mcates. Le stathouder ^ 
indignu' de cet attentat contre sa pre'rojçalive , porta ses 
plaintes d abord' à rAnglelerre, et eu^uite à la Prusse. 
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Le chef d'une nuMbarcbie limitée et le chef d'une mo- 
narchie absolue parurent prendre un lotéfêt égal à la 
position du premier magistrat des ProTÎnccs Unies. - 

Jj'épouse du stathouder , femme emportée et yindi- TniriimM lU 
cati?e 9 était sosur de Irretteno - Guillaume II , roi suthouriar. 
Prusse. Dirigée par les conseils de Uarris, il lut tardait 1707* 
d'aifeiiiiir la dotninatioa du stadhouder par le mejeu:^ 
'des flottfi^ àe TAugleterre et des «nnées de la Prusse*. . 
PA^^fe|faire nnsQU?er«iii absolu, elle commeaçoit par 
Ap ^mle TMinlde deux puissaacAsquiiiA se piqnaieot 
point de désintéresse ment. £Ue interrenait dand tous 
les débats pour en accroître la TÎolenee ; «quelquefois 
elle répondait eUe:inéme aïo, députés qui «Taient été . 
chargés d'exposer iMl^stathoi||ier les griefs des États , et , 
quand ils te'inoiguaient leur répugnance pour, ce geurt 
inusité' de communication, elle oriait Ik Toutrage , et 
montrait le roi son frère prtît à la renger. De part et 
d'autre on IVunchissaiL toutes les liiuiles con-stitution- 
neiles. Le stathouder s'arrogeait un pouvoir j)l u> c tcuJu; 
les patriotes demandaient une nouvelle abolition du stat- . 
houdJrat. J.e^ t iucutes étaient si t're'quentes et si terri- 
bles , qu'on pouvait les considérer couinie les prelu 
'des d'une guerre civile. Comme s'il eût été impatient 
4'en donner le signal, le prince d'Orange Ht marcher 
SM farouftfseontre la ville d'Utrecbt; elles furçut r^||pus« . ^ 
<ées pur. U petite armée des patriotes. 

Là goiMrernem«nt de France desirait i\vec ardeur pré* > 
T|pif œtte eifusion de sang. Il offri^i^ su médiation .aux 
4eu^ pftrtts * Mis sans lappuyer par aucune disposition 
«lîUlaîrA. La mi«sîon do ftajnOTal, négociateur adroit 
•t éclairé,. ifttt infruotnense. Les émissaires anglais, 
«riaient partout aux armes. L*or de TAugleterre trou-^ 
Maii les étets^généranx des Pro? inçes-Uni(Bs , comme i*or. ^ 
ieUBnssie evaitlong temps troublé les diètes de la Pe*,^ 
legne et deUMbde. . 

On comptait parmi les peUrtotes plnsienra hommes 
' il*ttn esprit et d'un eotnctère dis'tingués ; mais on TÎt « ' 
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entre les États-Uuis et la llollande , la dilTe'rence d'une 
nation qui montre toute l'ardeur de la jeunesse , à une 
nation vieillie. Toutes les provinces e'taient , en secret, 
jalouses de celle de Hollande, qui les surpassait de 
beaucoup en riciiesses. C'était celle-ci qui résistait au 
«tathoudcr avec le plus de fierté. Mais , au milieu des 
efl'orts de son patrioti.smc , on apercevait les langueurs 
et les incertitudes qui sont trop souvent compagnes de 
ropulcnce. On pouvait Lonorer les vertus t^l les talens 
de Paulus et de Gislaer , mais on ne voyait eu eux ni 
un Franklin ni un Wa^liillgtoD. L^vcrtu militaire des 
Hollandais avait éprouvé dans ce siècle deux écliecs dé- 
cisifs , l'un à'ia bataille de Malplaquet, l'autre a celle de 
Fontenoy. Les advcr6airesdu stalliouder commirent une 
faute semblable à celle que Thistoire reproche aux ré- 
publiques d'Italie : ils confièrent leurs forces à un mi- 
litiiire étranger, et, ce qu'il y avait de pire , k un 
prince : c'était le rbingrave de Salm. Nulle espèce de 
renommée n'avait pu le désigner aux Hollandais comme 
un libérateur ; il ne les avait séduits que par un zèle 
affecté pour des principes populaires. Sa naissance , ses 
liaisons et ses mœurs rendaient sa sincérité suspecte. 
Commrnec. Fréderic - Guillaume avait tenu un langage arrogant 
AUX Hollandais par l'organe de son ambassadeur le 
comte de Gortz ; mais pouvait-on croire que ce prince 
fût, dès son avènement au trône , infidèlo à la politique 
de Fréderic H ,.au point d aiiVonter sans ménagement la 
Franco , que ce héros n'avait combattue qu'avec tant 
de regret ? Pitt et Harris connaissaient le caractère im- 
pétueux et l'esprit irréfléchi de ce monarque : ils entre- 
prirent de rentratner an nom de l'honneur. 

La populace 'hollandaise s'animait plus que jamaîâ 
dans son «Itachement fanatique pour la maison d'Orange ; 
les patriotes n'existaient à la Haye qu'au milieu des plus 
grands dangers. Les troupes. qu'ils avaient réclamées 
pour leur garde étaient en trop petit nombre , ou trop 
peu sûres pour contenir les fureurs de la multitude. 

>• 
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Une eovrde rnmeoi^ , et même quelques r^nscignemenc 
positifs , leur ayaiedt fait craindre une noayelle émeute. 
Harrîs et tous les Anglais témoignaient une joie qui pa- » ' 

raissait être le .signal d'une scène de dévastation ou de 
carnage. Dans les villes d'Amsterdam et de Rotterdam, ' 
on s*apprétait à marcher au secours des patriotes mo' 
nacés. 

Dans dételles circonstances, Te'pouse du 5tathoader LVpod«o Hm 
quitta subitement Loo pour se rendre à lu liaye. Un tit nrr«ié« 
poste militaire arrêta la princesse lorsqu'elle amva sur voj.^gc 
les frontièrf's de la province de Hollande. Les mngis- SîfMl u 
trats supposèrent que son voyage avait pour but d'aller 
presser Texéeulion de projets se'ditieux et sanguinaires; 
-ils ne lui permirent point de continuer son voyage. 

Gomme les États de Hollande venaient de dëcUrerle 
stnfliouder déchu de tous ses emplois , ils se crojtieni 
libres de recourir à tons les moyens que leur preseri- 
Tait la sûreté commnne. Gepenilantles maj^strats affec- 
tèrent de respecter dans réponse du statbonderla sœur 
du roi de Prusse. On la fit reeondnire ayec beatioonp 
d*égards an pelais qu'elle Tenait de quitter, et Ton an 
garda Uen d*eieroer aor elle une snrrcîllanee qni IVdt 
Âit eonsid^er eàmm» eapttre. Ans cris dindignation 
et de rengeance que poussèrent te stadiauder et Harrie 
en apprenant Toutrage fait à la princesse, on se confirma 
dane la pensée qu^ils liaient prévn , et qnHls a?aienl 
juge ce prétflKle néèeafaîre pour décider le roi d« Fmase 
à déibttdre pnr les amet laoansede sasosor (t). Le mot 

(i) X. GMllatd, antenr ételBftoinftvrdMiUsetftHeiabla 

de cette révohitioii de Holbnde dont ga résume ici le* prineipaiii 
cNviieraens , rapporte un grand nombre de faits qui prouvent que 
toutes lea e'racutcs dont ce pays fut trouble étaient dirigées par l'An» 
glt: terre. Yoîd une anecdote relative au voyage de l'ëpouse du atat* 
bouder. , 

« A|»èt]« SM de Zirtplien,ll.d'.ffdbnm dê Mug^énu «Iboei^gnwitM 
• de celte ville, «I Tan des pliit ardens ilatlMNidAneiit , part mm 
"» di^lai pour Nia^(ue, <y& il va Mndi« cosipCe de ce qni s'est passrf ; 
» et c'cftalon qos h ptinMise part pour la Bejï dtns «a ^quipift 
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4%0noeiîr sonne bien haut dam uiM lemie ooar : tMft 
fat eatomolte dans oeile de Berihi. Où a'e&fffidiait «tm 

« «HUiit d'eBpovtoment qm êi la eomniBiHi da |prand Frtf* 
dtric e&t reçn le pl«é iotigae affront MaUie«re«a0Menl 
«nprinee qui «rait ëltf jasque^à tkié comme le modèle 
des espiita aa|^ , et q«e Frëderie avait ulselrft aw nom-« 
bre des héros , le dttc de Bninswick , pressait le mo- 
narque de déployer ta poîsaaBre. Mnnéme était en- 
traîné par une sorte d*affectàon petemeile pour le 

. iMlMiider , dont il airait été le tntenr et le premier 
gnide. C'était » lui que devait être confié le comiuande- 
' ment de Tarmee prussienne' que réclamait la sœur de 
Frédéric-Guillaume ; il élail impaliciit d'accroître sa re- 
noiiimce militaire. Lieutenant de Frédéric , il se faisait 
un point d'honneur de montrer ({ue rien ne résistait ^ 
la tactique prussienne. Les troupes du roi de Prusse , 
même depuis une longue paix, semblfiietit touionrs prêtée 



• tel que nous Tavons dit Pour SI. ZoydnS , fl monte aoisitdt dam 

m une voiture légire qui derait lui faire gagner du temps , 9*ache- 

• inine si la lUyc par nu antre chemin, et arrive dan^i cette ville. Il 

• rassemble les chefs du parti OraDg;c, Us iu»truit du départ de la 
» jtfiocessc et du momcnl où elle doit arrivu' a La Maisou-du-Buis. 
» C'était dans la uuit du 28 au 39 juin. Le chevalier Harrib pud»jiL 

• CGt>c soirée d.ins une société uonjibreusc , où il ne put cacher la 
«•trouble extrême dout il élait agite , et qui fat remarqué générale- 

• ment. Bbtnit dans sea disooon, dfstraH'daea ton }mi ( il rnt «- 
» faadaatCfèa- habile iouaur) « il OMifiandait yalptftueilcment ses 

• .«artaf» OMWmliUik lea £MiUa loa plttogroMièi-oS) et paraissait n'avoir 
M apporté dans la société que soa corps, tuiji>ijuc son esprit l't.iit 
Il à d'autres lieux, i> d'autres aU'ilres. La [jupulacc Hvait été iufoi'uu'c 
m à temps , et plus de deux mille amcs s'ctiieut rendues vers la Mai- 
tt goo-du-Bois. La aouvclle arriva , vers onze heures çt demie , «[nc 

• la prineeaae avait renoontni qudquea obataolei sur aa route, «t ou 
» vitlaoomte de Bentonk de Boom trafenanl. k^il^ai laa roea d« 

• la ville, accompagné de deux postillons, et se portant à toute , 
m bride vers la Maison -du- Bois. Il s'était chargé , sans doute , du 

• soin de liaraDguer la populace et de la faire rentrer dans la ville. 

• Eu cKi t , tout ce riMiemblcBeni 90 diaisi|Ni, et la ikUit aa passa sans 
H lumuile, » ; 
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^ entrer en campague. lUea a'^Uit si Sbg'ûû que d'eu dé- 
tacher ▼ingt mUla liommes pour une expédition ra« 
ptdi;. £ii agissaat aTec'TÎvacitd , la cour Berlin se 
çrojf ail sui t! tic devancer et d ëtoqrdircekUde Ver«aiiies. 

Depuis plu* 4e six mois, U fMTernemeot |jrao(at» f 
avait annonetf la lormeliott 4*iui««ap à GifeU >G*^tait hrL 
l'eaiUlir des patriotes de la BoUaiuU. It'archev^qiie de* 
Todoiiaglipiimença par appliquer à on autre iisa|;e le^^. 
fonds di^Pi^ il cet prepamiils « qui eueaeiit suffi pooc»: 
contenir la Prusse, et néme ponvùitiaùder TABglettrro^^ 
Il aelievA de nendre ea politique mdpriaable, en parlant 
sans oeise de ee «anp qui B*esiateit pas. QmmdIesHol* 
landais réclamaient des secours aaoins illusoires , il in- 
sultait à leurs alarmes, et refusait de croire que le roi 
de Prusse osât » ^aiii. i avoii t(»iisiiUc, s'avancer en mé- 
diateur uu en couqnt,'raiit daa^ U iiollaiulu l'rois co- 
lonnes prussiennes dc'filaient deja sur trois poinU diiic- 
reus : le ministre principal de France ne voyait daus 
celte marche qu un vain e'pi)uv«îitaîl. 

Quelques personnes ont pen^^: <|ii(î , dans le moment 
où l'archevêque cliercliait h rt|»rniicr eu France l'es- 
prit de liberlé ,il lui paraissait imprudent de le seconder 
dans les ProTÎnces-Unies ,et de faire triompher une se* 
cpnde fois des insurgens par les armes d'un monarque 
ahsoltt wuM il était trop tard pour faire de telles ré- 
ilesioiii. Le gouTernement françab avait pris des enga- 
^Biens pour la défense de ses alliës. S'ily.a¥ait du daa« 
ger à exalter eooeve Teeprit de liberté parmi les Fran- 
çais , il / en avait un ^losgraud encore k s'srfilirà leora 
^renx. Le triomphe des patriotes hollandais eâtatmondé 
eux puissanees de IXurope qa*eUes s'étaieet trop hâtées 
de se réjouir dee embarras iotérieurs de la Fraoee : 
Lœts XVI eÂt été plea respeeté de ses sujcU , eli eèt 
eontvivé à se faire respecter de ses Totsias ; eefia les 
Hollandais vaincus intéressaient la générosité des Fran- 
çais , et ceux-ci ne pouvaient manqoer de dire ^.lenr 
gouvernemenl : « Voycs le triste &<H i de ces lioiniue^qui 
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m viennent chercher parmi nous au asile. Vous avez ex.* 
m cite' en ewk de nobles passions pour les trahir ensuite. 
' m C'est per tos ordres qu'ils ont pris les ermes , et Tone 
» tfltee d^tcoord avec leurs implacables eimeniis. Qum 
m ces proscrits se consolent pourtant, leurs meiheare 
■» sont ies nôtres ; U nation fjrençaise est tonjears mag- 
• nanime , même qwuid son gfWTemement se moatre 
» lâche et perfidoti » 

Le dnc de finaswkk entndt dans le Hollande à In 
Mb de vingt mîUe Prassiens, et entonnait sansdontede 
m^éprcNiTer nulle paf t une rësistanee digne dNin peuple 
illustré par deux siècles de gloire et de vertu. lia €Îet- 
hté de ses exploits leur Mait toute gloire. Les fortere#* 
ees bâties par Cohorn , et hîen approvisionné, se renr 
daient à lui, on dès la première somnwtloDf on aptès Td* 
olat de quelques bombes. Les Hollandais recouraient ei| 
Tain à'Ia ressonroe qui avait signaM le noMe ddsespeir 
de leurs aïeux : ilsouvraSent leurs digues ; mais les inon* 
dations étai.^nt imparfaites, parce qu'elles n'avaient pas 
été conibine'es sur plusieurs points, et d ailleurs la sai- 
son ne les favorisait pas : il ne fallait pas user sitôt d'un 
pareil mo^^en. Un peuple qui deleud son indépendance 
doit couvrir ses champs de soldats avant d'être re'duit à 
les inonder. 

Prit» art vil- Le rhini^raYC de Salm s'était enfermé dans la ville 
5? a'.viTtter! d'Utrccht, cl avait annoncé pluiieurs fois une résistance 
^Aar'aJi* opiniâtre. Il l e'vacua précipitamment sur le bruit del'ap. 
PiMfpliL. py^jgj^ ^jgg Prussiens, et disparut si bien, que , pendant 
plusieurs mois, on ne put découvrir en quel pajs il était 
aUd cacher sa honte. Amsterdam seul parut détermind 
à soutenir un siège ; mais une ville si populeuse n'eût pi» 
se défendre cpt^en mettant en campagne une petite ar» 
aide pour assurer ses communications, ses vivres et soi& 
commerce. Pendant vingt jours que dura ce siège , les 
HQllandais s*attendaient li chaque instant à recevoir le. 
nouvelle dHin mowement ojféré par les Français ; mais 
le camp de Oivet ^t tout aniii dësert qne é% ay e6t 
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•m iBeuiiê bottiUfcë eseroée tarie lerritoin deHolbode. 
▲mterdam se sommt aa rainqneiir. Lestatliouder et son 
^oase joaireni avec arrogance d'an saoeès qni deTaiC 
les Iramilier, paisqaHls le devaient 11 deux puissances 
dent ils allaient sdbir les lois. 

LVsp^ition dndne de Bmnswiék en Hollande ent de* 
puis des consëqaenees dtfploraliles penr llSorope, ponr 
Frtfderio-Gmllanme, et pour le dnc de Bronswîc^ Ini* 
même. Le moment vint eà Ton cmt qne le penple fran- 
^is pouvait être cbâtid anssî promptement et par lee 
mêmes moyens que la Hollande. Des Hommes d'État et 
des guerriers îllostres ne doutèrent point que l'eialtatioo 
doutles Français ^taîenitransportes dans lesanucfes 1790, 
1791 et 1792 , ne dut cire re'primee jvar des soldats que 
le grand Frédéric avait instruits. On oublia ce qu'avaient 
pu dans l'Amérique des milices enflammées par le pa- 
triotisme. On ne citait plus que l'expédition de la Hol- 
lande, et la promenade uiilitaire dans laquelle les Prus- 
siens avaiept soumis eu quelques jours de vieux répu- 
blicains. Le duc de Brunswick était regardé comme des- 
tiné par la Providence à punir les peuples rebelles. Que 
résulta-t-il de cette opinion Pies maux de la France s^ae- 
nrorent, et TEorope les elpîa en les partageant. Fréde- 
TÎc Gaillaume dissipa ses trésors dans une expédition 
insensée. I^e due de Brunswick et Tarmée prussienne 
perdirent lenr renommée. Les soldats français connurent 
le secret de lenrs forces et de lènf s destinées. 

La cour de France offrit on asile k ceux qn*elle n*aivait 
pas défendue de l*oppression. Le staâionder« il est vrai» 
ne tira pas nue vengeance sanguinaire des patriotes hoU 
landàis , mais il les destitua ponr la plupart de leurs em- 
plois $ et, secondé par les état« généraux, que lesar* 
Mspmssiennes» avaient rendus complètement dociles à 
ses vtdontés , il prononça des exil;», des confisoations de 
biens. La France fut obligée de fournir des secours, et 
même des alimens "k des hommes qui n'avaient succombé 
dans leur entreprise que parce qu'ils étaient trop ricbes. 
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ÎM Hollande, soiittise par la Phisse , deriot en qnelqoe 

sorté une prorince anglaîae. 

Afin de prolonger rtfpovTante da miniatère français , 
Pht ordonné an armement dans les prineipanx porCi A% 
TAngleterre. lonis XVI rëpondîè ]l cette «enaee plar nn 
«mènent *qnî se ireasentâît beaucoup de la pénurie de 
fiés finances. Henrettseinent t*Ëspagne , fidèle an traité . 
de fiiiniUe , montra pins de Tlgnenr «t d^actrriltf dans ses 
pr(^paratifs maritimes. Le mînîstAre brHanniqne réflé- 
chit ; Pllt jugea qu'en attaqurint la France an comraen- 
cpiiiPiilde ses discordes, il courrait le risque d'en hâter 
le terme et d'eu perdre le fruit. En effet, plus d'une 
fois des trouhles en France et des rhors «flevcfs entre le 
roi et les parlemens avaient été cal mes par le be.'=oin de 
repousser les ennemis du deliors. Pour mieux désoler 
la France, Pitt se montra pacirit|ue. 

Pendant que TarcheTéque de Toulouse d^Toilait par 
des actes de sa politique eiterienre la faihlesse et l'îrr^ 
solution de son caractère, il était ioTestipar le roi d'une 
«ttorité égale à celle dont arait jonile cardinal Masaràn. 
Ce fut oet homme d*État cauteleux qn*il parut prendre 
pour modèle ; mais celni-cî, soit par le bonhenr des cir* 
constances, sdSt parane certaine Tignenr de caractère, eut 
ton jo«r«)idffrir dés rééslttlsimpotans de ses n^gotiattons 
An delHMFli, tandbqn^en Fronce il négocieit sans dignité, eè 
smtottl sans boiftnefirf , atec les adrersairet de TantoriM 
ii>yale. Ridicnle amcyenudes Parisiens, lliènreax contt-s 
mîatenr des comlnnalsonspc^îtlqiies de BiclteUen élaitres- 
peoW de l^Éorope. Enfin, à la différence êe son modèle^ 
liomdnie de Brienne fat feifele et ne fut pas fourbe ; il ne 
dbsngeëît pas seulement de moyens, mais depensees.Se^ 
plans h??; plus mystérieux fiiroiit ton jours divulguées avant 
rexécution. Avec une grande réputation de finesse, il nè 
trompa personne que la reine et Fabhé de Verraont, qui 
avaient cru voir en lui du génie Eftfin il prouva qu'avec 
une absence totale de caractère , rcs[)rit et le savoir ne 
sont dans l'homme d'État que des qualités futiles. H fi- 
nissait avec ineptie ce ^u'ii avait commencé arec finesse. 

ê 
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t)epiii0 que rarche^éqae de Toulouse «Tait été èéc\nré ^^''JT^* 
inînistrfi principal, le maréchal de Sëgur et le ninrédiai •■Mèn. 
tSe Gaatriea s'étaient retirés du miniatèie. Il répn§o«lt 
à leur fierté de recevoir les ordres i\m erciMvéqiie , et 
«ortont ils era^neieiitde porter le responsaliUitéde Unr 
tes les fentes où u ministre sens prévojnnee et se»spro« • 
jets ne meniiuerait pas de s'en^ger. Ledépertenonlde 
la marine fat donné k La Lneerne > et celliî dn kgncire ^ 
an comte de Brienne, frère de rmlMvé^ de Toalonee. 

Celte dernière nomtoatioa ajontiiii beaneoiipà l^ii|e« 
riié^ dé]à si grande , de ce prélat Ilrëgnait ane par- 
faite anion entre les deux frères ! Tan et l'autre araient 
fait un usage libéral de leurs revenus, qu ils se plaisaient 
à confondre. L'archevêque augmenta les .siens en se lai-' 
suiit donner de nouvelles abbayes. Quoique ce moyen 
de soutenir de grandes d(;pensesne coûtât rien à l'État, 
il déplut au public , et surtout excita les murmures de 
plusieurs hommes de la cour, qui supportaient avee 
une extrême impatience les réformes que l'archevêque • 
avait ordonnées (i). liecker , en se montrant désinté-** 

(i) Un extrait des Mémoires du baron de Bczenval va montrer le . 
peu de iUcii.iL;> nu nt (^jc gurJaient les oourtUaiu covon £<<Nlit XVI, 
et i'exccikivc bontc de ce tuonarque. . 

• Lareiac avait d^jà Sût de grand reknmhtmmê dlBt sa aMbon 

• at dana as» oheraut; naïf, mmmÊt Ils atyarttSsnt^ie narésata* 

• lets, eda n'avait pM produit un grand éht îs prmûtt qmêmpfm 
9 d'autantfkjbia qu*ou devait moint le prévoir, ce fut celui dti due de 
» Coîgny, presque favori tlii roi et fort bien tr-iitc de la rciiie. Il eut 
■* qudqsirs notions dore qui allait lui miivrr, et voulut avoir un 

• entrctioii p-u-ticulitr avec eiic : la reine le rctusa , quoique le duc de 
» Coigny , alors à Trinuou t diuât et soupâi avec elle , et y passât toute 
» lajouni^. 

» Enfin ttnçnt klettNeiiiiliarianeqpiJiii annançait <pM la en 

• véanlasait sa petite ccaricà sa grandi) qa^ eanaiqaenoa b Aêa 

• de Cotijny n'aurait plus d'ordres à donner : qia Mpendani aa aa^ 

I» y sli- lui bisiilf tout rhonorifique de sa charge , et \c crois, les ap- 
» jKiiiiloiiK iH. Sur rottc nouvelle , le duc de Coigny all.i chez le roi, 
» où lis emportafort; Icroiscf khadc son côtJ : iViitrevuefut cxtré- 

• niciaent vive. Ce pxiuoe , es parLmt de cette couircr*alio& « quet- 
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tesséy avait excité un enthousiasme qui survivait à sa 
disgrâce. Tout ministre qui se niontruit avide , e'tait re- 
gnrf^e ronimc un personnage viili;aire. I>'nrchevêche' de 
viens étant venu à vaquer, I>rif<nne s'v ht nommer en 
renonçant à celui de Toulouse. Cet e'changeii^était point 
» «Tasta^eux, mûa il le rapprochait des beaux établisse* 
mens que son frère aVût crêtes à Brienne. * 
Le perlemeatde Paris, exile à Troyes , ny reiaplissait 
ntfM, moiemut ibBodon jmdtciaire. Les causes étaient appelées , 
mais taX afoaat ne se prësanlait pour les défendre. Lea 

»'^*an , lai dit en ou prùenoe : JViMl* muÊêOHmê» vàiuiUement 
*JSkkiB, UAêcth Cd^Kftttmii jmw/t croit ^iljnVnrMil Ullu , 

» qUÊ jt le lui aurais passé. 
• Quel dommage q^u'on tel aunictirc ne aoitpas Uuahé en de meii- 

» Icurcs mains. 

■ Le duc de Coigiiy donna la démission de sa cbargc de premier 
, • #eiiyer, etoelkdsaonfils, qoicnsfait Usarvtvanot. 

h LaisiBcvoiikitet plaiadveà iBoidê l*eaipoflMaeiit du doe de 

» Colgny, et de ce qu'il n'avait paséti: sensible à la aunièra pleine de 
' • bonttf dont le roi lui avait parlë. Madamt, lui dis-je , U p*rd trop 

• pnxtr se conlrutpv de compliment. Il est pottrtnnt nffmtx , ajoutai' 
«» je , f/r r/i7*ff dans unpays où l'on n'est pas siir du posséder le teiw 
m demain ce qu'on avait la veUie. Cela ne se voit qu'en Tiirijuic 

m Préftbdolcment à oe q«i arrivait au duc de Coigoy , la renie , qui 

• STsîtfiôt cf«v Mdiw de f^d^OMli disseliott §ëaMe de» poe^ 

• au dMVMS dn HQjanais, fonmêt par rmiievlqm de Toaloiite« 

• lui t témoigna qu'elle drfnfcvul qu'il remit cette pl.«rt\ Le duc de 

• Polignac la pria de trouver bon qu'il discutât cette aïïaire avccl'ar- 
» cheVèquc; elle y comcntit. Et là , le duc de Polignac ayant dcnion-' 

• \xé la nécessité de ««-'parer la jK)*te aux chevaux de celle aux let- 
.» très, oonBëc à M< d'Ûguy , par des raisons sans réplique , il redai- 

• «t rarcbcvèque «n lilsnoe. Akia ee lonmant va* la idne : JRn 
» dbsw, IniditFil, êiêm dtmandtràvcU^ma^iwutdiMmi^ 

• m pmaé»Ftdmilm»ie\ûwM at^tpidk memontn ^ttflfiie dùàr 
m tp»» j* rtmeUe une place que jë tkm de ses Bontés , pour qUe je 

• la hù rende , et voilà ma démission. \.a reine la prit, en louatit 
» beaucoup sa noblesse et 6on honnrteli- ; ce qui ne le dédommagea 
I» pas toi^à-fîiit de cinquante mille livres de rentes qu'il perdait^ 

• mais cda ne pritiScttaaria gaiu, qu'il conserva toujours «vea 
» la laine et dans la société. La poète aux chevanxIutcéuiiB à csUs 
a aaslsIlBBtrtwttladiiaotimida l|.dVgn7. 
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» avaient d'abord joui de I^«r gloire. Des bott- 
ines ûîÉ^ia§aés , et des femmes tkûiméêê du plus vif pa- 
triotisme , qwttaient la capltrie pour vmtkir. Im visiter. 
Le parlement semblait avoir acquis one autorité ttmù 
Telle depais q«*il avait fait en faveur des ^tatàrgén^Mlx 
une abdiotttioii soleiufteâle d« droit d'aeoocdar mt d» le. 
jater las iiiiposîtBOB8..Cepaidaiit « «n bovtdia dans 
les na^trats craîyûreat que le QottverfcMaé»i«t boa- - 
tien ne les onbUaascnt dans latir esîl. Laphipért dWIre 
C|ix manifestaient de reuDiii et dtt alanoas : ee fuit le 
moment clioîsît JLe niaiatro principal ponr lea flat* 
ter. Un pen avant Véfékfjte ordinâiro de lÂ «ffpltc^ dii- 
parléa^nt^ il ouvrit dea négociations attttf Ane esllëîs. 
« Qoe nous veul-bn?» disaient d^^^iniwtt^ Buport, 
}\ltM Sabatbier , FWftoan « Rcdièrt Saint- Yineent eJt 
Tabbd Le Goigneox, moteors ardens de Topposition. 
« L^onneur nous permel-il d'écouter aucune proposi- 
» tion du uiiuiiLrePNous avons reconnu notre incompé- 
»» tence pour enregistrer et même pour proroger de^ 
X impôts. Dès ce moment nous sommes comptables en- 
u vers la nation de tout ce que nous ferions, contre ses 
» droits. » — AU ! cessez , di.salcnt les négociateurs em- 
ployés par Hricnne , « cessez de nous parler de. ceS' 
V principes ab&oLus. Voulez -vous ruiner lÉtat par ce 
» ^aèleafiectë pour les droits de la nation, nous livrer' 
9 anaaëpriaetbientôt àragreation dea yniaiiwcidtgaii*' 
»' g^os? » 

Cependabt les che£s de loppositibB ee gardaieiit bien 
d*ado«cir la sévérité de leur langage. Lei agéns éa ttl** 
nistre iprtncîpol cessèrent de laa entreteitir de l^pAl 
dn timlîre, et taém» dé k attbvantion teitoriale, ponir fa- 
qoeile on crof ait toir ^Ép$ la nation ono faoïTenr iad»- 
cible. « Me parlona pèna d'inaifèti, dîsaianMUf lo giM- 
» vemeMeiit abne inkntt cevonir ans enfMnta. Voîei 
». ce qB*il voàs propose : le noi prendrait l'engageoMni 
» solennel de convoque^ 1cm dtats-gcndranx dabs cin^- 
• ans. Àiiisiy loa . noateau mpauitt itrnittit plaoéi 

3. 32. 
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m 4f^i¥nec 8008 la garantie d'une assemblée nationalt « ' 
» qui IM f«ut jamais être infidèle à rhoDAeiir. Les em- 
» prunts seraiesl coosidërables, mais sncocwi£i. Yoiu 
»- les y«terîeB ayec tous les signes d'uu lilire'ooDMnte- 
» ment et d^ne résonoiliatioii parfaite avec la cour. On 
». ne daaande qu'une oomplaiaanoe légère pour pre- 
» aaière condition de Totre- retour à Paris : prorogea Ja 
w aeeoild Tingliènie, aTec VaboUtion absolne de tootn 
» eepèoe depriril^s^etproaietteide nepaaTOo•of- 
» po8«r an onpcnnta» » 

" Rien de ai dangereux qoe d'onrrir av«o nn corps nnn 
^ jiëgocifttioo compliquée. Le comUe de IHinprndenoo est 
do loi demander des eng^gemens secrets.. LiMinnenr 
qpii lin les individus )i robserratîon de lenr promesso 
est sans antoritd aajprèi d*nn corps an nom duquel nnl 
de ses membres m'a dîroil de stipuler. Aujourd'hui 
même, on ne sait pas encore qneb furent les m^igistrats 
qui, dans cette occasion, prirent ou parurent prendre 
des engagemens secrets avec la cour. 

Le parlement, séant à Troyes, prorogea le second 
vingtième : ou lui permit de* faire dans la capitale une 
rentrée solennelle. Il semblait que le i^onveruement et 
ce corps avaient cherche', dans cette bizarre transaction^ 
à s'adoucir réciproquement la honte de revenir sur 
leurs pas. L'un retirait deux impôts qu'il avait annoncé 
lui être absolument nécessaires , et l autre contredisait 
cette déclaration d'incompétence qui avait retenti avec 
tant d*éokt dans tout le royaume; mais c'était le gou- 
vernement qui cédait le plus , et par conséquent qui 
eïâvilissait davantage. La cepitale célébra le retour det 
magistrats comme nn premier triomphe remporté sur 
le deapotismo. multitude fi.t éclater aon allégreeae 
]par des oicès. Le parlement, do plus on pins aveugld, 
no s*apofoovait pas qnHI se motlntl dana la dtfpondaneo 
de cettnnmltifnde»enaepcélBntunzl6Boignagesdoan 
dangèreuso et tnxMonte fevenr. Dte autre c6lé, le 
ât» dXIrldMtt ét m.wm ndfCMÎHitau magistrat» deo 
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reproches secrets de leur condescendance : « N'allez 
»> pas plus loin, leur disaient-ils; la honte serait le sa- 
»» la ire d'un nouveau sacrihce fait au gouvernement. 
» Que ferez-vous si , par vos complaisances , il est af- 
I» franchi de ses besoins? Le ministre principal, dès 
» qu'il aura pn nssnrer lés ressources de TADnée , snbs» 
» tituera bientôt des formes impérieuses aax forme» 
» éarstnatM par lesqn^les il cherche à mil arilir. Ne 
» saves-^ns pas que , 'consentir à un èmprant, c^est 
» eonsentir à un impôt ? Montrée de la viguear : nn 
n prinee du, saag sacrifiera ses affections les plus ehè<i> 
» Tes et lovt le repes ét sa TÎe poer tom en dUmner 
• l^Bsemple.» 

lie roi se rendit an pdrieasent le 19 mrreiniwe, aceem« 
pagiké des princes du sang et des pairs. Son diaeovrs 7JclL.ir. 
dlaît rempli d'èxpressioM paterurika; mais l*habitlide 1^87. 
de les entendre les lîsisait paraître triviales. Le garder • 
dee-sœeusf Lamoignefci, exprima enswte lét ▼oîont^s 
du roi ayee prtfeision et -noblesse. U y eut dans l'assem- 
ld<^e Qn profond veoneillement, quand il annonça que 
le roi prenait l'engiit^cment de convoquer les e'tats-gé- 
néraux. dans l'année 1792. Le (;arde-des-sceaux appor- 
tait deux édits : l'un cre'ait des emprunts successifs de 
quatre cent vingt millions dans le cours de quatre an- 
ne'es, et l'autre rendait aux protestans les droits de 
oitojens. La discussion ne roula que snr le premier de 
ces edits. Le roi permettait que l'on de'liberat en sa pre'- ' 
sence. Le garde-des-sceaux recueillait les voix, et, mai- 
gre' les discours velie'mens de d'Épre'mesnil, de Robert * 
Saint-Vincent , de Frëteau et des abbés Sabathier et Lé 
Coigneux, la majorité se prononçait pour l'enregistre* 
ment des emprunts. 

Cependant, depnis le commencement de la séance, le 
duc d'Orléans semblait agité d'un trouble extrême* Lee 
passions Tiolentes qui fenaMntaient dans son ame don- 
naient à sa physionomie .^(Mlqae ^èse d'cfoijant; On 
ereit qu'il s'était eieîlé, parllfreMe, à un effort dé 
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coarage qui allait décider du sort de sa vie entière , et 
nalliemrMMoneiit du sort du royaume. Ëuiio il se com- 
pote î il 96 reeaeîlle , et, affectant une iatréj^idité calm« 
ûu. montént où il est livré aux plaa aonhfû9 agitations^ 
tt iiit an roi rinterpeiktion suivante : « Sîrd« j^OM de* 
» mander k totrc raajesté si la s^Mee présente ett nn 

m ku £ul eefte tfiîUe téavmt: 
» C*est vue séance rcyie.— ^ ep ea Jrtut , sire, il an s^ 
« pisse rien qm ne oàrteiérise on lit de jnsiioe» et tôt 
» fidèles svjets osdSenl eepé^er ^ Tclve nMtleettf n W 
» rdt plus .lecenM à tme fomalitrf coalnire a«K leû 
m dn rèjewne. lé le supplie de perâieltre t{ne je dépose 

• dans le sein de la cour la dédention que je regarde 

• cet enregistrement -eonuoe illégal. Il seraiit néoèB^ 
» seire , poor la d écha i 'fe des p er sonnes qnt solit cen* 
» sées j afvoir délilitéré, d'ajonter e^ par exprès 

• commandement du roi. » 

Le duc d'Orléans vient de relever le courage des 
membres du parlement; leurs regards expriment plus 
de fierté'. Le roi garde quelque temps le silence; enfin 
il ordonne renregistrement de l'emprunt; et, comme 
pour laisser le champ plus libre aux magistrats que le 
duc d Orle'ans vient de rallièr à son parti, il sort accom- 
pagne' des princes et des mioiatresi il sort ,sans «voir 
clos la séance. 

Le duc d'Orléans , qui avait accompagné le roi , ren*. 
tre bientôt au parlement : 011 exalte son patriotisme; 
chaenn brulc de partager sa gloire et ses périii; ceux 
'qni eut montré de la co'ndèscendance pour le tsmi de 
la Cour , on se taisent ou Se Tdtaraoteàt. eo«r j^TCuèd. 
rerrMsmYfant: 

« La cour , considérant l'illégalité de ce vinst dt: 
9 ee passer à 1* sdanee dn'rot) oà les veis n'ont! point 

• dté cot n p t d si èt wéàmUêmk k neaîAfo prtfièrile par 
» les or jo nnenassfdfr «nrte ^se U dâiUniion »Vi poe 

• dlécomplète, dddm ^^Ue eWleml prendre en- 

• cuiie part II la tranecrîJktioB ordomdi ^Ire feîte knr 
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» ses registres , (l'euipruiits graduels et progressifii poujr 
» les auuees 1788, 1789, 1790, 1791 et 1792- » 

Il suffisait d'uu tel arrête poar rendre impossibles def 
cnipru s que ropioion publique favorisait si peu. Ainsi, 
le principal ministre éprouvait une seconde deTaite ; U 
avait renoncé aux'iœpôts, on lui refusait tes emprunts. 
Pour annoncer que l'autorité' royale existait encore , il 
fallait qu elle se vengeât. Dissoudre les parlemcns ëtait 
]a seule mesure p4( fjrapper riqiagiaâtion i mais il 
fallait du temps pour y décider le roi et Tarchevêque 
lui-même. Le duc d'Orléans fut ei.ile à Viilers-GoUerets, ftm 
ei fff^teau et Tabbë SaJ^thter furent conduiU dans des 
prisons d'ttkfit L'hoinear pr^^ir«it à leurs aoUègaei 

rtfoUmer contre cw «ctei d'taalUxiiâ, Lta tapplfca- 
tîoii0 qa'ils «|dr«ssèr«iKt «v mi munui no o^raptère me- 
naçant. Tontes les oonrs son? eriones du. royayme rtfp^ 
tèreot le hi^ife dm perienent de Paris. Vesi^ duo 
d*Or|^ans à VîUera-Ootterets leur parais^it on des aote^ 
les plos TÎolens qne l'aotonttf ^Molue eqt osé tenter 
depuis IVxistenee de la a|onare)iîi|. Iiea réponses dn roi 
à ces venoolnneet perlaient ren^rainle ^psf QiîUeesf 
innnntninrfu. On pouvait mtwat j ap^peroir ci9elqaee 
traoea de repentir. Cep^i^dfu^t il dissimulait alors , .et il 
attendait, pour éclater contre le parlement^ que sou 
ministre principal eât combiné dans tons ses détails pA 
troisième plan un pci^ plu^ yi^ureux que les d^ux ufe> 
très. 

Tandis que le duc d'Orléans excitait un intérêt gêne- 
rai, il 6e montrait lâcliemeut accable' de sa disgrâce. 
On prétend que, dès le premier jour oîi. il arriva à ViU 
Icrs-Cottercts , il éprouva les plus violeos transports de 
f'ireur; qu'il rendit ses domestiques te'moius du df;;bor* 
tire de son esprit; que pendant plusieurs jours il paru| 
insensible aux soins qu on prenait pour le distraire , et 
qu'enfin , au moment où U parut ^e calmer, il prononça 
le serment de se irenger du roi et de la reine. La doç 
d'Orléans avait des amis d*nn .caractère loyal, et ^ 
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lui ressemblaient que par un peticluint iinpe'tueux pour 
les plaisirs ; mait> plusieurs de ses familiers étaient habi- 
tué aux combinaisons les plus ]pemrses. Un cavalier 
masqué , qnUl rencontra dans une promenade , lui 
^dressa , dit on, ces paroles : jP« sera» jv». Oii ajoute 
qnè, dans dés orgies noctnmes, on mannequin coufert 
dn mânteau royal fat percé sons ses yenx. Ces faits ne 
sont point authentiques , et ne seront admis que lors* 
quHls auront éié certifiés , dans des IMmoires , par dea - 
hommes dNine yéraeité éproilTëe. Le due dH)rléans pré- 
sidait les loges de francs-maçons. Il se plaisait 11 des 
mystères qui ne sont le plus sonrent que des jeux hU 
farres ; et peut-être a-t-on donné trop d'importance aux 
scènes Taguement effrayantes -par lesquelles <{n trorn- 
paît l'ennui de son exil. Quoi quil en soit, le prétendu 
'héroe de la séance royale ne chercha pas long-temps à 
justifier les éloges qu'on donnait h sa fermeté'. Dans un 
séjour aimable , où le suivaient tous les genres de luxe 
et de plaisirs , il ëtait aussi languissant que si on l'eût 
relègue' dans une île de'sertc. D'après ses instances, la 
duchesse d'OrMans ne cessait d'entretenir le roi et la 
reine du chagrin que lui causait leur trop le'gitime cour- 
roux. Lui-même, pour ftecliir la reine, lui écrivit une 
lettre pleine de te'moignagcs de soumission et de re- 
pentir. Celle princesse en fut touche'e. Le roi, dans le 
moment m<5nic où il se disposait h renverser les parle-* 
mens, céda aux prières de la duchesse d'Orléans, per- 
mit à son mari de revenir d'abord au Raincy , ensuite 
Paris même. Bientôt il consentit h le voir à Versailles : 
ils eurent ensemble un entretien particulier. £n sor- 
tant, le roi montrait la plus pure satisfaction : quelque 
chose d*effi«yant perçait à traders iViir calme et recueilli 
du prince. 

Le parlement de Paris discutait Tédit sur les prêtes- 
tans, vingt an$ plus t6t, combien une telle résolution 
n*eAt-elie pas agité et'diTisé les esprits ? En 1 787 , on ne 
s*étonnait ^edWe.cl^osç : c*était qu'il pût y avoir une- 
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flisemiofi sur des principes tfvideas. Lamo^on de Ma- 
^lesherbes , qui était rentré dans le conseil depuis la no* ^ 
mination de son parent, avait provoqu^f cette réparation 
tardive de la fatale erreor de Loois XIV. On vit avec 
ëtonnement d'Épr^mesnil se déclarer contre un édit ap- 
pelé par l'opiuioii publique, lui qui ne cessait d'en se* 
couder les vœnx et d*en flatter les caprices. Les instance» 
de ses amis, qui lui représentaient tout le danger de 
perdre la faveur populaire , ne purent vaincre ses scru- 
pules religieux. D Eprc'iuesnil avait \*te' initie' h une srctc 
alors peu re'pandue , qu'on appelait les Martini^iies ouïes 
lUutniné.s. 11 avait toi aux. inspirations cëles».es ,et même 
aux apparitions des êtres surnaturels. La voix de 1 1 vierge 
Marie, qu'il crut entendre , le rendit inflexible dans son 
oppo ition contre Te'dit des protestans. Indigne' de ne 
pouvoir ramener les esprits à sou sentiment , il eut re- • 
cours à un mouvement dVlo({aenee depuis fort.loiig^ 
temps inusité: au parlement de Paris; il montra une image 
du Clirist, et s^écria : « VonlejE-TOOs le sacrifier encore 
une fois? » Ce mouvement ne prodaisitnaleffiat, et Tédit' 
liit enregistre^. 

Le principal ministre concertait avec le garde^des- é i;*. po«r 
soeanx Lamoignon un plan fiûrt étendu : Tnn et Tautre n^'nl ' X^' 
veillaient avec un grand soin k le dérober à la connais- fiuf^w^n^uu» 
aanoe du parlement de Parts ; ils voulaient parvenir \ peu 
près an même résultat que le chancelier Manpeou, mais ^ ^33^ 
par des Toies différentes. C*eût été de leur part renon- 
cer à toute réputatioirdliabileté, que de copier Topért- 
tion d*ni| de leurs prédécesseurs. Lamoignon , qui por- 
tait un nom si honoré dans la magistrature , ne voulait' « 
pas marcher ouvertement sur les traces d*un chanoelisr 
dont on ne prononçait le nom qn*avec mépris. Cependant 
il semble qu'il eût été plus naturel de faire dire au roi : 
« Au commencement de mon règne j'ai rappelé' de Texil 
V les membres du parlement de Paris. Depuis un an, ils 
» suscitent des troubles dans mon royaume : je révoque ^ 
» mes bienfaits : je supprime le pi^rlement de Paris , et 
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m j'a|TpeUe pour ie rcmplaci r le grand co/ueil ^ aa^aol 
» j'ajonte de nouTcaui membres. » 

Ce langage eût para yiolent, mais il eût àonoiieé OllQ 
rësolatioa Henné. Au reste , quand i^imagination s'ezeree 
sur les moyens de salut qui a cette ^po^ue pooTaient 
s'offrir à lautorité rojale, elle n en trouve «iiciio dont il 
soit possible d'afllrmer le succès. Les fautes commisef 
pendant une ann^e entière» jointes à des fautes ancien- 

. pes, avaient tout oompromis > tout altéré ; déjà il |iMtai| 
plus au pouToir du roi de faire cfo^re qull serait eqnstani 
dans une volonté. 

Voici quel était le plan du principal ministre et d.i\ 
§arde*des-«ceattx. Ils ne casiaient point le parlement ; 
mais , en supprimant pli^sieurs ebamlMres des enquêtes, 
et des requêtes , ils le réduisaient h, sôisante-seize mem- 
bres. Lesprit de cette disposition était d'e'loigticr les 
jeunes conseillers, qui presque tous avaient pris parti 

■ contre la cour. Mais les ministres connaissaient mal la 
double puissance de Thonneuret de l'esprit de corps, en 
supposant que ceux même des magistrats qui leur étaient 
le plus dévoues pussent abandonner leurs collègues. I^es 
plus liaules faveurs confe'rees par lautonte' royale ne 
pouvaient être mises en balance avec le danger d'encou- 
rir le mépris public. Le ressort du parlement de Paris , 
ilout l'immense étendue excitait depuis long temps des 
réclamations! était considérablement diminué dans le 
plan des deux ministres, par rétablissement de si ^ grands 
bailliages qui devenaient juge« d*appel. £n&n,iU lui en- 
levaient la plus imposante de ses pr(?roga tires, enfonçant 
une epur pléoiSre dont les fonctions seraient d'enregia> 
trer tous les actes de l'autorité rojale. £llç Rêvait être 
exposée du roi, du el^aueelierv en Vnbtenee de celui-ci 
du fprde^eMceanXfdesprésideiisdttp^irWnient de Paris, 
dfM princes du sang, du grand aumônier et des antres, 
g^ndi. ol^eiers de Ut cenronnet des pairs, de deux «relie-, 
viques , deux évéques , dens maréchaux de France, deo % 
commandans de province , deux lieotenans-généranxK. et' • 
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<n outre de quatre personnes qualifiées , d'un certain 
liombre de conseillers d'État et de maîtres dus requêtes, 
d'un de'putë de chaque proyince ; et , quand un grand 
nombre de magistrats se seraient trouvés absens, ils easr 
cent été remplacés par des magistrats du conseil. 

Une vague rumeur annonçait que le roi allait frapper ^Prnr<-itatiM 
mil grand coup d'autorité. D'Éprémcsnil paryintà sepro- dopwu. 
curer une copie des édits qui allaient rtre proclamés 
diBS on lit da justice. On croit que ce fut en corrompant '7^* 
un oafriar de l'imprimerie royale. IL Ta sonner l'alarme, 
«chei tonseem. qui s'étaient associés k ses périls. Il obtienl 
une conTOcation générale des clumliret : plusiears des 
pairs s'y rendent, et voici le Un^ifiqftHl leur tient < 
« IjOS tnqoiëlsdcs de œltc compagnie et celles d« la mir 

• tîon n'étaient que trop londéêa. J'ai pe»oé anm^ttèni 
r aiRTranx. Il oa s'agît plus de conjecturas ai da snpposui 
» ttons : Toici las. novreanx édita qaa Ton prépare» » 
]>*ÉprteesnU an fait la lecture , at il ajonte : « Les moi»» 

• Temans qui vons transportant in'ont apprb vos rés'or 

• Itttîona* ou plutôt elles mutaient conniies même avant 
» d'entrer dans catia salla. Nul de toos lie se rendra la 

. m complaisant salarié de ministres en démence. On nous 
•» laissa aocora quelques momans pour protester : fat- • * 
» sons-W STec tonte Ténergie d'hommes d'honnenr, aree 
» tout le calrae de sujets courageux et (idèles. Quand an. . 
» grand sujet d'effroi va se ropandre dans la nation , 
»« qu'elle ail un ïuotif de consolation et d'espérance en 
» apprenant qu'aucun de nous ne se sépare des honora- 
» bles compagnons de ses travaux. Vous avez vu, dans 
»♦ 1 edit sur la cour plénière , quelle représentation déri- 
» soire les ministres voudraient donner de ces assem- 
» blées où nos rois conféraient avec leurs grands vas-* 
» sanx! C'est à l'aide d'un tel. fantôme qu'ils ont entrer 
» pris de dégager le roi d'une parole solennelle, et de lui 
faire éluder la convocatioD des état5-généraas.4 Lanax 
tt tion n'oublie point les paroles donbéas par le monar- 
» que ; «Ua nÛiliera pas non plus ce qne aons av«na 
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IWît'ponr qu^elle rentrât dans ses droits. Aprè8 l1lOl^• 

ncur d avoir fait une si noble rëtlamation, il en reste 
encore un que nous allons obtenir : c'est d'être punis 
de notre fide'lite' aux. cooslitutîons du royaume. Bien- 
tôt nous .serons plaints et regrettés par le roi que noas 
avons essaye' en vain d éclairer sur ses véritables in- 
téréts et sur sa gloire. Mais rendons grâces au ciel de 
ce que l'excès de la violence est accompagné de l'excès 
du délire. Les progrès qu'à laits Ja nation depuis dix- 
buit ans sont incalculables. Elle était en quelque sorte^ 
dans an état d*enfance , lorsqu'un homme , dont je 
roogia d^aToir encore à pronoacer le BemdeTantcetta 
compagnie, le ciiani^lier Maupeou, formaetpn^jezéca* 
ter le projet de diasoodre les fiarlemens. Aa)oard'bai 
où i*o|i TOet renouveler cette tentative , la pation eit 
dans toute- sa force. Les trois ordres du royaume sent 
•fttaës des mêmes sentimeaei^e^de iiMp^tfp^'Meiesoiit 

reçvs. U faut aintr les ptfriifi^lrill*^^ 
etfet. GerdoM-Botfs ioî de tè^^eitte iqm'cilpiOlÉM 
larebellSoB ; la foroe dioertie est pour; les ipi^glittata 
la défense de l'hoaneinr. Vos anéfei l i hi fiiisot 900 
cette arme à opposer aux menaces dit roi d'Espagne 
Philippe II, et k la tjrànnie desSeiie. Laissons le« siégee 
^*îls ooenpèreat tellement honorés, que eenx mémo 
qni.ife i^ougissent de rien craignent de nous y rem- 
placer; » 

L'essemblée des chambres fat entraWe. Ghacnn de» 
membres convint qu'il fallait protester , et l'on ne s'oc- 
cupa plus que du mode de la protestation. Voici celle 
qui fut arrêtée: « La cour, justement alarmée des événe* 
>' mens funestes dont une notoriété trop constante paraît 
» menacer la con-,titution de l'Etat et la magistrature ; 
» considérant que tes inotifs qui portent les ministres à 
» vouloir anéantir Ic^ lois et les magistrats sont la ré- 
M sistance inébranlable que ceux-ci ont mise à s'opposer 
M à deux impots dé.sastreux , la demande qu'ils n'ont 
» cessé de faire. des états-géaéranx avant toiut impôt 
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»» nouvcaa , les projets que peuvent avoir ces ministres 
>' (le libc'rcr l'État sans les convoquer , et eu se servant 
>» d'un moyen auquel ils prévoyaient bien que les cours 
»» souveraines s'opposeraient constamment, désirant la- 
»> dite cour , avant tous t'vénemens , poser les principes 
» d'une manière positive, déclare que la France est une 
i> monarchie dans laquelle le roi gouverne par des lois 
M fixes et e'tablies; qu'au nombre de ces lois il en est 
>' de fondamentales : celles qui assurent la cooronne 
>» à la maison regnantu, à ses descendans , de mâle en 
« mâiet par ordre de primogéaiture ; celle qui conserve 
» aax états-généraax seuls, conToqttësl^lement, le droit 
9 d'octroyer les impôts ; celle ^ai assure Tinamovibilité 
*> des offices de magistrafore ; celles qui maintienneiit Ift 
» liberté indmdaelle et la propriété desoitoyens, etc.^ etc. 
» Déclare en odtre ladite cdiir que dans le cas où, soIh 
» jngàée par force, elle selroiiTeniU dans rîmpossibilitd 
» de veiller' elie>aiéme ans prinoipes ci-^stns établis , 
9 elle dépose dès^à-présent et dépM entre les mains da 
9' roi lui-même, des princes de son angàste maison» dee 
? pairs du rojaume, defs ét«t8*§énéranx et de tout lo 
» royaume. Déclare qn^elle n*enlend prendre aacnno ■ 
» part à ce qui pourrait être tenté contre ces principes, 
» et que , dans le cas où Ton prétendrait établir an corps' 
* queloonque pour* représenter' la cour des pairs , au* 
» cun membre de ladite cour lie peut ni n'entend y prendre 
1) séance , et n entend reconnaître pour telle que celle 
« qui existe. » 

De tous les actes du parlement de Paris ; nul ne me 
paraît avoir un caractère plus profond que cet arrêté. 
L'art avec lequel, dans renonciation des lois londamen- 
teies du royaume , des principes contestf's sont mêlés 
avec des principes certains, et surtout la sombre viî^uour 
des conclusions , indiquent les prog;rès que de|Riis uu> 
an de comb.its contre la ooar cette compagnie avait faitsf 
dans un art bien dangereux pour le repoi des empires,* 
#rt au^el on a donné d^uie le nom de meti^w révo^ 
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buioMoirê, L engagemeol pris à4a>fois par tai t d'hom- 
me» dont les intérêts et les seutimens f'taieut opposes » 
Iht le modèle ce grand serment du jeu de paume , 
qui , lannëe suivante , parut »i imposant aux Français ; 
fut le signal de la destruction des grands corps du 
royaume , et amena la chute de ce même parlement de 
Paris. Ainsi , dans la conduite des rcCvolutioas, les armes 
nouvelles qu'on imagine tournent soojrent àl^ o^nfiuioii 
et au deVii^tre de leurs it»vnn Leurs, 
AmvtotMB Le principal ministre iutconiondu en apprenantqun 
des plans doutilcrojait avoir bien assuré le secret avaient 

. w»î! été divplfQtft ma tant 4*<^«ll4 dfiu le parUmoi d« P«* . 

» ' ' ^ rif t ^0 €9 corps , au sein dnqnel il cro/ait aToir 
'7^* coiMervtf na parti , allait lai opposer les forces d'uae 
résistance unanime. Une des parties essentielles de ion 
plan se trouvait de'jk inexrfcnlahie j il n*av|4lpins à oemp- 
ter ipr cette grand*QlMinilir« foi dl«f ait liffr^aenler lent 
le parlement. Dans sa oolàre > il reoe^rot à nue mecnve 
tentée par Uasarîn , et dpnt lai-n^lne avait fienooTelé 
Teiemple , l'*e|ilèveme|it de dewL conseilieM nnpaile» 
ment. Il Toulut faire e^îer à d^^prémesnil son andaee» 
et punir en même tempe nn jenne OMi^ist^nt , Goislasd 
de MoQsaliert, qui aYail montré lifiaocoif p de Téhémeaoe 
4ans la dernière séance dn parlepneni. 

L'ordre fut donne' au marquis d*Agoast , capitaine 
des Gardes - Françaises , de les arrêter Tun et l'autre , 
pendant la nuit, dans leur domicile. Instruits du. sort 
qui les attendait, ils s'étaient absentes. Dès le point du 
^ jour , d'Éprémesnii vint trouver ses collègaes : il les 
somma de se réunir. Une assemblée générale se lient. 
Le peuple se rend en fouie au Palais. Dix. mille person- 
nes, parmi legquelles plusieurs portaient des armes do 
dilTérentes sortes» pinissées dans cette vaste enceinte , - 
a*anîmaient de pku enploa dans des projets séditieux. 
Chex plosienrs on ne remarquait que ren^boosiasme 
de la jeunesse |mai# d'antres, dont les véteraenn annon-. 
faie^tlamasèretetd^lafipiire émi eiSrajanlef 
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MÎent entendre d'horrible* menaces. On oouvrait d'op* 
|»r^e le nom de Brienne , de Lamoîgneii , du comte 
d*Artois, de le remeet du roi Hû-méme. « Nous ferons^ 

• diaetlfea , on rettpeii de nos corps à d^Éjprémcaiiil.» 
Chi ee lifml k det treMperli de jeié lera^«*oii Tejreil 
emrer let peiré tpii dteieat reM fidèlea à là eeoee da 
perièiMit; on lenr cfiatt : « Dâèndes é'ÈptîSwBesmk , 
» M wùÊÊkmfn tpL*cù Perlreclie. m Bb6b le inert 
f«e d*AgDvel, eeoeiirf de ]pl«eieers grenedîén , forçê l# 
passage , et se prdeenle em miUea de Teseessblde* «i lie 
» «oi BVUdoDBe, dil4l , d*errller Mit d'ÉprëmestiU ei 
» de MeuiAeit. Je pwtd Utonnevr de lei coendtre, 
9 mais fe les {hTtte à se conformer ^ laTolonté de S. M. »- 
Un silence profond suivit cette interpellation. Les deux 
conseillers menacés n'c'talent pas et n'eussent jamais; etc 
désignés par an seul regard de leurs collègues. d'Agoufet 
répète la m<!me sommation. D'Éprémesnil se lève : « Je 
» suis , dit-il , un de cent que vous clierchez. J'obéis 

• h Tautorité , mais je proteste contre la TÎolcnce. » En- 
suite vs'approchant du marquis d'Agoust : ■ Vous propo- 

• se£-vous, lui dit-il , d'employer la force ou les moyens 

• ordinaires ? -^Le roi y reprend le capitaine , yous en 
» leiise leeheiic. — En cè eas , ditd^ÉprëmeMiâ ^ aniTeE- 
p nei, et ncms ë^appenim , par des issneà aeerètee, 
m à une fonle qèi pouÉraît contrarier votre mission. » 
Ile aortent en effet par des escaliers déroMe. D^Épr^- 

' nSesnil est conduit anx îles SaîiilB*M«l'gMHle « et Mon- 
aabert en ferl de Piemcize. 

Lepaviemenè» ipà evaet die aomad de ae dieaèedii^ , 
ébék. Létale ee dieripe , et poer aé oOBadter da dd« 
nettement de cette aeftne , dena dîffrfi^ qnartier» 
ineadber dilfitfrene peatea dn ^oét de Ptaria. Lee Geidei^ 
Fr aaiç a iae i tement lea portée dn palnia. 

Le anrleiidenuiitt , le parlement ae rtad k YeraeilleSi. 
dViprèa l*ordre qa*il en ereît reça. Le rot Àitenregiatrtfr 
dena «n lit de )ftatièe lea édita dont fei rendu compte ^ 
einaî ddît loft aege p««r le vtfÀiM de k p«W« 
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cKtre orimtiitlie. Tomt se ptm» dans im-mo^ne- silence. 
Le roi sort : clMean des membres de parlement et pAa* 
cîeurs pairs renonteUent le serment d'oppositieo, « 
• Damt ces difôrenles joara^s, le duo d*0»ldiBe ne 
fil aeeuD «ete poblie qui pAft réveiller ooalre Ini le eo> 
ière de roi ; iuatf H est trèfr'vraiseBibleUeqiie cette eir* 
coDspeetîoB eppereste kli servit de voile poer <ieatimMr 
ees intrigues. Ia nmltitiide se aeut rerenielit d%lle- 
méauL, serUwt povr des îet^réCs pelttiqiies qm%Ue m 
]peiit comprandre. Le deo • dXMdaas , qui , six mois 
plus tard , devait étreeon idole, seivettt tente ep- 
. parence , Vtok de ses BMiteiirs secrets. A compter decea 
joarnces , de nooTeaux miiliers de mendians et de va- 
gabonds Tinrent se joindre h ceux de la capitale. Ce n'^ 
iait point tt parlement de Paris q\ii appelait ces terri- 
bles auxiliaires :1e duc d Orléans d un côte, l Angleterre 
^e l'aotre , propageaient les désordres. 

Pour ])rocéder sans opposition b rëtablissemcnt des 
, grands haillinges, Ërienne et Lamoignon avaient fait de'- 
clarer tous les parlemens du royaume en vncances. On 
■vit bientôt les magistrats subalternes lionoicr Je mal- 
heur des premiers magistrats , et refuser leurs de'pouil- 
iea. Les membres du Ghâtelet de Paris donnèrent cet 
« eieaiple. L'opinion publicjoe rëaniisait tontes ses forces 

pour empéoker les àéise^ûm soit "parai les jofies, seit 
parmi les avocats. 

• Les fimtes do gooremementeioellee de tosis les cor^ 
estaient amoncdiëes depuis le coesMiicementdu siècle, 
n en rdsnltuinn état de elie s e s qni sepibleit tenir de 
le fiitalitd. Qnelqne mesore qn*oii adoptât , k résistance 
enrpBsseit lonjonxe celle qnll dtdit naturel de prévoir. 
A plosienrs é^oqms de la monaroblei nhrè^beni^x , 
pat être Tonvrafse dn lioa sens| mais on dtait arrivé à 
tm moment oà U ne ponveit éfareto résnlCat qne de la 
plus grande dncf^e' de eemetère et du plus vif éeU6 
delà gloire. La France , jetée dans les tronbles politi- 
ques , n'obtint qu'à la d|mière wnée de ee siècle agité 
eu mov en de salut et de puissance. • 



* 



Digitized by Google 



• ]^E£LODB DB- IiA IlÉVOLUTIO*. ' 35 f 
» Je ne m'avréteni pas à signaler toutes les fausses ^Z^'.^^**^ 
«OtBbtMÎtoiiti pfÎBoipaL ministre ; M conduite Tut 
Mrqorfe d*ane ««rte Tertige*: mau «loand on se fuit 
«■e ûna^e fidèfode tse tMpt , on conçoit qnc Texcèi de 
k force eût jiréoipiW toas les manx » et qtae, les mése* 
j^mens les vendeîeniinéTitebles. €e qot nuisît le pine 
aox plans de.rarohevéqne, e*est qa^ govfernak les 
aanoes e^ ministre insenstf. Il nsait des deimières res> 
•eurces dn lirfser royal atecnne teUe imprudence , <piU 
nilaît le laisser'complëtenient Tide pour le sewice des • 
^paatre derniers mois de Tannée^ Lee fonds mêmes demi 
le gouTcmement n*dtaît que] dépositaire , notaient pas 
jcespectée. Loi , p^ateharitable , il osa distraire poitf 
les besoins de l'État le montant de cette souscription 
que des particuliers bienfaisans avaient remplie, avec un 
54 louable empressement , pour la fondation de quatre ' 
uoiiveaii-v hôpitaux, dans la capitale. Une autre souscrip- 
tion venait d être faite par des particuliers pour les ha- 
bitans de plusieurs villages 'qui avaient cle frappe's de 
la grêle. Larchevéqoe s'empara également de ce fonds 
modique et sacre'. Il s'e'tourdiî>sait tellement au milieu 
<le ces desordres , qu'il trompait par confiance ceux 
qui, s ctiuit associes k ses desseins, partaf^caient ses dan- 
gers. Chaque fois que le garde-des*sceaux Lamoignon 
lui demandait si i état des finances ne renverseraît pei 
leur ope'ration commune , le principal ministre le mssn« ' 
%iit de l'air iepUis serein. G*dtait an phénomène moral' 
qu'une telle conduite de la part d'un prélat qui , pen-^ 
dant quarante ans , arait mérité les anf&ages des hom* 
UMS les plus distinfnds» On Texpliqua par un fait : k 
eanlé de l^ttcheréque était chanoekinla dèe son entrée 
en ministère. Le troolde' et ramiéfeé dana lesquels il 
▼ait aTaient aigri ses maos; de là.sana doule cette aller* 
native de eonfiance téméraire et de crainte pusillanime 
qui caraetMa son administration. 'Suivons-en lesdéjplo' 
yaUes résultats. 

' Xontea les proyinees étaiei\t plus ou- moins agitéer 
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depuis la clôture des parlement, li se formait entre les 
nobles tics ligues secrètes, d'autant plus dangereuses' 
qae des miiitc<n os y prenaient part. La fière noblesse 
d'dpee dcTCnait Tanxiliaire de cette magistrature qui 
avait été si long-temps l'objet de ses mépris Tous les 
conimaiulans de province furent fidèles ; maift Us mpn»* . 
traient de la tristesse et du découragement. 
htySmUfH, fut «euleinent en Bretagne que les troubles prirent 
;«iik un caractèçé £<9inDidable. Les tilles de Reonet et de Nan- 
17889 te« éUôM éaM$ un état habituel de j>oulèveMnt. Laciô- 
titre àm perlément de Bretagne evnii tfirf Mcempagn^e- 
acènes TÎoleiites. Let r^imens qo*oii «Ttit emplo/^ 
pour faire re^ecter les tàértê de k eour , étaient pn- 
l^iqvemeatînflnftl^ et ne se Yen^etieiit pas. La dkeerde 
jjptfnétva ^arliii lea efieiera de oas rtfgiméi» : on vit w 
cachât attfaUar db qniaee fentUahoiMat INreUlDa cen* 
tre ^ttittaé vriMÉ^ o£&cieM dn régiment de Bat- 
siguy pi^Ui||l|||^||îiàidd^^ daoc laquelle ils oaè- 
ffUt piioteiler àOÈité tes ordres waêmt dont Pdxdctitioii' 
Ifir -dtait oonfido. Les jesaies gens 4e HaHtes^reoaieat en' 
ames an seeowni des jeanda fsns de Rannes , alors par- 
tisans wéiés d'oB parleinent et d'nnc noblesse ocHitre les« 
qaels ils allaient , quelques mois pins tard , se déclarer 
avec riuipétuosité bretonne. C'était le comte de Tliiars 
q<ii commaudait dans cette province ; il élaitcitépour la* 
inénité de son caractère et les grâces de son esprit. 
Connue il ne pouvait répondre de la fidélité des troupes 
qui étaient sous ses ordres , il craignit de compromettre 
l'autorité royale par des actes de rigueur. Il s'efTorca de 
calmer les esprits , et il se fit écouter du tiers état de 
cette province ; mais la noblesse ne mit point de frein 
à son arrogance. Voici •nari'dté qoe signèrent pittsienra 
membres de cet ordre. 

« fifons soussignés , membres de la neUasse de Bre- 
» tagne , déclarons infâmes ceux qui pourraient accep» 
. » ter, soit dans ladministration nouTelIc de lu îustice^ 
^9 soit demi l'administration des Ëlaia t dna planes gsd ne 
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» seraîeat^^ «vouées par les lois coDsiitutioaneUes de 
» .la province. » 

La noblesse nomma ensuite donse dtfputës pour aller 
faire au roi de sévères représentations contre des édit<i 
qui lenr paraissaient violer les privilèges et la constitu- 
.tion de la Bretagne. A peine furent-Ils arrivés II Pari«, 
que Brienne les fit arrêter. Le régiment de Bassignj fut 
cassé , et les officiers signataires de la protestation fu-* * 
rent déclarés incapables de servir. Lemaréèhal de Statn-* 
ville fut cbargé de conduire un corps de seise mille 
bommes dans la Bretagne pour y prévenir la guerre 
civile. 

Bans le Dauphiné, la noblesse avait sufvi une marche lurim^. 
moins impétueuse , mais plus babile : elle s*unit intime- dl 
ment au tiers c'tat , qui avait à sa tete un liomme renom- '^""J*""'* 



.un 



inë dans la province pour la droilnrti de son caracfcrc in^, 

et IVtendue de son e^'-prit, 3Iouiiier. r!es deux, ordres, 

auxquels le cierge' ne tarda pas h .se jointlr»' .<iii>ireut 

le nioiiictit nù l'autorité' royale dévoilait sa lal])Ies^e, 

pour re'rlanier le re'tahlisscment des Kt.its particuliers 

du Dauphine'. Le principal ministre ue parut pas éioiguO ' 

de céder h Icur.s vœux. * . * 

Tout se rcuiii.ssait contre Brienne. On avait vu l'ar-. f pr(^s^nM. 
eUevéque de Parias ^ Juigné, prêtât d'une austère pie'ld, gT?Aw7' 
assister aux séances les plus orageuses du parlement, et ^i? ' ! ' VJ.^ 
même h celle où d'Éprémesnii vint chercher un refugç ^''^;''*' 
an sein de cette compagnie. Dans une a8.<;emblée gén^ 
raie du clergé, il fut fait des réclamations asse« vives 
contre les nouveaux édits. Ou pre'sumait bien que-ce - * 
'corps, lent à se décider , donnerait des suites à ce pre- 
mier ecte d'oppositîoi). 

Ce qui doit le plus étonner dans les représentations ^JUlni,' '% 
du clergé de France , c'est U vive solUcîtude jivec U- ^*"9*» 
quelle il réclama la parole du monarque , pour la cou* 
▼ocation des états-généraux. Un délai de oinq ans lui 
paraiisait trop long ; il déclarait que les périls de l'État 
demandaient le secours le plus prochain. Quel était donç 

3* 23. 
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Tesprit de vertige qui te r^p«iidait entre tons les nâ- 

* , versaîres tlii gouvernement ? Le clergë pouvait-il fermer 

les yeux .sur un mouvement imprime' à la France depuis 
' plus de soii^anle-dix ans P Ignorait-il que Tincr^dulitc , 

avait passë des classes heureuses aux classes souffrantes? 
î^v se souvenait il plus des dangers que lui-même avait 
iignale's avec véhémence? Si les philosophes, secondes 
^ par le temps , avaient pu se faire ëcouter d'un monarque 

timide et religieux, quel empire n exerceraient-ils pas 
sur une assemhle'e nationale dans laquelle ils conipte- 
raient de nombreux di^ciples? A quel titre les protestans, 
I jappcle's en France, seraient-ils exclus de cette assemblée f 

r Que de nuiax n'avaieiit*il« p%9 à Teiiger?]PaUait41 s^exposer 

• • à leur resacntimenl ou ae aonaiettre "k leur clémence ? ht 

! janséoisme araiteiicore des partisans, et ils étaient re- 

commandablea par iViBstëritë de leur tîc et la franclûse • 
altière de leurs maximes. Lee souTenirs d'un schisme 
ancien et la naissance à\» novreMi schisaie penfaienl 
tranbler vinleninient les ^tsto-gëàémx, ^ moins qn« 
llncrëdnlitë ne tînt se placar an milien des combatlïuM 
pour les accabler tons de son împtryaliW d^aignen^^ 
léMi**. I<os représentations do clergé de France furent ponr 
le principal teinistre le coup le phis accablant. Quand il 
i."n%r«r'^t voulttt y répondre^ il s'engagea, smTantson «sage, dant 
^'ut'r.*g-r^! de faibles explications et dans des promesses inconsi* 
amiïjsi. ' de're'es. On vit que le terme assigné pour les états-genë- 
ranx serait avancé. Toute la nation en conçut la plus 
glande alle'gresse : il n'était plu.«5 possiWe de la satisfaire 
sur aucun point, si elle n'obtenait celui-là. En moins de 
quinze jours, le roi, qui semblait rouler lic précipice 
en précipice, déclara dans trois arrêts du conseil, d'a- 
bord qu'il renonçait à l'établissement de la cour plé- 
ni^^e , ensuite que les états-géne'raux seraient convo- 
qués le i**^ mai 1789; enfin, que les divers corps du 
rojaume et toutes les sociétés savantes étaient invités "k 
lu adresser des Mémoires sur le meilleur mode de 
composition des états-généraux. Ce dernier arrêté dtait 
«ne sorte de proolamatio* de la liberté de la prease* 
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' L'archevêque venait de renoncer aa troisième plan 
«Itîe, de de'tresse en dc'tresse ; il avait imaginé. 11 en 
avait conçu un quatrième : c'e'tait le plus spacieux de 
tons; mais c'est un triste avantage, dans un homme 
d'État, que cette facilite^ k concevoir de nouveaux pro- 
jets, lorsqu'il se montre incapable d'en exe'cuter aucun. 
Voici celui qu'il mc'ditait a la veille de sa chute. La ligue 
de la noblesse et du cierge lui paraissait tellement forte, 
qu'il cherchait à donner un nouvel auxiliaire au gouvcar- 
nemrnt ; et c'tftait Ce tiers état, qui, fidèle allié de la 
troisième race, l'avait aidée tant de fois à contenir les 
grands. Le principal ministre avait été trompé dans tous 
ses calculs , parce ^que les grands corps avaient plus 
<îconté leurs passions que leurs intérêts. Le peuple lui- 
m/!me paraissait méconnaître les siens , puisqu'on le 
voyait s'attacher h lu cause des privilégiés ; mais il était 
nn mojen infaillible de changer ses dispositions : c'était 
» de réveiller en lui un sentiment d'orgueil. Eu annon- 
çant une prochaine convocation des états-généraux , l'ar- 
chevêque de Sens se flattait de diriger les esprits vers 
l'examén d'une seule question : Quel rang le tiers état 
y occupera-t-il ? L'histoire de nos assemblées nationales 
offrait à cet égard des exemples contraires. Le tiers 
état avait obtenu , à différentes époques , une représen* 
tation plus ou moins nombreuse ; les trois ordres avaient 
quelquefois délibéré séparément dans les états-géné- t 
ranx, et quelquefois ensemble. Le tiers état n'avait cessé 
de s'agrandir depuis plusieurs siècles , et les deux pre- 
miers ordres avaient éprouvé des perles progressives. 
Le but de rarchevêquc était de les diviser, et de pous- 
ser si loin l'animosité de leurs débats, qu'il leur fût dé- 
sormais impossible de réunir leurs eâbrts contre l'auto- 
rité royale. Le roi saisirait le moment d'y intervenir 
comme un arbitre respecté, et, se déclarant pour le 
tiers état , il renverserait d'une main puissante ces pri- 
vilèges qui avaient rallié de si nombreux défenseurs. 
C'était pour donner le signal de cette espèce de guerre 
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entre les trois ordres, le friMÎ]^liiiiabt«e«feâ| 
exelté le» hoomiés de lettres à |in(ienler des vues wmt 
l'organisation des éttls-gënënnnE. Ils dtffendmm depuis 
plnsieim années des principes populaires $ eux seuls 
s*teiefit fi^licités de la nooTeUa abolition dos peiteiMflt;. 
enx seuls , ilepuis que Tesprit de rëvoUo* pareoorait 
tout le royaume , n'ayaient point aggravé les périls de 
l.iiitorité. 

liniTkiSa i\ j,g fyj donné à l arclievêque de^ Toulouse d'exé- 
N.rirr F(t enter ce dernier plan ; ses mesures de finaoce Lavaient 

Lii'n\»i#re. ciicore plus dc'crie' que la fausse vigueur et la versatilité* 
de ses combinaisons politiques. Il marchait à une baii- 
1768. qiuToute gi^ncrale , quoiqu'il fût fort éloigne' de la vou- 
loir. Dans sa conf'u^ion et son épouvante, il proposa au 
roi de rendre h Necker ladministration des linances, en 
lai accordant Tentree au conseil. Le poste de contr6« 
leur général n'était plas rien depuis la création d'un 
premier ministre; trois administrateurs , Fourquen^, 
Lambert et Villedeuil, Tavaient v^empli depuis 
de rassemblée des notables. On n^avak m en 
les premiers commis d*an ministre iao^réw^nÈy ftm* 
digne el ddooneerlé. GVtait mm pwle 4e oetle natnro 
c|ue Brienne iatsait oifinr à limmme tfn était aler» le 
pins chéri et le pins rospeolé de In ««tien ^ toi«^k 
. .reine même joignirent leurs Instiiiéee l-ei(|les do Ikr- 
cbevéqlie. Neéker, t|ue tone les éf éne n p e q s mneMant 
Il nn rôle «principal, se gardb bien dVc^pter no rôle 
secondaire : e*eât été sacrifier tout le prestige qui était 
alors attndkéb'son nom, qoft dVo' prêter ^^ppttl à un 
miniiitre décrié. 
i^Sd. Brienne divulgua alors tonte IVtendue de sa détresse 
par un arrêt du con>(^il du août; le roi y déclarait 

, que les rentes sur riiôtel-dc-ville .««craient pave'es deux 

ttinquiènics en numéraire, et les trois autres eu assignats 
]^oriant intérêts. Les rentiers éclatèrent; tout le peuple 
tlfl Paris s'unit à leur voix, rt partagea leur indignahou. 
Cette capitale était dans Tctat d eÛerveâcenee qui avait 
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ipréoédé les troubitê àe Ut fronde, lorsque le cardiu»! 
Mmwip •onimie^êlf^ritopu' dea arrêts du conaeil da 
néna g«ur«, citp<pr U néme objet L^dpouvaate se 
rtfpeodk à la oenT) 1|» dewi firères du roi Tiorent le 
eepplier de oiettre im terme îicet état d*aiiarchie ; la 
reiae a'oea p&ea sonteair le priocipal mioUtrei lui- 
wAme eonfessa qu^l était privé des moyens de calmer 
ee aoQTel orage, et que Neefcer pouvait senl sontenîr la 
^Moarelû» dbitpltfe. Necker daîgneraitpil aoccptcr le 
MÛaièref On e«t recours à tons ses amis pour le ûé- 
cbir, on Ini fit des promesses illîmtl^es; la reine hu 
écrivit une lettre affectueuse ; il accepta. L'opinion pu- 
blique sentit que rieo ne pouvait remisier à sa puis- 
sauce : elle avait fait uoumier uu dictateur de 6ua 
choix ( i ). 

Tout parut s'apaiser: les capitalistes se montrèrent 
fidèles à Taduiiiiistrateur dont ils préconisaient depuis 
douze ans les principes et les vertus; lui-niêuie lour 
donnait l'exemple de généreux saci ilices, et couvrait de 
aes propres fouds le vide eUrajant du trésor. Les ren» 
^Mra attendirent sans impatience que Necker put révo* 
quer Tarrét du conseil qui avait excité leur indignation. 

- An lien de se plaindre des d^is qu'il apportait à cet 

- nete prescrit per la justice et par rbonneur, on les re> 

• ^udait eonîme niie garantie de la sinc^rilé qa*ii Tonlait 

• porter dane te«e ses engagpmens. Plus il était airare de 

(i) «Je me rendis à Vei-saiitcs, •» dit M. Necker dans s«« Mémoire 
' sor U févohitioa fram^sfae : « lÂ voi vonki m»voir daiu U eabinet 
» delsMlae,etéaMpcitoHMs; il éprouvait , daasw ipsoda bont«l^ 

• «ne saris d'embaoai, poroe -qull ai*av«ît csiU rano^c pr^otfdcatsw 
» i0 ne lai parlai ^oe de mon dcvoucm jut et de mon respect, et db 
u ce moment je me rGjila<;at près du prince ainsi que \c Tavais éti . 
» dans un autre tem|)5. » M. Necker ajoute dans une note : « Pa^sia 

rendu publique une n^ponse de moi à une attaque injurieuse de 

• M. d« Citlonue , nonohktMiit uuc iin^iroL^liou indirecte de la part 

• AansteVtait un tort; audit eatrainépar uu vii'seuùjncut d'iioii- 
I» wwr, ieesenwUlwsmeiHls»lMMrdid!iinssorte de dc'tebéâMMcc. » 
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dons et de premesses, plntoii béoiiMk. Il continuait 
$afif noe excesBÎYeTigiNiir , mais ifreepersëvéraoce , des 
réformeftavxquelleK sonf pr4dteM«r nk^ût «oa&a 
lier qa\uie epperente Enfla , Neeher «eût ie 

boBhènr de eonfiriner, per «ne ■ec o ai e egpériiuw , 
loot ee qoHl était éomièé' daae m« emagee , eeacer* 
nant l*aUienee de la morale et do. owtfît pdblie, H Jdmkt 
sa force de l'opiaion, mais ropîflte lai Teodaîtehèr iea 
•ecoiirs^*elle ponvait lai frèUsr pe«^ la raita— atian 
des fiaaneee. 'Le peuple ereyait Toir dana Weaten mnaar- 
Teil1ant'qa*it atatt ^tiJbli aaprès da,trlBe,iin dëléguc 
direct qui veillait sur êe» intérêts en attandant qu'il fût 
représente dans les états généraux. Ce ministre du roi 
était oblige' d'accomplir les vœux de i c)|>inion, mèim; 
aux dépens de Taotorite royale. Quelquefois \\ chercLait 
â les devancer , aûn de n'en paraître pas trop ouverte' 
ment Icsclave. 

Ce n'e'tait dé jà plus dans le public une question de sa- 
voir 81 les parlcmens seraient re'tablis; cependant plu- 
sieurs grands bailliage» aTaieot reçu leur organisatioa : 
il (^taitdur d*abandoimeraa mépris de leurs oeaoitoyens, 
et n la liaioe de leitr corps « des aM§Î8trats qui avaient 
donn(f une preuve de soaoïîuioa aax voàoolésda lao— r- 
que. Ce danger était encore plna frand pour le gird** 
des-seeanx Lamoigaon, fgû n'atait pas craint de ooi»* 
promettre nn nom ai respeolé dans la'aMgisIratare. En» 
fin, la Itermeiitation de ^nsieors profinces et la ré- 
▼aUe de la Bultue ne eonvraiaafr<elUs pas d*igpioinu 
nie «a nouvel aotedefaibleiio ? Cependant No^er cmt 
devoir céder anx eireonstanoea. Le roi s'ex^iHtn tiande- 
ment anprès de 'lamoignoa , fjalï était résoln de sacri- 
fier. Les exilés ftirent rappelés , tes dëputés de la Breta- 
gne sortirent de la Bastille ; les grands l^illiages forent 
supprimés. Des lois si récentes , qui avaient été promnl* 
guées avec toas ies sigpMi de la <»lère du souverain et 
dans tont rappareil de sa pnissance , furent révoquées 
par lui-même , comme si elles avaient clt l'ouvrage de 
la de'mcucc et de la tyrannie. 
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cooiM an jo«r de fiftte pour la capitale : la licence et^' TTm.ii^ 
rîrreaae ét la jaaUîtedeen firaat on jour d*aiiarclue. Les 

. vagabonds dont Paria ne oeamit de se remplir , parcoa- 
Tarent toates les rues comme des forcenés; leurs voci- 
feratioos (^tuient des outrages pour l^TVoi incruo , qui pa- 

■ raissait, non pas ce'der à un mouvemeut d équité, mais • 
avouer son impuissance et sa défaite. Ils lançaiei^t des 
fuse'es et des pétards^ et les dirigeaient^ avec une vile mé- 
chanceté, contre toutes les personnes qui piiraissaient 
ne pas se plaire à ces jeux grossiers, à cette insolenté 
foie. Plusieurs femmes furent blesse'cs. Ce:» vagnlioads ' 
faisaient une guerre acharnée aux agens de la police et 
il oaox qalis désignaient comme tels, ils cherchaient à 
laa aantUar, à les étoufier. Pendant plasiears jours i\s 
recommencèrent les mêmes excès et en accrorant 
TÎolence : ils levaient une contribution sur les patsans, 

. aftb da iburnir au (rais de ce6 fusées et de oaa petarda» 
qal pwmknt porter llaaeiidîa danspInsiaiurB quartiera- 
de la capitale. La troupe dn geat itaît deveikiie Tobjet 
de leoTB iasoltaa, et fojait UobemeiA Ik leur approcbe ; 
ils attaquaient oufarleÎMiit lee corpa-de<^|arda , et kf 
ddoMiltssaieot. Leur attrotipemeat principal sa liarmait 
antonrde laatatae de Henri IV. $*U&ve)raientpasser.qiM|> . 
qnes hommes qui, pendant la rdTolnlion parlementaire, 
avaient porté (a nom de royaliatea, ili lea lea^aieKt dn 
faire amende honorable am, pieds de la atatna. Lear joie 
extravagante et ornellea^eserçait snr deux manne<|aîna 
qui représentaient. Ton rarchevéqne de Seas en iiabita 
pontificaux , et i*atttre Lamoignon en simarre. Les h^ 
tels de Brienne et de Lamoignon furent menaces du piU 
lage. Quelques invalides rtfussirent à \es protéger. Les 
brigands o^ci cnl alUquer le domicile nicme du coniman* 
dant du guet. C était un oÛlcier nommé Dubois, qui avait 
fait beaucoup d'eflorts pour exciter sa troupe au devoir. 
U rassembla autour de lui les hommes les |«Uis sûrs , et 
répondit par des menaces aux sommations des brigands. 
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Geux-ci comoitoiicèrent leur attaque. Dubois ordotilift 
une décharge qui en fitpërîr un t^ and nombre. Ils sa 
difiparsèrent'et rentrèrent dans d'obscmrB réduite, d*oà 

* Ift' réf^lntion ne deraît ^e trop tM les tirer. A qnî l%ia- 
tpire doî^He iinpatet* ce^ premiers essais de* moiiTie- 
■leiM SI tertibiesP il se souTenir de ce que )*aî dit 
pr^édemmentdelHnflaence dtt'dnc dt)riéan8 et de ét\\9 
de TAngleterre (i). 

Voilli ce qu'était la mnhitnde danâr 'sa joie : qfte te* 
rait-elle daiis sa toenr P - 

* Les alarmes qu'avaient can«>ëes ces scènes de désor- 
dre ne frvipiit'rent qu'un moment les esprits. Les etats- 
f;e'up'raux , annoncc's comme prochains, re'veillèrent tou- 
tes 1rs e>>perances , et leur donnèrent un nouveau dei^rc 
d'ivresse. On sVt.ut défié de la promesse du roi tant 
qu'il avait eu auprès de lui un ministre auquel ou sup- 
posait bien à tort une profonde perfidie Mais le carac- 
tère de INecker et sa position ne permettaient pas de dou- 
ter qu'il n'aspirât lai-méme à la convocation ries e'tat.s- 
géïK^rau^: Autant nne telle épreuve eût ëte dangereuse 
ponr les raintstves qui Tenaient d'être renvoyés, autant 
elle s'offrait sons de flatteurs auspices à celui que la na- 
tion elle-même ayait rappelé an ministère. Déjà^ entre 

' les divers projet» de réforme et d'institutions nouvelle^ 
il faisait le choix de celles qui; en imposant quelcpeieo 

■Uaaites'ii l*Mitoritié rojale, lui laisseraient une aotfion li- 
bre et régttliftre. Dans son plan, il suiraît moins les ins- 
titniions que lès forme» de la oonstitntionaaiglaise. C*esî 

» 

(i) Le parienent n*aviît point provoqué les mouveiBenssédiMcniil 

* d» h pJaw ]lÉi9liinc.«T«ot les caOMÎllen en gifmiiiaicnt , et plosieort 
"flrmft ictsièffU pour JmmIomiv Gependuit, quand le parieuMnt ent 

à }tigcr plusieurs d«s mutins qai avaitot été «rrètés avec dot annet 

ouilci torchrs a himuiu, il montra exccs«ivcraeilt d'indulgence pour 
. dfs homme* qu'il croyait fn; k- montât la ch»?s à sa cause: ils turent tous 
t/iis hor6 de Lt cour, h l'exception d'un seui ^ qui fut condamné à 
<iuci«|ue )our de prison. 
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ici qtÊê /em'mTéerai, dÎMÎt-U ; tt îl penMÎt U aatîoa 
•^arrétmit au même point* 

Perfonne n^Tftit resprît plot ^i§Dtf que Neoikir <l« ^^^jNwit 
ma combiBftîeoAs perfcnes dont MâeUairel a trmé ■ oq hj^mSSi' 
le'code on la satire. Cependant il tflait toiteé d*ap peler â»'^ 
la politique à son secours : il avait deux devoirs et deux, 
penchans a concilier, puisqu'il tftait eu iiieuie tcmpj 
1 liomuie du roi et Thomme du peuple. G Vlait k 8e««yeux 
une pensëe criminelle que celle de faire de su populii« 
rité une arme contre le monarque dont la condaooe, les 
vertus et de'jii le malheur ^ touchaient proioud^meiit 
.«•on amc -. il desirait , au contraire, an faira un point d'ap» 
pui pour l autorite ch iMci'lante. 

L'idée tardive qui s'était pre'sentëc à Tes prit de l'ar- 
chevêque de Sens, de rompre l'aDion entre les trois or- 
dres du royaume, fixa lattcntion de son successeur. 
Déjà les écrite de divers publieiiitoi avaient énonce' U 
proposition Ibranelle de donner an tiers état une double 
reprtfsentatioa dans l^tsembiée nationale. Le oftergé et 

nobleesa ne postident dissinnler lee aâarniM que 
ienroaasait cette haute prétention. Au lieu de voir, 
comnie ils s*en é)aiaat 6«lfeés, leurs prérogatÎTae le oou- 
firmer et e^étendre , ils approchaient du OMNiient oà ol- • 
les allaient être esaniaéee et anéaullec Ile «raigoaiaBl 
«pendant de 4imlg)rar leurs craintee. 

Le roi venait de fixer l*épo(|ue de la convoeilioD des i«mrtm* 
étets^gdkiénna an t*' mai 1^789, et eeti» déelantion avait SJ^h r!il 
été envoyée au parlement de Paris. Plasieurs membres SThIiV^ 
de ce corps étaient interdits de voir si promptcment 
exaucer des vœux qui u'avaicut pas été sincères; mais 
il e'tait trop tard pour manifester du repentir. D'Épré- 
mesnil avait perdu celte confiance qui avait prête' tant 
d'effet à ses discours, et qu'avait dû exalter un triomphe 
si rtfcent. Lie avec Du port, qui dejh trarait un aper^'a 
de toutes les institutions philo>o|)lii(]U(;s que les elats-gc^ 
n('raux devaient cimenter , il savait que toutes les espé- 
rances 4tt parti populaire portaient sur ia double repré* 



• 
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tentaUoo du tiecs ëtat, et sur U délibération des oi^ 
dres en conunnn. Pour lai , le ternie de ses vœux ëuil 
dç faire entrer qnelqttti]irincipesde laconslîlation'aiH 
glaiie dans les Tieilles conttîtations du royaume. De ai- 
aietres présaj^s a^iaaaient sur son imagination , et 4«i 
refnSienftaient on wte dlHrealenienl« dont IVpenir rao* 
enserait on jovr. H ëpron^ait des remords ^ et oraigDiil 

. le peuple au moauofc on il dlaîtcneor^l*ollj«t de ses ne* 
elamatioas. H avait fbmd le projet de défendre TantA» 
rilé royale » en suivant «ne direc^on dUTdreate de eeUo 
da.monargne. Conune U modération Ini était impossiP 

-Ue , kct mémo.q^^ croyait rentrer dans des principet 
modérés , il'étaît prêt à fidre «n grand éclat et à aoa^• 
fier l*«sprit de disoorde tout en parlant dopais : il allait 
perdre avec la feveor populaire ce 400 son talent atait 

. de plus magique. On le rit embarrassé , soucieux , dana 
la séance où ie parlement proce'dait à renregislremcnt 
de la déclaration concernant la convocation des états- 
généraux. Sans développer les motif» de son opinion, il 
demanda que la cour mît pour condition expresse à Ten- 
regislrement, que les formes de la convocation dese'lats- 

^énéraux de i6i4 seraient exactement suivies. Les trois 
ordres y avaient de'libëré sëparëmeni , et la représenta- 
tion du tiers état avait été à peu pràs dans la même pro- 
portion que celle des dou. antres (i).PnpQrt etplpr 

(i) « Les «kiemien ii»U avaient été nmxxAUn en an wa» 

» ment de la majorité de Louis XI IT, et sous l'autorilc loujoars inb» 
» sistantc de Marir de Mt'diris. Us furent couTOfjués à ta hàtectdif« 

• sous de la même njauicre. On y vit les cITorlsdu clergé jiour faire re- 
' • connatiré en France l'aotoritë temporelle du pape cl le concile da 

» Ikattte, aHÎk auema aatfa diMMiiaB UapuitsaU n'aocopa ka 
. • états» IicattiHiordKt, raiwibirfi •ëpnénent, te veftdâiapt.dat 
» visites par conuaisnict , a'cnvojaûtnt qédproqoaoïent éetùtàicnn. 
B On observait »crupiilousemcat toutes ks e'ttqueltes, on comptait le 
nombre des pas qn^l'on faisait dans une des trois chambres, pour 

• accompagner le? dfiegxiés de; deux aufre«; , ou pour allrr <iu-d»:vant 

- » d'eux. Il y avait de ces pan, un ttl nombre pour le tiers rtat, un 

- *i Ici nombre j^oat i« noUcise , un tel autn: pour U clergé , et \'^r\ 
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tîenjpi 49* jevaet CMiseiiiArs réclamèrent vivement con- 
tre celte preposlUon, ^ préjugeait la question la plus 
importante; mets la majorité du parlement y vit le sa- 
lai de ce corps et celui de la noblesse : elle fut adoptée. 

Ge iul le signal de le gnerre e«lre le tiers état et les y;rr. ^.-.p». 
prifil^gi^. An oaraetère qaenrepit les premières bos-*^ ut «1 
tiUtës, en pnt jnger combien elle serait terrible. LeJ^ "^"^ 
peuple en nn instant fittinsimit. de Tetteinte que la res- 
triction dn parlement portait \ aes droits. LliorreQr 

f publique Mafta contre ee corps. l«e parlement de Parie 
se int abendonnd des liommes de loi qui avaient fait 

' tonte la lonie et tont le succès de sa r^istance : même 
dans son eein il sldevait des ddfeosenrs ardens des prin- 
cipes populaires. Dnport avait rallié ses amis , et ne ces^ 
sait de reprocher au parlement une ddclaration qui lut 
faisait perdre le prix, des combats dont il était sorti afee 
tant (le gloire. 

Cependant Iti cour était divisce en deux partivS qnî , 
dès le premier moment de leurs discordes, s'accablaient 
de tons les le'moignages d'une haine emportée. Le duc 
d'Orle'ans se déclarait pour le tiers t;lat, et clicrcliait 
avidement toutes les occasions d'exciter l'entLousiasme 
du pe^ipU. La plupart des nobles qiU s'étaient di&iiogaés 



» en tenait registre. On foMiirait ^keunt les bareogiM*, «f 'ess 
a» barangacs itsiemMaieitt à des dtfdainalkne tbtfâtnlen plutôt qa'à 
» des controrersca sérieuses. Enfint an mUiaa des <yyy»««»*»« les 

» plus fastidieux, il s'élevait des querellas <?ur des phrases inconsîd^* 
I» rées; el il fallut , entre nuire , beaucoup de rit'gocialions et li'entre- 
M vues pour apaiser fcripeutatioa occa&ionu^c par uuc comparaison 
» impertinents d*tm orateu r du tien , qui , en parlant au roi , avait 
» ààûgBÀ les nobles oonsse des adatatcim de b iMsMe Pectine. On 
• «oaipas» eependant des deUa^MS, et Ton a^âeait recevoir qufl^ 
» 9iaealjifiKtioiyaTaBt)a séparation des états; mais cette separatign 
m fut ordonnc'c au inoracnl même de la réception des caliicrs. Les 
I» députes du lit-rs t-'tkt parurent Iminilicset désoles d'rtrf? cotitr.iînt» 
» às'<:n retourner dans kun bailliages sansavoir rien obtenu pour 1^ 
i> choiK; publitpie. » 

* {fiwolMion françaUe , pur M. ^tnker*) . 
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^ dans la guerre d'Amérique suivdiont le même parti , et 
iappuyaieot des maximes qu'Us ayaient recueillies aa 
milieu de cette république naissante. Dans la Bretagne, 
• bataillons de jeunes gens qui Tenaient «U M foimer 

pour U défense du parlement de ReniiMf.mMia^ient 
déjà les nobles à la voix dafq«e&» iU avtîeni ptoa iofj'* 
cber» Partout la multitude , en faisant cause commune 
arec les diMes les pliubriUeates du tim tfiftt»aiautaient 
mn poids terrible à leurs réclamiKont, et les tredaiseit 
dam tui langage igooble et Ibriens. Les bien&its lee 
plus rëeeos é^Dt mtfeoanvs. Le peuple des campa* 
gnes , ches lequel il est si ibcîle d'ëveiller l'enrie, poos* 
eait des cris de rage aotour de ces ohâteaox dont raccèa 
evait M soimiit oufert à se misère, il rendait respon- 
sables de ses mens ees m éims magistrtta qui , dans, 
leurs remontrances , en avaient feît souvent na tableau 
exagëre'. De braves et vieux militaires auxquels un nou- 
vel ctlàt refusait le prix d*i leurs serrices , se montraient 
fiers d'une origine plébe'ienoe que la vanité de leurs 
jeunes colonels leur avait souvent reprochée. Les curés 
de campagne voyaient arriver le moment où les grandes 
dîgnilés de TÉgiise pourraient récompenser la siuiplicité 
de leur foi et la constance de leur cbarilé. Les gens de 
lettres rompaient leur ancienne alliance avec les hom- 
' * mes de la cour qui cherchaient à les humilier, et ran- 
geaient au nombre des titres glorieux du tiers e'tat les 
ouvrages immortels de plébéiens tels que Corneille, 
Bacine, Molière , Boileau^ La Fontaine , Voltaire et les 
deux Rousseau. On inteiCTOgeait Tliistoirc, on s'armait 
d*ane haine nouvelle ci^ata^ la /éodalité. Il se formait 
dans les différenUtfi ▼Ule» prineipales du rojaume des 

. associations oà ron s^enygeait à £dre triompher U 
cause dn^tiert diat Tous les traits du ridicule dlaient 
lancda contre les andblis qjai, par leurs prétentions, 
paraissaient désavouer leurs pères. On applaad||sait 
tvec trensport, an théâtre, les Tcrs et les maximes dans 
lesquels l\iifiiefl des rangs était confondu. Enfin le 
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tiers ^taft, dè» tes prémiers jours où Ton rappela so« ^ 
nom , et oii Ton voiilal s*opposer à oé qu'il se maintint 
dans un rang où le cours des sîàeles TaTatt fait monter, 
ressemblait, non 'k un parti qui réunit ses forées , aiaÎA 
à une arm^e qui vient dicter des lais. Dès qu'il erait u» 
tel sentiment de sa puissance , U devenait bien danger 
renz de la lui contester. 

' Il parait que Necker ne vit pas, dans Torigine , llndi" Sem» 
Titable et prochaine issue de ce combat. Quelle qu'en »e*iiM. 
fdt la riolence , il esptfralt tout pacifier par une sorte 17! 

tie transaction. Des doax grandes prfftentions qnVlcvait 
tiers «'tat , c'est-à-dire , son (loiil)lrnient , et la dt'lil)e- 
ration des <<Vdres en commun, il croyait pouvoir adop- 
ter la première et rejeter la seconde. 11 attachait beau- 
coup de prix à une faveur qu'il se proposait de rendre 
illusoire. Pour parvenir à ce but, dont les dangers de- 
vait'iit lui être dt'inonlre's par les proj^rès de TefFerves- 
ccntre gcnf'rale, il lit rapjieler par le roi l'assemblée des 
notables , qui , convoque'e deux ans auparavant, parais- 
sait dëjà bien vieille à la nation. li espe'rait la trourer 
docile À tous ses vœnx : son nom y a?ait e'te' tant de fois 
prononcé avec respect! U n*en changea point la compb 
sition. Une s^rie de questions reiatires.ë l'organisation 
des états-gënëraux fut soumise à cette assemblé , où le 
' tiers dtet n*ëtait r^résentd que par un petit nombre de 
mairea tenant pour la plupart k U classe.privilëîgide* 

Le tiers ëtat attendit aTee peu de soHicitude le rdsul* 
tat des d^bdrations de rassemblée des notables.. Pour 
sé mettre en possession de ses droits, U n*«Tait qa% 
vouloir, et il Toulait : on loi uTait appris b s'appeler la 
nation , et déjà il délibérÀit moins sur le rang qu'il oe* 
cuperait dans les élats-gënéram: , que sur les moyens dy . 
établir des lois dignes du dix-huitième siècle. Soixante 
années de combats entre l'autorité' royale et les parle- 
meos avait tout-à-iail décrie' les constitutions du royauuie. 
A force de les voir intcrprc'ter en sens contraire , 
ou seUit couvaiucu ou qu'elles n'exiAtaieot pa«, ou 
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' qu'elles ne valaient pas la peine J'étre ^claîrcîes. LVuC- 

tliousiasme avec lequel on ne cessait de prononcer le 
, mot de dix-huitième siècle , de siècles des lumières , 

svait }ct^ une rouille profonde âur tous les siècles anté- 
rieurs! 

T>ifci fi On se battait avec acliarnenient, cl l*on raisonnait peu 

4ei\lt rn 1",- i . 1 • -1 • ^ a I 

«««rdvDets pendant les guerres civiles qui accomj)agnerent la cap- 
tivité' du roi Jean et la démence de Charles VI . l'atrore 
frcni'sie de Charles IX, et les honteuses langueurs de 
Henri 111. Mais on raisonna beaucoup a Tapproche do 
la plus grande révolution que dût éprouver la monar- 
chie. Les passions se plaisent aux r(fsnltats absolus : 
elles se croient sages en les adoptant. Lc.l écrits qui 
furent publiés depuis la fin de 1 78S jusqu'au mois de 
nuiî '7^1 event un grand caractère de tiguént et d*am> 
dace. Il y en eut deux ^ui senrirent de rallietnent h tonm 
les défenseurs de la cause populaire : Vnn était VSs$a£ 
sur Us privilèges^ ét l'antre ayait pour litre': Qu'eHcce 
fut le tiers état 

Une marclie abstraite et méthodique faTorisait les 
progi'es de la liberté de la presse : cVtaH le tieifs état 
^i en avait fait la coD«[nte. Pkr elle, il gagnait beau- 
coup plus de terrain que tontes les ligues des pririlé* 
gies ne pouvaient lui eif faîre'pérdrtf. 

Le roi avait fait l'ouverture de l'assemblée des nota- 
bles le novembre 1788. Le discours qu'il prononça, 
et celui de Barentin , garde des-sceaux , ne contenaient 
# • « aucune révélation sur les intentions du gouvernement. 

ÏS^ecker sVtait resserve d'en être l'organe . Il s'étendit 
beaucoup sur les heureux cbangemcns que dt ux siècles 
avaient apportés h la condition du tiers état, et exprima , 
le vœu que cet ordre jouît d'une dooble représentation ; 
mais il s'expliqua d'une manière fort ambiguë sur la 
seconde question , c'cst-à>dire , la délibération des e'tats- 
généraux par ordre ou par téte, et parut même incli- 
ner , à cet égard , pour la forme suivie dans les états de 
i6i4* Les notidl)le$ se divisèrent comme iU ravaient 
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hiï daat leur pr e miè re atsembUe , en nx bmreaax pré- 
sidas jpBt les princes. Fendent plusîévn {onrt iW s^œcn- 
pèrenl de recherclies histori^uet qui déreient éclâirer 
leurs trUTinz : ils semMeîent recaler devant une fpNUidd 
diffiealttf. Le comte d^Artois et les prtiieea des denx 
maisons de Condtf sVtaievt TiTement proaoMtfs contre 
les prétentions dn tiers dtat. 

AU séance dn!a8 novembre , le priaeè de Conti sV 
dressa à Monsienr dan» des termes asses'remarqnables : 
» Monsieur , dît-il , je dois à Taccplit de ma odnsciencei 
» à la position critique de TÉtat et à ma naissauce, de 
«» ¥008 faire observer que nous sommes inondës d'e'crits 
M scandaleux qui répandent de toutes parts dans le 
w royaume le trouble et la division. La monarchie est 
a* attaquée : on veut 50u aoéantisseraent , et nous tou- 

• clions h ce moment fatal. Mais, Monsietir, il est im- 
j» possible qu'enfin le roi n'ouvre pas les yeui, et qno 
« les princes ses frères n'y coopèrent pas. Veuilles 

• donc , Monsieur , représenter au roi cottibien il est 

• important pour ia stabilité de son tvdue, pouir les lois 
» et pouf le bon ordre , que toos les nouveaux systèmes 
9 soieot proscrits à jamais , et qne la constitution et les 
a formes anciennes soient maintenues dans leur intë* 

• grité. Au redie, Moosieur , qooi qa*il arrive > je n*aa« 

• rai point à mé reprocber de tow «voir laissé ignorer 

• rexcèrdés manx dontnons sommes- accablés, etlet - 
» dangers pin» grands ciiisore ^i doas atteadent'; et je 
a ne cetfseMi de former le» vmox le« pl«a ardena poo» 
» la prospérité de l'Clat et kbonhenir du roi> qui en est 
a inséparable. ■ 

Le roi ne vit pas sana buoeiir les prineei êm sMg sot i 
vre nne direction oonthraite à la siennév' Toki la lettro 
qntl écrivit à Monsienr. « Jé vons rèmvoie, mon cber 
» Ik^e , le papier que M.- le prince de Gonti a reAùsaa 
» comité Iner. Après Tavoir examiné, j'ai trouvé que 

• l'objet dont il était question s'écartait abfsoliimcnt do 
« ceux pour Texamea il(;^<^ueb j'ai a&seuii^lc les uoU* 
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a» bie;; : ainsi je défends aux bureaux de s'en occuper , 
et ils doivent continuer leur travail ordinaire. M. le 
f prince de Conti , comme les autres princes de mon 
» «ang, doivent s'adresser directement à moi, et je les 
*' écouterai toujours avec plaisir quand ils voudront me 
»• dire ce qu'ils croiront m'être utile. •» 

Des six bureaux de l'assemble'e des notables, un seul, 
celui de Monsieur, se de'clara pour la double représen- 
tation du tiers e'tat ; mais les autres ne l'avaient re jetée 
qua une faible majorité'. Ainsi le tiers étatapprenail qu'il 
avilit, dans la noblesse et dans le clergé, des partisans 
décidés à br.^ver les longs ressentimens de leur ordre. 

En apprer<an le résultat de la seconde assemblée des 
notables, qui fut close le 12 décembre 1788, les dé- 
fenseurs du tiers état montrèrent plus d'indignation que 
de crainte. Ce fut alors que parut se renouveler d'une 
niuniorc solennelle l'antique alliance que les rois avaient 
contractée avec le peuple. Les grandes communes adres* 
paient au roi des pétitions dans lesquelles étaient rappe- 
lés la politique e( les bienfaits d'un grand nombre de ses 
prédécesseurs. C'était avec le sentiment d'une profonde 
alfection, mais non avec humilité , qu'on le pressait de 
• suivre l'exemple de Louis-le-Jeune, de Philippe-Auguste, 
de Saint Louis et de PUilippe-le-Bel. Dans les divers écrits, 
on parlait du roi avec sensibilité, et de son ministre avec 
«lithuubiasme. Decker se tenait prêt à répondre à cet 
, ' appel; cependant il gémissait de perdre la faveur et 
Tappui des deux premiers ordres : il s'elForçait de rester 
^ fidèle au rôle d'un modérateur, et ne voulait faire triom- 
^ j»her le tiers état qu'à demi. , * 

Lcrajar. Lc rpi fit paraîtTc , le 27 décembre 1788, une décla- 
n.^lZp^'l^n' ration qui fut appelée résultat du constil. Malgré l'avis 
i^oii«ui,«ii ^j^^ notables, il décida que les députée du tiers état se^ 
raient égaux en nombre aux députés des deux premiers 
ordres réunis. Il déclarait en même temps qu'il n enten* 
diiit rien changer à l'institution des trois ordres appelée 
« délibérer séparément. Ln rapport dcÀ)..jyeckcr> courut 
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ministre d*État, eontenait les mMifs embarrassas de ces 
deax dispositions contradictoires. Cependant le tiers 
affecta d^ocepter Atcc reconnaissance les moyens 
qii*on loi fonmissait de remporter nne victoire com- 
plète. « Noms salirons bien^ disaît^n, forcer la noblesse 
a* et le dergë à nUe dâib^ration commune» Le roi et 
» son ministre ont craint sans donte de les irriter en 
» nous accordant à-la-foîs deax fsTears signalées ; mais 
" Tniic est la conséquence de 1 autre : ils ont pri^avec 
»* nous nn engagement qui les lie. »» * 

Cependant, à dater du 27 de'cembre, Tenthousiasme 
pour les vertus et le^s lumières de Necker ne fut plus que 
simulé parmi les chefs du parti des communes. Ses pré- 
cautions politiques leur avaient de'plu : la marche obli- 
que qu'il se proposait de suivre, leur paraissait tenir de 
la perfidie ou de la pusillanimité'. Ils n'atlaquaientpoinft 
encore sa popularité : ils e'taient résolus de la lui oppo- 
ser Il Inî-méme , et de rétourdir à force de louanges. 

A rapproche de leurs discotdes civiles , les Français 
bonserraient encore de.> traits touchans de leur prcmief 
caractère. L'hiver de 1 788 à 1 789 fut un des plus rigou- 
tevoi de font le siècle : Tesoès dn froid snspendâitdiffé> 
tentes sortes de traTanx et gênait le trAnsport des sob^ 
eistances. La r^lte n^avait point tftdabondante,et Necker 
«▼ait pent-étre ajonftf an mld en manifestant trt>p t6t seli 
alarmes. Le tablean de la misère était afirenx dans la'ea- 
pitaie^ parce ^*elle avait reçu depnis les premiers trou- 
bles, ainsi que je Tai ddjà dit, on dangereux surcroît da 
population. L^tmosittf des |Murtis , quoique TÎTcmênt 
excitée , cëda an ddsir commun de soulager le malbeur. 
La religion moiirante se ivnima pour montrer de non« 
Teaux prodiges de la charité, et la philosophie lui servit 
d'auxiliaire. Les greniers où les malheureux vivaient en- 
tassés, les grabats où ils étaient mal défendus des ri- 
gueurs de la saison, étaient visités eu même temps par 
les défenseurs les plus fougueux des deux partis. Les 
liuines i^ui avaient rompu io. pais des familles se cal-' 

3. à4. 
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maiçQt, ou da moins s'interroiupaieiit auprès du lit de 
la toiuffrance. Il rc^gnait une noble prodigalité dans les 
4cn9. L^arcberéqne de Paris, Juigo^, y consacrait toat 
son reTonOy et empruntait quatre cent raille francs pour 
un si digne emploi. Les cnrét le aeeondaient ; plusieurs 
d'entre eux, etparticuiièrement leseurës de Saint- Andr^ 
des-ArCa et de SaiateJdarguente , auppldaieul ^ la mo- 
dicité dea doM qults pouvaient offrir, par TactiTitd de 
Wora aoina : ik i:vaient inveatd une eombinaiBon à^^U" 
mens qui coÂtait peu aux ooTriers , et fiusîlitail k leurs 
iHeniaiteurs les moyens de les aoorrir. Dans plusieurs 
b6tels splendides on vassemmaiti autour de larges four* 
Beau f des malbem^ux qui u'enssenl point lrou?dd*att<< 
tre asile contre le fh>id. 

Tons les dons qui se distribuèrent k cette époque n'eu< 
rent pns une source aussi pure. Le duc d'Orle'ans fit d'im- 
menses libéralités, et .sut même les accompagner de 
toutes les grâces de la bienfaisance; mais les complots 
dans lesquels il entra expliquent ou calomnient les sen- 
timens dont il paral^^sait anime. On citait de lui mille 
traits de bontcf, et peut-être de'jh respirait-il le crime. 
Les Parisiens , dont il avait dte' long temps la risce, com- 
mencèrent à yoir en lui nn digne descendant de Henri IV. 
IbtdfMi. Bientôt toute la nation e«t en mouvement : il s'agit 
de proci^der h Téleotiondes disputés awi ëlatS'gdnéiraui. 
iNecker et les notables sTsient eu recours ^ une sageprtf* 
eetion en établissant deuK degrës pour les élections: lef 
premières assemblées nommaient les électeurs ,etcenz- 
ci nommaient les députés. Ce fut alors que l*orgueil de 
la nation put paraître l^itime : ceuK qui briguaient 
ses suffirages étaient dignes de les tenir looy^emps in» 
certains. Le banean , In duircy l'étaUisseapent des- as- 
semblées provinciales y seul résultat- de l^assenblée dee 
notables qui se lût consolidé au milieu des discordes in- 
testines ; enfin , l*iaslitotion récente des ciubs^ réunions 
empruntte de TAngleterre, et qui devaient bientôt por« 
1er une «tteinit toesle. «1 caractère national, avaient 
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beaucoup re'pandu le talent de la parole. Gc qni mnlti-* 
pliait le plus les effets de re'Ioquence, c'est qu'il ▼ avait 
de la since'i ile dans les auies. Ou avait ex-trêincinentsim- 
plilië les principes de la législation en les rendant abso- 
lus. Un ton tranchant couvrait des connaissances super- 
ficielles : avec vingt ou trente axiomes on confondait 
tout le ravoir des vieux publici^te>;. ha motn c rpcrience 
et roulinc étaient devenus parfaitement synonviucs. On 
n'invoquait un peu l'histoire que pour ne pas professer 
ouyertemeot Tignorance. Des rertas hére'ditaires , per* 
fectionnëes par des vertus nouvelles qu'on devait MX 
progrès de la bicnveillaaM tociale; le mélange heareHX 
des grâces de la politesse avec la chaleur des Sen limons» 
des traits tîCi et hunlnmix , des dëveloppemens litciies, 
beancoap de eandenretbeiDcoap d'esprit) tous eCkdoQS» 
répartis entre on ^raiid nombre de dtfpatdi , promet- 
taient dtt boalienr i le Frao^ et des eonsoUtions à soa 
roir Maïs des deux partis q«l allaient se combattre, IHua 
ne sentait pas Msea ce que le diit^^hnitième stèele com» 
mandait, et l'autre comptait pour rien les leçons de toue 
les siècles antérieurs. Tons les chois pronvaient gne la 
combat serait bien engagé bien sonteno : on ne craignait 
pasquiifât mnglant « G*<ftaît, disaitou , par défaut dft 

• lumières que le sang a vai t été versé dans lès ^vers trou- 
» Mes de la France. Quand les maux sont bien délinis, les 
» haines doivent ^'cteindre. Les ambiguite's tbe'ologi(jucs 
» conduiï-uient à des nicurtrea; mais il n'est pas de pas- 

• sions qu'on ne puisse dompter avec la logique de 
» Condillac. » 

En diffel-ens bailliages , les nobles e'iurent pour leurs 
représeiitaus des partisans de'clarés de la catts^popU^ 
laire. C était surtout à Paris Ut dans le PaQphiné que In 
noblesse avait montré cet esprit de paix et de de'sinté* 
ressèment. Les curés , que favorisait le système de Neo^ 
ker, avaient réussi en divers lieux a l'emporlef sur leur» 
évéques ou sur d'opulens béné&oîers. U nd>lesse dé 
Breta^ , cédant mix dangerenses inspirations dé Vét^ 
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g^aeîl et de la hatoe, aratt pris le parti de ne pas en* 
Vojer de dépotas aux ëtats-^^ëraaz. Le résultat de 
leotes les tflectioiis offrait ane majorité imposante poav 
le parti dtfmocratTque. 
iiunUM*** élections de la ProTcnce avatent été fort orageu- 

ses. Celte province venait d'obtenir , ainsi que le Daa- 
phine , ie i c lablisseuient de ses anciens Élat<i. Le conild 
de Mirabeiiu s y t'tait présente : ses desordres avaient 
retenti diuis tont le rovauuie, ilse'laienlpnrlieulièrenienk 
connus dans la Provence » d'après les plaintes trop le'gi- 
tinies (pic sa femme avait portées contre lui devant le 
parlement d'Aix. Ce même procès lui avait fourni une 
occasion de j)iodaire ses t»ilens: on en connaissait le'ten-. 
due , on en craignait l'usage. Depuis plusieurs années il 
s'était fait, sans BÛssioÂ, on hoDime public , aiiu de ra-. 
cheter ou de eouTrir les excès de sa tic privée, il pa* 
vaissait anccnsenr austère des opérations des ministreS|^ 
lorsméme qn*il en était on adroitoomplaisant. Peud'kôm- 
^ mes le surpassaient en tnsiraction politise, aocon ne 
Fëgakiit en Téhémenee. Gomme ses yiees- tenaient à la 
violence des passions , il en tjrait parti pour augmenter 
ses moyens sédaire. Les défauts même de son esprit 
aidaient k ses succès. Privé de goût» il se livrait à cette 
bisarre audace d'expressions qui usurpe les honneurs^ 
de l'originalité. Il ne pouvait plus espérer de considérai 
tio»;mais, puisque tent s'agitait, il pouvait encore es*, 
pérer de la puissance, et même de la gloire. Lorsque , 
par son irope'tuosité , il prenait de Tempire sur les es^ 
prits, il en conservait sur le sien : dans le tribun on 
apercevait l'ijonime d'État. Ou sentit d'abord combien 
il était dangereux , on comprit ensuite combien il était 
nécessaire. Sa conduite dans les élections de la Pro- 
vence re'veU toute sa f orce et son adresse. Bepousse des 
nobles, il chercha un reiuij;e auprès du tiers e'tat, et il eu 
^ devint I idole. Il tint sans resso « n mouvement la multi- 

tude , et ne lui laissa commettre que les excès qui ser- 
vaienl^ses desseins. LaviUedeMarseiiieataitété troubiéo 
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par une TiTeëmeate pour lea subsistances: tons les ma- 
gistrats étaient déconcerté : Mirabeau senl calma le 
peuple , et rënssit à lui faire comprendre de bons raispi^ 
nemeni sor ce sufet difficile; mais en même temps il ton-' 
natt contre les nobles. Voici un fragment rcmarqnabte 
d'un discours qu'il adressa au tiei'sëtal de la Proveucc : 

M Généreux, amis de la paix, j'interpelle ici votre bon- 
» neUr, et je vous somme de déclarer quelles expres- 
»> sions de mon discours ont attente au respect dû à 
>» l'autorité' royale ou aux droits de la nation Nobles 
»' Provençaux, l'Europe est attentive : pesez voire re- 

ponse. Uommes de Dieu, prenez garde ^ Dieu * vous 
*> écoule. 

M Que si vous gardez le silence , si vous tous rcnfcr- 

* mes dans les yagnes déclamations que tous avez lan- 
u cées contre moi , sonf&es qne jj^ajoutc un mot. 

» Dans tons les pays, dans tons les âges, les arîsto- 
» craies .ont hnplacablemenlponrsnivi les amisdupen- 

• pie ; et si , par je ne sais quelle combinaison de la for<t 
» tune , il s^m est dlerd quelquVn dans lear sein, c*est 

• * celni-là surtout qn^ils ont frappë, ayides qn^s étaient 
M d^nspirer la terreur par le choix de la Tictîme. Ainsi 
» p^rit le dernier des Grecques par la main des patrî" 
^ ciens; mais, atteint d\in coup- mortel , il knca de la 
9 poassière yen le oiel, en attestant les dieux Te n ge urs ^ 
S ' et de celte poussière naqnil Marins : Marins , tnoins 
» grand poor aroir exterminé les Gimbres que pour 
p aroir abattn dans Rome raristoeratie de la •noblesse* 

w Mais vous^ communes , écoutez celui qui porte yos- 
»> applaudissemens dans son cœur sans en être séduit. 

L'homme n'est fort que })ar Tuniou ; il n'est heureux 
» que pur la paix. Sovcz fermes , et non pas opiniâtres ; 
w courageux , et non pas tumultueux; libres , mais non 
» pas indisciplines} sensibles, mais non pas entbou- 
w siastes. »> 

Le discours dont je viens d'extraire ce passage fut lu 
et admiré dans toutes les parties du royaume. Je m*é- 
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totific que des hoiniiics qui.se livraient plus que jamais 
à toas les rêves de la bienTeillance , k qui tooie iàé9 do 
proscriptioo et de meurtre fiiiseit horreur , n'aient pas 
•regarde comme ane eflrajante noureaut^ d'entendre 
l^irel'ëloge des TengeaDces de Marins^ de cesaa^riairn 
iditalda sanguinaire Sylla. C^esi um mamce^ disait-ott| 
mais il est dangereux qne Tesprit afiabitne à d«i aiena« 
ces éponvantables. 

Si quelques mots proféras par Tesprit de parti , si 
beaucoup d'intrigues et quelques violences clia^ioaiettl 
nn moment les esprits , l'enthonstasno renaissait )i la 
Tue des instructions qne les difTërcns bailliages avaient 
CMntitê données h leurs repr^sentans. Dans les caliiers même 
désordres priviicgies» presque tout se reiSCi»t;iit do 
Tesprit tic bienveillance, dont l'impulsion e'tait devciiuo 
irrési-stlLle. Le clergci, en se plaignant des philosophes, 
exprimait plusieurs des vœux de la philosophie , et 
sanctionnait, au nom tir I Kvanglhî, celJe tole'rance dont 
le mot l'avait si longtemps oifeA&^. Ce corps faisait le 
sacrifice de ^oes pririk^es pdennîaîres pour la d^fenso 
desquels il venait de se joindre )i tons les adrersairea 
du fouTernement. La noblesse se montrait de mémn 
disposée à ce'der a la nation oe qu elle avait jnsqoe-Ui 
refuse an voi« Les denx ordres pvîviWigitfs , malgré Jlona 
les trfmoignafss d'nn respect affecU powr les constitua 
bons 4n reyanme, appelaîent des cbangeninni qui eia 
•ossent altÀd on ddplactf tonles Ws Imsos. Us s*aocoiv 
daîent à demander le retour pdriodiqpn^e des dl^ts-g^nd* 
raitt, et la responsabilité des ministres. G*dlait surtout 
dans les eabiers dn tiers dtal qn*on remarquait ws ea* 
semble de principes bardls. lia manière dont s'étaient 
rencontrés, eu pinsienrs points, vingt mille électenre 
qui , en huit jours , avaient tracë le plan d*une consti* 
tution , paraissait uu éclatant tciiioigiiage du haut degré 
de civilisai ion ou la France t'tait parvenue. L'appareula 
unanimité des vœux en iaisatt oublier la hardiesse \ on ne 
voulait pas voir de révolution là oiii un combat ne sem* 
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Mail pas possible. Cependant U r^fleiîon faisait difcou- 
vrir de grafea différences entre les instractions que les 
ûépuié» dtt tiers tftat avaient reçues de leurs commet- 
tans ; les uns araient respecté des limifes tracées par 

Montesquieu ; les autres sVtaient égaras arec J.-J. Bons* 
seau dans un état politique idéal ; quelques-uns avaient 
coiisuUé l abbe de Mably, cet exclusif et froid admira- 
teur des institutions de Sparte et de Rome. Ici c'e'tait la 
constitution anglaise qui était pre'senlee comme mo- 
dèle , et Ih c'était celle des États-Unis de l'Amérique. 
Dans la plupart de ces cahiers on montrait plutôt de 
l'affection pour le roi que des principes monarchiques : 
on voulait à-la-fois lui donner du honheur et lui ravir 
de l'autorité'. Louis. XVI, depuis le commencement de 
•on règne , s'était conduit de manière à faire penser 
qne de tels vœux nVtaient pas contradictoires. Il était 
pen de ces cahiers où Ton ne se fât impose' la tâche de 
•aper les derniers restes da régime féodal ; mais dani 
eenx-ci on conservait quelque existence à la noblesse t 
ot dai^ les antres on lui enlevait jusqu'à ses plus fiilblea 
prérogatives. Le sentiment religieux nVtait nulle part 
exprimé avec clialeur, et Ton pouvait a^apercevoir que, 
dé tous les philosophes 'du si^le* aucun 'n*avait exercé 
un empire plus général que Yoltaire. Les réformée de • 
Tordre judiciaire y étaient présentées dHme manière 
effrayante pour les pariemens. Ces ébauches de consti- 
tution se ressentaient peu de la diversité d*intéréts qdi 
pouvait diviser les provinces ; toute» lté eleises de 
Français tendaient à s*unit par des liens plus intimes. 
Je crois que Ton ne trouverait pas dans les fastes du 
monde une époque où Ton ait autant parlé de sacrilî-^ 
ces, où même on les ait offerts avec plus de .sincérité* 
La vile doclrine qui fonde la moraic sur riulérét per- 
sonnel, avait été récemment professée avec un succès 
déplorahle , et cependant on était bien éloigné d'en 
faire la rè^le de ses vœux. Il était réservé aux Fr-'in- 
^ais de causer une partie de leurs malheurs par. l'excès 
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même du desiulcresseraent : c'est un genre <lc verlige 
dont on trouve peu d'ex.-eniples dans riiUtoiro (i). Com- 
bien n'eût-il pa^ c'te à souhaiter que , devançant les le- 
çons de l'expérience, ces électeurs eussent donnë à 
ieuts représentans des préceptes de la nature de ceux- 
ci : « Faites peu de lois, ne dédaîgnet pas toutes les lois 
» anciennes, méritez que les vôtres soient long-iempa 
a respectéeff, en les appU^ant bien aux lienx, taa. élî* 
» mats , anx personnes ; ne faites pas du poaplé français 
m un peuple nouTean; m^uages ses qualités ^aimables, 
* 'elles sont presque des Tertus : respeetci le temps; il 
» se venge de tout ce qn*on fait san^ le consulter. Le 
» plus souvent lea lois ne sont bonnes que lor$qu*un 
» siècle entier les a mûries. Ne tous 7 trompes pas , 
» tout ce qui est dans Topinion n*est pas encore dans les 
» babitndes; craignes d^irtîter vos successeurs en ne 
» leur' laissant rien à iftûre; car, pour agir à leur tour, 
» lis renTerseront Totre cavrage. Vous triompherez fa- 
•» cilement delà résistance des deux ordres, mais tout 
» est perJu si vous devez ce succès au secours de la 
I» multitude. *> 

■ 

(i)Un grand esprit de sagesse se faisait rciiurç|uer dam la cahiers 
rédigés par MM. Mounicc et Malouet. 
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Surinam per k comte de Kenaint , t2^. — Prise de l'fle Satnt-Cbrislopbe , 
il ùl. — CoaquAte de l'île de Miuorqne et du fort Saint- Philippe par k duo 
de Grillon, iSg. — Bataille navale entre les Anglais et les Hollandais , 160. 

— Pijcours de Fox contre les ministres , i6r. — No iveau ministère , i63. 

— 1\ "nvoi (le Ncckcr, iG|. — Kai'ii.aiicc d'un dauphin , i65. — !Mni f (îti 
couilc d'.* M«iurcp4d cL de f urgot , ihfd, — Bataille navale perdue p4x 



a 



orgitized by Google 



Fran^ai», 1C7. — S'u^c Je Gi'oralUii', 172. — Destruction iles batteries lie - 
tantes, 175. — IJowc ravitaille Gibraltar, 176. — AlFaircs de nntlc duraul 
tout le couii de celte guerre , 178. — Mort d'H^dcr-AU , 180. — Ncigocia- 
tioosp-kur )a paix, 181. — TkaîM àt paix entre la Grande - BrcUgoc et Ict 
Stats Unis, iBa, — Fennettf ci dAinUiessenent de Washington , i84«— * 
Sondisopim et ict «dtenxanoonifris , 186. —Traita de paix enire la France, 
l'Espagne ,< la Hollande et rAnglelcrrc , 191. — Murmures en Angleterre. 
Kni!\ caux cbangcmcns dans le ruiuisl ' rc , ifj^. — Quelques objections Tiito» 
eu France contre la paix , — L,i rn ijurilc du public applaïuiit a celte 
jKiix ; vives espérances qu'on en couroit, icf). — Coup d'œil sur iTurope 
à l'cpoi^uc de la paix , 197, — Autriche, iùid, — Pru5>c , 198. — lluaoic , 
Md. — SoMe » éid, — Ôanemavek , Qâd, — Pologne , ibid» — Toicane , 
rgg. — Espagne , «Mf.» Portugal, Âid, — > RrfpiiUiquea de l'Europe , ilnd^ 

— Golouiet , soo. «En^lieid'AnCfftfrM/. — - B^ultatag<nrfraujLde la jjaerra 
d'Amérique, sot« 

LIVRE DIX-SEPTIÈME. 

TABLEAU DES MOECfRS, DES LETTRES, DES SCIENCES ET ARV, BV 
COMMERCE, etc., AVANT LA RÉIVOLUTION. 

Disposition des esprits aprf-s la paix de 1783. 3o^. — Cainnnc, contrAleor 
geucral , 200. — Ouvrage de ?\crkcr sur l'adiuiiHstration des finances ,*^o8. 

— Calonnc prt-parc le roi à une yruiule im surc, a 10. — Tableau de la cour, 

— Le roi , ibid. — La rciue , 21 J. — Suciclé intituc (k la reine , 216. 

— Extrène mobilité dca modea, 118. — Divenea eiNcmtioDs tor les mœura 
ttg. — La iM^ileiie est awina feqieetée; les daHca iBlennJdiàii«aa*41èvent; 
aso. — PoUleafee« paaAiiirfdela conversation, aai. — Scalpture, aia. — 
Architecture. Monunicns divers, ibid. — Musique, 3a3. — Jardiiu auf^laia, 
234- — rhilo!:ojiliic , ibid. — Diderot , aa5. — D'Aleinbcrt , 236, — Con- 
dorcct, 227 — Bailly, ibid. — llioniis , 228. — A icq d A*ir , ibid. — La 
Harpe f idid, — Marmoulcl, 239. — Chanipfort , ibui. — Gaillard , ibid. — • 
I.'abbë Baynàl, 93o. >— Becnaidin-de-Saint-Pierre , 93i. ^ L'abbë Bar- 
thâei^7,s39.--PiDÀie,iiMtf.--L'abMIklille,,s33.--*I.cb^ — 
Dncû , a35. — fvny , «M ^ Colin dUarl^Ie » tiMI.-r Goistfdiedtt ilT^- 
nogi de Figaro , 236. — Voyages , a3^ — Vofagje anto«r du monde , S^o* 

— Bougainville , ibid. — Voyage des savons pour observer le passage do 
Venus sur le soleil, 241. — Les trois voyuges de Cook, , 2'|3. — Voyage de 
Le l'c-rouse , îî'}6. — Chimie, 35i. — Lavoisier, ;>55. — luventious des bal- 
lons par Ictv frère» Montgoltier , li'id. — Nouveau genre de ballon inveut^ 
par Charles, 954. — AsccnMoa a<irosUtiquc dv PilAtre de Rosier» 955. 
Asoemionde Cbarlm dana le jardin des Tuileries , — Blandiard pass» 
le Paa-de-CaUds'en ballMi , 9$^ — Mj|g&ëtisme animal, 161 Mesmer , 
ibid. — Esprit da barreau. Tnflnfnff de diflSfrens procès sur Popinion , 264. 

— lieia 4tat, eo»im«rqans , avocats , lUif. — Cures , 2(55. — Procès di» 
collier , {>7i. — rreparalifs de Calonnc pour l'asscmbise des J)OUd»i«a y^Soc 

— L'assemblée des notables est ooovoquée • a8&. 
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DANS CET oaVfLVGE, 



AfaoffAT». ( Ytjtm BâUom, ) 

4s*ofagÊ (1*) d»te MB origuie dn ijjivlkiiie deLaw , I, «h»». S*< 
de r«diiiiaillratieii da dnc de Bourbon ,'a4o. 

jlgoust ( 1c marquis d*) , capitaine des Gardes - Françaises , arrête Goulwd 
et (l'Eprt'nicsnii , au seiu même du parlrtnent , III, '^'19. 

^guessean(^ d' ) , procureur général au parlement de Paris , déclare contre 
Itbullc Utii^enitus ,1, 5i. Se rapproche du duc d'Orléaa» , concurrent 
fparkri4genoft,96«c«Hk AttâfM te tettMient de Loirit XfV , 73. & 
— ndui l» MdértfeduMk oooteil de eonideiice ««Mperk Wfeol, 61, 
Bit fait chancelier; son pertnit, 95w Combat k système de Law ; est esU^, 
177. Son rappel , i^. S'oppose aux prétentions du cardinal Dubob ; est 
cxiK' de nouveaii , 212. Est rappelé, aSa. Les sceaux lui sont rendus , 
ibid. Ntgocie avec le parlement pour la cour; dei)l.Mt aux deux partis , 
sSd. Acsté au coa&cil , devient c liuugcr aux grundci coiobiuaisonj» de 
lltaftet Mxintrigacs de koour, 397. —Se retraite et sa mort , II, 110. 

^ignan (k due de Seini- ) , uabeieadear de Ekanee , se foile d*EspagiM , 
et duifer qu'il oonii , I • iGt. 

jii^iiUon (le duc d' ) , dd^ des milices hretMIDM, liet kl Anglais à SainU 
Cast , Il , ?of). Reproches et railleries des BretODt à son sujet ; il cherche 
à s'en vcngtr. Affaire de La Chalotais , 3o2 etsuiv. Son procès, 385. Ucst 
nomme mini-^trc des afl'aires i'lrari;,'èrcâ , 399. N'cmpèclic pas li parriçe 
de la Folo^iie , 4ia. Fait arrêter ou exiler les agcus secret» Jt- Luuis àV 
qui ont pri^ part auxaffiiiret de ce pays , 4a8. Son renvoi 44i- de 
aon prodkfwree Le Ghektak , m , seS. 

Mirom( Valbbiy, $em «»%web cainee de m Ibrlme, 1^45* Aooiutf d'anrdr 
trahi la princesse des Ursins; eoBimeBt fl >e Justifie , 5o. Adminbtrjliott 
iBtlà|netdeee«ii|iatiecip|qol, 198. UtUSait oerdinal, iid.*Set 
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projcU pour culbuter le rJgcnt ik France cl rctaâ>lir te fils de Jacques n 
•ur le liéne d'ADgletcire ; tat entoeprises ctintriguef k ce sujet; il récon- 
cilie Chorlct XII et 1a Gmt Korc poar lear fain cxécnter Mm plu} 
'taqve la Sicile, 117 «1 mi^. Menace FAngletcrrc , 16 r. Éclate contre la 

Frauoe, i63. E*pérancc<< de ce MiDislre,i^u/. Ses déclarations etnanifestes» 
16^. 11 l'choue partout j-li-fois , i66. T'' régent demande son renvoi ; il 
est chaise de l'JËspa^; bcttesse de ce prélat; ii se relire à £ome , 16$ 
et stui'. 

\Jlemùen{d'). Se^ travaux et découvertes en nathëmaliqaci. Soncrigine; il 
jpnblie^rEiiryrlopédie , H , 5i «lAttîr. Sott éiteoiffr prêlùmhmn detBa^ 
' eyçlopiiUe , 56.- Sa occfespondanoe avec YoUaire, 85. — See dcmien Im- 
vaux académiques fem]^ d'alliuâotis frivoles ; m mort, HI , sa7« 

yflexis , ûh aîné du ciar Ptecrc.Son procès et sa mort , 1 , 134 <?« «/OK, 

yfmclnt, mînislrc dos affaires <<tran;:trc3 , 1, 3^?. Est rçnvoyé , 3<)B. 

^mérù/ue^V). Cause» .'ic la scission de sfs colnnief? avec leur mctropole, 
n , 342. — Tableau général des. causes de la guerre d'Anurique : plan de 
lord Bute sur les colonies anglaises; bill du thé poor leso^tMiiei ; ÎAsur* 
TCetion de Boston et de la province de Haasaclrasset , III,s6 elau»'. Con- 
fr^s amâncain ; dëelantions des dioits, 33. Cdinliati des inanvgeM , 36. 
Wasliington reprend Boston sur les Anglais , 39. Divers succès des Amé- 
ricains , 4o. Expédition du Canada , 4s. Déclaration de l'indépendance 
des £taU- Luis, 4'|. Ai-rivée de Franklin en France, 53. Départ de Tji 
Fayette pour l'Amérique . 55. Revers des insurgent a méncains , 56. Was- 
hington sauve Philadelphie , 60. Autres revers ; riubdclphie menjtcécde 
nouveau et cout^uise, Ga. Exiiédition de Burçoync dana le nOfddel'Aini» 
rique , 65. Cfiiaatd dci saMvages alliis des An^ais , «Mi 9meéi» et fcrera 
de Ettifogme ; l'année »ng^ prisonaiire à Satnitfsa ; tiëdear'des Amé- 
ricBÎos,G6«l«ltfV. DébaUan pariament d'Angleterre sur l'indépendance 
de rAmériquc , 73. Il refuse de la reconnaitrc, 77. Elio est reconnue par 
].i rraucc, 78.t'xpéditir.ii du comte d'Estaing dans l'Amcriquc septenlrior» 
iialc, io4. Victoire de Montmouth, io5. Mauvais succès de l'expédition 
de Rhode-Islard. t,*, 1 i i . de la Dominique ; perte des i les Sain te -Lucie 
et Saiut-Fierre , loy. Ir uuestc combat de Sainte-Lncid, tio. Cowpiêleda 
nie Saiirt-Vinaent ddela Gnsade, ii^.FùnciteespMîlion deSavanab» 
n9.^aciiationdelUiodct'Ialandparlcs Aq^Ms, lii. lAngneordes insur- 
i^ns j saseailMS, IS9. Prtscdc Charles-Town par letAnglais , iBo. ^tailie 
de CanbdeB, l3l. Trahison d'Arnold , i3a. Demande de secours à la 
France, 146. Divers combats des Anglais et des Américaine dans les Caroli- 
ncs et dans la Virginie, i5o. Plan J'opcralioiis contre le gtsiural Coruwal- 
lis , i5i. Si( ge dTorck-TowD, prise de cette ville ; capilulatioo decornwal- 
lis, i54 et suitf. Iraité de-pais eulr« k Graodc-Bretagoe et ici Stats-Unls^ 
183. Fermeté et désintâMtemaal de WasUagfetfn; sMi disoowaeftaee 
adiens m oovgr^ • ifi^ «leiuK. Bésnltat généra» de cette gnenie, Mf:.:» 

Jn^Hem, Mort de la raine Annei pnaiièvai entraprises dn prétendant, 
I;4o.TimnbliideeoreywiBe, m3. pcétaadnt te dfiapora à paarar «ft 
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Anfteterr»; Stain vent le faire aisossincr , io6. Le complot est déjoné, 
ibid. Le pnfleBdant iSoImnm daw wtm enlveprise «ur l'Ëcowc , 107 Le 
wi GMiget MebenU l'alUanoe de b iMiee, 108. Ikmtë de lyiy entre 
les deux puissauoee, ii3. Int4rilto«t^diliqae dont, iiS. Celle paiiMiioo 
chuche à tromper la FnuMse par une appmite modt'ratieii , 1*7- te8. 
Flotte anglaise on Sicile ; journée drcisivc pour lu defelioetion marilîme 
des Anglais, iGi. Calme dr cette puissance pendant la guerre de 1733, 337. 
Sou premier ministre W alptile, ibid. Chhk sourde avec l'Espagne ; nic- 
diatioil de k Freaœ; convention du I^rado , rcjetce <lu peuple anglais . 
d5»efMitV. SeooondoniiÀàllarie.Tlîâpke dam la guene de U sueZ 
ceem d'Aiilridie, 3«i «r eii»^. MeiiMei coBln fce odooiei ftwiçaises ei 
espagnoles , 39a. Eatrëe de l'annal Mathevi diM le port de Neplot , W 
iPrujct do descente des Franc iîs en Angleterre , en favewda pt^iHkntf 
il est abandonn<*, l^o\ ci s^li^^. l'ertc de la bataille de Fontenoî, ^8. 
Fxpcdilioa du prince Edouard, tils du pre'lendant , en Êcossc et en Aii- 
glclen-c, 436 et *idv,,[^b:^ ci siu\'. Barbarie des vainqueurs après 1;, d.Llle 
et Je fiai* da prince , 457. Supplice de œs pai d>ans ; dévastation de l'Ê- 
"^rf^- J«vpd*aAmf poiMance. après la guerre de ,746, 

46i - 46». HIe «ïuuit à «ro fMMt U eWh^^ml dan, la mniaoa 
d Orange ; doiwe det tmom. •« HoUeiididi opiiti« h R«icc . 465 «C 
sw.'. AfTores maritimes; ciqNfdition de l'amtml AWMl ; Prise de lods- 
l>our^ , .^73 et sun'. Tentatives sur les côtes de France ; eecoode vietoke 
marilinic, '^nih- 4-7. Politique de l'An-lcterrc dan» la goem de Hndb, 
^7 %2;;^^ >^r^ici*:rQ de l'es[»rit philosophique dans «; royaume ; advcnaîn l 

*t!Îr**T!l^!_'' U, 21 - 35. La cour de Saint-James f;,it 

«téter «trav^ror de Fnnoe le pre'tendant , 102. Les Anglais vculmt la 
foewerMtte» Foi; eHkiree èee Iiidei, i8t et euA'. Agrcssionscn Canada • 
«MWnat de JumonTÎlle. 187- l38. BéMte I ?ort-Mahon; procès de 
1 annral B.ng. 146 etsuiv. Bérelolloii du» le nâiMns impobioiidoaii^ 
par rat ; rupture de la convention de Closter - Stvern , faite perle due 
de Cumbcrhmd ; secours donn, , à la Prusse; succès de rarm<?e Iiano- 
▼ncnue 196 et snù'. Descente snr les r.Mes de France; b^timcns i„ccn. 
«Ki à Cberiwurg et à Sainl-Malo ; défaite à Sainl-Cast , 006 Victoire 
oomie le» eMedRf de Tenlou et de Brest. ai8. Pri.e de la Cadeloupo 
«t de Qnebee; destnietrôn dee ^MuMneiisfraw^is sur la côte d Afrique, * 
MO. Mortdo roi Georges II; dAnisiioi» de >itt; négociations , a3i - 232' 
Paix de 1763,234. SitMiioa poHtiqaé de oe m InllQence dcl 
philosophes »icosfais , 33<). Prospérité des finances dé TAngleleRe , SAr. 
Premières causes de la scission des colonies anglaises , 34» , Bill du tim- 
krc, 344. Sa révocation, 34-. Dispositions des puissances contre il" 
vassclage maritime des Anglais. wn. .-Sitt. dîon politique de l'An- 

petecrc ; plan de lord Bute sur le^coionic^ an^I.ii^e^ III , 37. Lord Noi ih 
blUe du thë pour les eolonies ; ses suites , a8. Famine de rindc , et proeès 
dtt lord CKve, «9-30. Insumotion et congrès des Américains, discours 
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de lord rhntam ân parieincnt h ce sujot , 33-3 j. Les Anglais cbiMe» Aé 
Boston, dont iU s étaient empares, 39. Expédition do Canada, DebaU 
Ml fvrkiMat lor l'wdtfpeaduoe;dctËt«lft^nis , 49> Penoonagidi distin- 
gues du parti de l' < y |N>ri lim » 5i. Optfntions d« géaM Moire deM 
- PAnéffiqiie ieptantrioBile, 57. Expédition de BeifBjne dans le motd 
àtâ Ëtatf-Vnia ; eepitalation de Tannée anglai«e qoi ae tend prÎMmnièfe 
• Sariitog;^ , f^B et sut'*'. DcLats an parirmcnt sur rîs«uc de cette guerre , 
et suii'. Il refuse de reconnaître l'uid prn'l.mcf dos Iitdt»-tni.s, 77. 
Guerre d'Am^riqu^ combat d Oucssant sous lc^ ordres de l'amiral Keppel, 
9^ Perle de la Dominique; prise de Sainte -Lucie et Saint- Pierre , 109. 
L*AntMem lejetie k nédiiition de l'Espagne , qui loi dièUre U goenre 4 
Meneee d*noe dMwle deteteediet frençeite et etpqpiole tcu^iIm 4 
II 5. Afiaire de Safemh, 119. Evacuation de Hbodc-Islrad , lai. Fcrte 
4mSiaépii isSi Meuacet contre la Hollande, ia3. L'amiral Bodncy hat 
nnc escadre espagnole et vitaille Gibraltar , i'>5 ; et perd plusieurs ba- 
tailles contre le cointi' de Guichcn, laG et suiv, prise de Charles -Town 
par Corn trallis , i3o. Bataille de Cambden , 1 3 1. Situation intérieure 
de l'Angleterre , i35. Sédition cxdtée « Londres par lord Gordon , i36. 
l'cMedie de Hood bettne mt la mit dei AotOki, 1^ Perte de l*lle de 
lUiagoi ^'€L lUvdN wenhatt avee ks Ainériaaiiia dans les CaroHncs et 
dans la Virginie, i5o. Plan d'operalioBS contre le ge'n<fral Coruw^Uis^ 
i5i. U est battu dans labiie de Chesapeack, i53; « t.) Yoid Town . iS^. 
Capif ubtîon de ce ge'néral, i55. Perle de l'île de Saint-Eubiariie , i'jG ; 
de toutes les colonies hollandaises , iS"; de l'ilu de Minorcjuc et du fort 
Saint-Philippe, 169. Bataille avec les Hollandais k Do^rs-Banck , 1604 
Plaintea eontre les miniilfes; ntnoaveUeaBCi^ dn ndoirttea; triomphe 
cenpiei dn W^kisase , 161 et «im^. VidaiM aavale eoolte ramiral de 
Onuse, dans le canal de Sainlc-Iincie , 167. Bataille gapite par Boduqf 
et Sainuel-Hood contre le comte de Grasse , dans le canal de Sainte-Lucie^ 
if>r}. Ils onimèncnt l'amiral français en Angleterre on il est l'objet d'une 
admiration et d'un eiithou-iiasme excessifs, 171. Les Anglais sont assièges 
dans Gibraltar; bravoure du gouverneur Elliot ; incendie des baltci'ies 
flottantes des allies; la place est ravitaillée malgré la présence de leur 
escadre ; le siège est repris, Msis la pais vient arriler tous les traranx, 
17e et «lift'. Albirea des ladca erieiitales ; oonqnéte des ëtablissemeaa 
hollandais sur la côte de SoUMlia; batailles navales livrées par l'amiral 

' Suflrcn h Pamiral Hugncs; ravages des états de Tippoo-Saïb ; perte de la 
bataille de Gondelour , 178 et stin'. Traite de paix avec les États - Unis , 
dont rindrpfndancc est reconnue , iH;-. Antre avec la France, l'Espagne 
et la lioiiuniic, 191. Ligue parlementaire contre les miniitrcs a l'occasion 
de celle paix ; changemens dans le ministère, 195. 

Anquetil, Voyage de ce saraat dans les Indes , UI , 339. 

Anton ( Vanriral). Son esplditiott , détails à et sujet » l , 474-4?^ 
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jinu'n {\r dnr d') jn csulc le conseil d»: riiilet ienr sous la r<^eace , l| 77. — 
S'intéresse pour Ciiauvclin disgracié , c$t exilé, 343. 

jÊnimneue , reiae delVmaoe. ( Voyes Mf<ari0'Ânloin»IU. ) 

4#rçon ( le chevalier d* ) iag^aieiir disdngn^ ; ton projet pour Tatteqne èt 
Gibraltar mb mi rang dee frandes d^o«Tcrtes du g^nie ni1îtaii«, III , 
17a. Kuai 4e «es batteries flottantes ; elles tbnt incendiées , valeur hc'- 
roî.iuc et présence d'esprit qu'il déploie dans ce défuÉM , 175 - 176, li 
fait rrjiitimior le siéfîe sur ui» nouveau plan , 177. 

jiruens (Icmanjuis d'), écrivain irréligieux, ses Lettres Juives, II, />S. 

jir^eiuoii ( d' ) , licuteuant de police , entre dans les conseils créés par le 
régent , 1 , 77. Son oaiMiftre, aetaarvkea ; U cal nommé gardedca aoeanx, 
il^'i33. Conseille la rédaction à inoitié des actions de la banque hù 
'«law ; m^coDtentenient da puUio et dd pariencnt ; révocation de VéHt 
vendu k ce sujet ; sa disgrâce , son exil , sa mort , 189-190. 

'^T^nson^lc m;»rquîs d' ) , fils du précédent , ministre des affaires étran- 
gèfCf , T, 397. Ses connuisfuinces , ses principes; injustement surnommé 
la Bète^ ibid. Favorise l'esprit philosophique , 11, 35. 

Art^nson (le comte d') , frère du précédent , ministre de la guerre, oontri*^ 
bue au ri'veîl de la France , I , Sg?. Bst calomnié à roccasiondelanNMt 
^ la duchesse de Châteanronx , 4to. Soalient le cleigé ccntie la parler 
ment, et proté;;c en secret les philo^ophea , H* 107. Sa rivolité avec 
Mnchault, 118. Il inspire au roi le goût des monumeps utiles ; on lui doit 
VEcnlcr miHinire , les Champs-Elistes , 126. Sa résistance au parlement 
et à mad.unc de PompadouT , et son empreaseinent pour le daupbiu ; 
causes de son exil ,170. , ^ 

jirtandet ( le marqub d*). Son aswnnon Wroatatiqat avec PîUto» de Ko- 
sicr , III , 255. 

Armé; Plan de réforme do comte de Saint-Germain , II , i\<r>'^. — E^pcd 
malheureux d'un nouveau système de discipline, III , )'>.. iMo<li(icution 
de ce «y<lèmç parle prince de MoiillMicy , i3. Un ré^lcracnt du ro.iripii-t 
de Scgur pour raméliuration du sort des oi&cicrs de fortune ui>L dcU)urné 
de son bat , 96S. Sdsiion secrète dans l'amiée à rcooaiion da la réserve 
csdusiva des grades miUtairBS anx noblct, 166» 

Arnold, ofllcicr américain ; sa bravoave, III , 68. Nommé goofemanr de 
Phibde^bie, il trahit ses compatriotes , et passa à l'ennemi , i3s «I «imV. 
Son incursion dans la Viiginic ; bcUe réponse qua lui £sit on peisoo" 
nier américain , iSa. 

Artois ( le comlc d' ). Son duel avec l^e duc de Bourbon ; fdcbeuses dispo- 

- >aîtiou« du public à son égard, III, 89. Il parait à l'cxpédiLion de Gi> 
liraltar ;sc8 ptodii^alités , 173. Protège Galonné , 9C$. Sa mpture avec la 
raine MaricAotoinette , si?. Membre de rassemblée des notables , 187. 
T défend les projets de Gahmne, sgi8* Le peuple de Paris l'accalilc d'où* 
tragcs, 3i3. Il se déclare conira lei .pcétentîons dttticmélal, 367« 

^rl%. ( Voyc7. Ta b /eau des ) 

A4ttu, ( le chevalier d' ). Son noble déTOUcmcnt , Il , aaS. 

3» 36, 
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jifsemilée df* nataUu» Prcparalifii de Caloone p0ur M. OOOVOOttloB , HI , 

980. Elle est convoquée, 285. Li&tc de ses membres, 986. Son ouvcrtoft , 
discours du roi et de Cdlonne, Hçia.F.llc se déclare conlre les plans du con* 
trùltur gc-iiéral, 3oi. Vote riaij»ôl territorial cl celui du timbre; invite 
le roi et ics princes a i«iiru dc:» i cductions dans leurs maisons et leurs dc^ 
penses , 3o9. Clâtare «et idailoet ; rimmi de te» traTaux , iùid. Le 
fteitigc qu'elle « caoa^ w dteipe Ineotât, do5. Secottde anenifalfe ooa^- 
Toqnée pourl'grfanUatioB dec éUts-ftoénios, 365^ DÎMSoatt d'au? ertoft^ 
délibérations, ?>('G. File reicttc ladcwUe WfrtlWiUtÎMi rrfclaH^ pour 
le tiLis f'ial ; ta clôture , 368. 

Juj^uve If , roi dt. Pulogne et électeur de Saxe, yriaoe et volop- 

t lieux ; sa murt , 1 , 3i3 e/ sui\>. 
ÂugiaU m y reconnu roi de Pologne , I, 3a3. Héu&sit a cunlcuir les fac- 
tionB; rttc qu'il joue dent la gnem dcbauoceilumd'AQtrîQhe , 36t-363. 
Abendonne Dreide , 435^ Y rentre; cet oonoderé malgi^ eei dtfmle» 

4Go-4^i. Su fille mariée au D.uiphiii, 4^4* 
Autriche ( r ) ucccdc à la triple alliance entre la KrMIce Ct rAc^ieterre , I , 

ia8. Acquiert la Sicile en échange de la Sardaigne, 170. £tabH.<(semcnt de 
la Compagnie d'Ostcndc ; rapprochement in < c l'Espagne , 596. Traité de 
Vienne, ihid. Eclat cl succès de ranibaa.%adc du duc de Richelieu à 
Tienne , 397. Vraies dispositions de cette eour , 998. Opérations mtli- 
Uiicf ««r le Blun ; jperte dn faX de Ketil et de Pkiliebovtg, M «f nàr, 
Autfet en Italie ; perte des Deux-Siciies et d*ane partie de la Lefltbafdie, 
321 et sin\: Négociation , figéatoTc et conditiMia dct pvëliminaires , 33ç). 
Traité délinitif, 3^2. Gucn^e contre les Turcs; revers constans des Aulri- 
obicn^; paix honteuse , 354^1 sfm'. Mort dr l'empereur Charle \T, por- 
trait de Mario-Thérèse s;i (îllc et sou liLnUi.re; prrlcnd ins à la succession 
d'Autriche , 366-367, JBaladle de Moiwilx , o6à. Premiers succès dei ar- 
mées aUices et de leurs négociations ,371. fiUca entrant en Bohèine au 
Kea d*aller drok à Vienne ; principe de cette puantèfe ftate, «W. Aaïaut 
«t priae de Pftigne « 378. L'sAeeteor de Boiière^ ewi iciwig «ons le nom 
dr Charles VU. ibiff. Marie-Thérèse se rend ans étits de Hongrie , 374. 
i)< vou 'raent des Hongrois , 375. Les Autrichiens entrent en Bavière, ibu/. 
prise d'Rgra ; activité du prince Charles de Lorraine , L'Anslcterro 
pn nd le parti de Marie Thérèse, et y attache le roi de Sardaignc ; Fleurj 
veut négocier , Marie- i iiei-csc le joue , -38a. Paix de Breakw ; ce«ion 
de ta SUdnc. 383. Les Français se retirent de Pragne. 384; «t lifacuenr 
k Bavite , d«7. L'emiieKnr Glnfc'lca Vn drfponilU dé aea idid. 
Sataille de Dettiogan , pfpit par les alli^ sur la Français , $89. Snools 
en Alsace, 39«. Joie ct espérances de Marie - Thérèse , iàid. Campagne 
des Pays-na<«. ^07. Progrès sur Ir Bhin ct dans rA!>acc . ^joç). Invasion de 
la Bohème par la Prusse , 4*3. Moi l de rcmpcrcur Charles VII , /|23. Los 
Autrichiens refioussent le roi de Prusse , et fondout de nouveau sur U 
Bavière , 4^4* cette dernière paissance , itid. La eoaroiuit 

impériale entre dans la Maîioii de Lonraine | ^kotioik de fnù^ I« • 
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4pmd«Mtf&-Xli^k^, 43a. Pertes de diS&enIflt iNrt^^ U 
Fnme ; paîx de Dresde avec celle puissance, ^{34*43S« Perte presque en- 
tière es Pu]rs-B.is ; le prince Cli;tHcs vient à leur secours , /|)4» Upcrd 
la balaillc de Raucoiix , HiJ. Succ«>s eu Italit- ; Vîrloirc do Plaisance , 
448* Lcii Aulrirliieus en rrovcncc , 449- A^-^ ^'f rciuknr niaîtic- dt Cciw i, 
et Tiiccablcut de conU'ibutioii:» , 4^5». $<»ulè\ emcnt ; ils eu soui cIims- 
, 45i-45s. Coap d'oeil mr eettu ,|pi|||UM» , 460. Progrès en Provence, 
tl •uçeii «outre les Fno^is, 4fi^ et ««n^. Traité d'alliance avec la 
France , 11 , i4i. Armement contre la Prusse ; ooDsideralioM prêlimii 
nuircs sur la guerre de sept ans , i5o et siùv. Perte de la bataille de Lo- 
vonilz. i54; De celle de Prague, i -4- "V'ictoii-e de KoHn , ï;6; et d« 
Bic^lavv , 190. Bin)ulc Hc Lis^a, 19a, Victoire de lIucliLirscli, 200. Con* 

. sidtralious grucraies sur la gua-rc dcâcptans, aïo. Icrli di. la ...iitc de 
FrattSfortt GciailwtdelMdslinitt de Liguilz; entrée de» Âulri- 
ehieSi à Berlin ; leur dilate à Ja bataille de Toi^u , aaS et %uiv. ; cl à ' 
aelfe d«n«3rbci|, a34<l)^goeiations aTeclaPrtisse, aSSi. Mort de Fran^ 
S l'arahicdiie Joseph n prend le titre d'empereur ; le priiice de Kau- 
Hits enpcif;*- un coliUit entre les puissances maritimes, 35i et suiv. Ma- 

■ rîaç;c de rarcliiduclu'sse M.«rie - Àutoinellc avec le dauphin , depuis 
Louis XVI , 3/4. — Guérie avec la Prusse au s»jjct de la Nucct'ssiou de 
Bavière , 111 , Fmx de Tesclun, ii3. Voyage de JoMplt U en Giuiçe, 

317. , . ' . 

jiitmpm ( le die?aiier d' ) réeompensd oomne inventeor da bal de 
l'Opëra, 1,89. 

jétngnon et Comtat Fumtsm, Afiaircs da ce pqv aao» U aii|iiUKâ dt 
Cl>Miaa,II,33a» 

B. 

Baoiuoii. Sdit pQor ieor ëtablissement ; rumenrs et troubles <|Q'i1 es* 
dte , in , 343 et «11». Commenoeoient de leur organisation ; leiuriupprca- 

sîon , SS'i. 

BatUy. Ses hypothèses sur rantiqMÎtc dc<; connais&ancc<i humaines, IT. 3'i6. 

— Di>crct ami des philosophes; son caraclcrc , srs oiivr:Vj,'c> , III , '.•27. 

Son rap^>orl sur ks bospicea de Furig , au uoiu de Tucadémie des scicu- 
. ces, a66. 

MaOtuu. Lenr invention par les frires Uoogolfier , m « aSs. NouTeav 

f^cnrc de ballon inventé par Cbarics , sS). Ascension ix'rostattqnc de 
Pilaire de Rosii-r et du marquis d'Arîandes dans le bois de Boulogne p 
% 'jI^ ; fie Chailrs cl Rs>berl d-uvs le jardin dc> Tuilerie», l'iG ; Dp« frères 
Mongoir»«>r cl rilâtrc de Rozicr i Lyon , s*);!; de Blanclurd , «ini [>.is>fî 
le Pa»-dc- Calai i, ii/rf. Naufrage aérien de Pililre de Rosier et Kouiatn, Aio. 
JÊanqu» dè Zon^* ( Voyez £aw et J^inances.) 
Sarre ( te cbcvalierde la ). Son procis ; détails k ce sujet , H , igS. 
w9i7rfAe/(Siiii(rabbé), Sa vaste émdBtiaa; écrivain p«r et élégant; son f^ojMge 
jeuÊU Jmmhii apprécié 1 III, a3i. 
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« 

Bciv$ht{là}, 6acm de la loooeiuoii «fAutrich* ; I'<âecte«v , flapemi tm» 
pciear sous le nom dtt Charles MI , est dci>outll4 dU le^; étaU , I, S?) 
et sàix', Couditions auxquelles ils .«ont n'ndiH à son G)â Maxinùlicn- Jo- 
seph; paix de Ftics*cn , ^"24. Coup d'icil sur cette puissance après la 
g'jLirc de l'j'^fa , — Mort de l'clocteur ; guerre entre l.< Prusseet l'Au- 
triche au »ujct de la succession do Buvicre, m, iii.PaixdcTcackeu , ii3. 

Sayl», premier idrecMire dt la nligioo , U , 6. 

Meaigolm ( matienMMelle de ) , fille du logent. N^odatiaii dé MB «h 
i^(e 11ii£iiit don Ceiios , 1 » fiUe ert f«ttvogMed*Eipi8iie , aS& 

n merl , 373. 

Ueaiwiamhais. lutte contre le parlement Maupeou. Procès de GorKfQBii , 
II , /«oH. — Il tio't fabriquer des iuines |K}ar lc« insuri,'ens, lll, SJ. Sa mis- 
sion aupi'èi» du chevalier d'Éou , 82. Sa cometlie du Afariage Je F'ii^uro 
fut prt«quc un cvcnemcut politique; son Barbier dé Sé^fUJe , uagierfec* 
tmii de eon Mucalion lilléniM; il dit inlerreatr m» nom étàt Un» 
|0i clwc» à» l*opiiiion , «t «léiiie dfBftloa» l0i gjratMb iiMièli de* fnb- 
laiieet', s36* 937. Se ùnëur mwnentinëc dà&t le public^ qui se platt 
eUMiite à rbumîltcr ; notice sur les dernières êMBét» de sa vie , i'iS. 
Bentmr ni{^ Christophe de ) , archcvt^quc de Paris , perse'cute les jan^Juis- 
tes ; aff.iin s ries billets de confemou ; le parlement saisit ses revi-ntis; 
' ciinirli re et portrait, II, m p£ imV.Il recommence le ixfus des sacremens; 

«lit exile , 124- ^< persécutions présentées par Damicns coiuiue cause 
• de MU n%îlîdr, 168. Set démèWk dvee Icin - laeqnee iUi ds e e a w , 3m. 

— |lfidt reftiwr le «4paH«mceclé«Mtiqiie à VolUli* , UI , 9I 
MmiMd» , dféqde deSencsf M h er d tèe s e ère^grfliquc , IH , s^. * 
Btieunwau ( le maréchal de ) , ses goûts nobles , se bicniiik—W ^ JSk 9 S17. 

Membre de l'iissemblée des notables , 2t$6. 
2i<'!l€-Is!e ( le iiKir ( liai de ) fait r.'-ioudrc la guerre de la succession d'Au- 
triche; rcnipHt l'Allema^nu du fracas de &cs négociations , 1,370 -371. 
Prépare une révolution do palais en Rus&ie , 379. Sa retraite de Prague , 
334. On i*a eiUbrce nfal à propos , 386. "Son gouvcraenient de Hds; il 
cat employé dans de nouvelles négociations , fyio, Bn?oyé en Prarenoe, 
c^t coooire une fois confondu dans tous se-< projeta de gloire ; perd son 
frèro au Combat d'Exilcft , 469 sui^'. — F'>t nommé ministre d'Ëlat; 
proinoleur ardent de la guerre de sept ans, TT , 175. S;i mort, 326. 
Jjciïoy (du) . poète drani;iliq ie . II , 328, — Peintre brillant des moeurs che- 
valeresques; il vuubil introduire sur le théâtre français les ëvéocmsns 
de notre histoire , III , a33. 
Bebunee (M. de) . évèque de Marseille ; been détonement de oe prcht Ion 
de la peste de 1790,1^ ic)9, " 
' Bcttott yiF , pape. Sagesse de ce pontife dans ka trooblea rdatift aoslril-' 

lets de confession ; noUe.- à son stijot. ït , ta2-i23. ' 
( Jîcrnai'd ( Samuel ) , Unancicr. Secours ^u'il fournit à IVUtdans les crisea 
de finances , I , 39. 

Bernardin dé S aûU-Picrre ^ Altst àc J.-J. Rousseau 1 reproduit la pbilo- 
aophie de Pkton dans «et ouvrages , UI , aSi* 
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Jiernis ( Vahhé ) , protégé de madame de Pompadour , I , {i!^i.'-~Ln cclèbie 
dans ses vers ; est nomm«: ambassadeur à Veoiie , po?» oî*'Bséillcr d'clat , 
Négocie le IraSte de Tersaillef avec f AutridlM ;'«toppoMti6iM quî 
ont eu tira k ce sujet , E«t nommé secrëtaive d'iétat des aflEitires tftran* 

^rcs, 173. Sages rcprt'srnlat ions qu'il fiit rontrtî la gucn-c de sept ans f 
il conseille en vain de faire la paix, l^. Il reooaveUe SCt ÛMCaiUM; 
csl disgracié , ao8. Élu cardinal , iùùl. 
£t?rnsioif , miaiiitrc de Duacmarck. Son adminittratioa paternelle, 
111 , 198. • 

''^«(dndiciiede). Son m'amge, siet dcrifglemeas ,1,8. Est toapçoim^f 
d'îneejle et de parricide, 33-33. Oigueil de cette princeMe , 90. Ses di- 
sordres et sa mort , i5$* ' 

JB'^nj ( duc de ) , dt puis Louis XVT. ( P^ojez ce mot, ) 

Jl. rûuer , intendant do Paris , membre de TassemliUe des notables, 

m , 288. 

Serûu'er ( Wcxanàre ) , se distingue au combat d'Yorck-Town , III, i55. 

S*rtin , coiilnMeur gtMu ral, ultacUJ aux pliucipcs des économistes , est sa- 
crifié au parlement, II , 283-234. Ou lui doit ritahUitewwit de rtfcole 
vétérinaire, âgo. 

Berwick(^ le maréchal de ), 61s natard du roi JaGipies II, prend du sertite 

en France ; ses opératious militaires en Espagne et 8ur le KHîn ; est tné 

au sît'gc de Philisl>ourg , 1 , 3a3. comparé au mar>-clial de ^'ilUrs , ibù!, 
JJvzenval ( le baron de ) est en (Tcdit MU|>rès de la reine Marie-Alltoiaette « 

,111 , 216. Ce (ju'il CI» ilil tlan'S ses Mt'uioires , 317. 
Mftntu (le maréchal de) untre au conseil de rég«iice , I , 77.* 
Birm. , favori de la ciarine Anne , obtient le duéhé de Coitrlandc , 1 , 3i3. 

Nommé régent après la mort de celte princesse , esl aorpri» par 11 nnidi, 

chargé de fers et envoyé cn Sibérie , 378. 
Itù'on ( marériial duc de ), se distingue à la journée de Fontenoj ,T,43b. 

— Verigcanc' nobie, mais indiscrète , qu'il lire de l'amind Kodncj,lIl, 

ta'i. Ses gf)ût<: iioltlc? , sa Licnlaijaiire. 517. • * 
J^i'uttc { Le ), culn dans les.cun»eiU ernb j ar le régent ; rainistfc de la 

gaorre , ï , 77. Son procès, son exil, 34 (-^43. Il c«t abscnis par le parle* 

ment, et retenu k Li Bastille , 344. Est isippelé au ministère, 966. 
Slmchard^ mécanicien, traverse le Paa-de>Caliis en ballon ; -honneurs «t 

jir.'scns qu'il reçoit, ïll, ^^''•Q-a6o. 
Biandielaiide ( li , li. v ilicr de), prend l'île de Tabago, III , l49. 
Jjoiwf^ùruke (lord ), chef des incrédules en Auglclcrre , excite Voltaire « 

11. a3. 

Jiuiij/Iers ( le maréchal dnc de ). Sa belle conduite à la journée de Malpla- 
quet, 1 , a. Sa belle cou uitcet ses succès devant Gèucsi sa mort; lU* 
cbelien fouit desa gloire , 453. , 

Mo gaimnttê, eélibre nav^ateur , commande rirritre • garde , lors âe la 
latdllo jnvale pcidue |«r raihlcal dcGiM, daai hr caoal de 9alat^ 
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hmem, KO', lOu Conduit à Saiat-Bwtache une purlie d*: VtMuârt baltue, 

170. Se5 vastes connaissa tires ; il découvre un nouvel Archipel, visite 
Vile d'Otahïti . le»! îles australes et les Indrs; «^mul^lioa «jucson Voyage 
autour du monde < xrile parmi nos marins , 
BouiUe (le marquis de ) , guuvcruL-ur de la Marliciique , surprend l'ilean» 
glaise de Seint-Pominiquc , 111 , «09. Fait le sicge de Tabago et lounet 
«cttelb , 149. Prend l'tle de Saint^stadie , i56$ et celle de Saba et 
de Saiat-Martiii« iS^. Fait le de la forteresse de Satnt-ChristojplMt 
et s'en empare , ibid. Membre de TassemblÀ: des nolablea , 188. 
Bourbon ( le duc de ) , surnomme IH. le duc , r>f nomm»*' au conseil de 
régence rn T7r5, I, 77. Chef du pari» conirc les princes légitimes , 97. 
A la suriulendauce de l'i-dncation du roi, i36. Est premier miuiàtrc , 
a36. Son portrait , a 37. Empire absolu que prend sUr lui la marquise de 
' ïrie t'SkUL Lea ifpoteon t'empaieot de wm adminîatratioa , 
Marier la aœar au roi, en eat éàUMnà ; reftise une fille de la oarinc » 
et clMMiil celle d'un roidëlnânë, aSo eism'v. Sa politiqQe pusillanime; 
il multiplie les fctea el aocruit le désordre des ûnances , aS8. Est en bulle 
à la haine piihliqnc par les vires de son administration , 360. Intrigue 
contre Fleury , lùnJ. Ebt disgraeie , 263. Son retour à la cour ; aon ma- 
riage avec une princesse allemande , 370-271. . ' ^ 
Bourbon ( le duc de ) , fils du précédent. Son duel arec le comte dTArUna , 
m , 89. U parait au d^ge de Gibraltar, i73. Membre de Tasiembiée doa 
Botablea , a88. . 
MùÊiréoimayiÊ { la ) fiât respecter le nom français dans 1rs mers de l'Iode , 
▼ainqueur bMadiw ^ «ai vietiflM de la iakusie de Duplcix , I, 477-^78. 
Sa longue oppression ; son innocence reronnnuc ; sa mort . IT , 1.37. 
Bourgogne (le duc de ) prend à la cour la défense du duc d'Orléans arcuse 
de Trahison ,1, 6. î)i^\ ient dauphin , 10. Sa mort suit de près celle de son 
^osc j5. Kc^rcts de Fôuélon sur la perte de ce prince aon éXkwe , iW 
lUimeara «incoâaaiiona qu'elle eioite contre le due d'OrUbna , 16. 
JVwiMt (le oMUPquîi de ), on d^ Mita dn .nagent , eit appd< dau aca 
CMacils , T. 77.. 

Bretagne. Troubles dans cette province. TI , 3o3.Afiairc de La Chalotais, 3o4' 
— Comment elle se termine , HT , so'» Nouveaux troubles à l'oceasiou des 
parlcmcns , .'î^2. Arrogance de la noblesse ; ses projestalious ; urrc^ta- 
tien de ses députés ; envoi des troupes dans cette province , li53. 

Jhieimt ( M. Lonpiîaic de ) , archevêque de Toulouse 1 membre de l*asiem» 
hUe dca notables m, 287. A<{anion qu'il y opère; il est noram^ cbef 

' du coludldea finances , 3m. Son diaoonn b la dAlnM dé rassemblée 
annonce un esprit embarrassé, 3o4' Bcroît le titre de ministre pria" 
cipa! ; ne sait pas prévenir le mouvement de l'Autriche et de la Russia 
contre la Porte, 3if), Bcnd su politiqnc mc'prisahle dans la guerre de la 
révolution de Hollande, 3.3i. II s'cuîparc de l'arclicvêchc de Sens et 
des meilleures ahhé^t» , Undk «^u'il ejuouU d«s r«r«fmos sur les caur- 
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Isaus pMlêgié» , 335. Il n^gode «ycc les chefs de TopposHioii du par- 
lement , 337 , Trompé dans son espoir 1 il médite la dûsoluUoa de oc 
corps , 344- ^cs plans sont divulgues ; coup d'autorité confrv. Ks njcn- 
brcs du purli mctit , ^)'j5. Son nom est rouv»Tt «l'ojiprohrc , 349. Il fait 
dt'rlaivr tous les parle nu ns en varanrcs , 3âo. Sj coiuluitc luarqucc d'une 
sorte do vtrligf i déplorables rei>ultats de sou attuiiuislrtftiQQ , 35i. 11 
est accablé par Im rvfir^ntaiioni da dcrgë contre Tédit d*ane cour ^* 
aière , 353. Set nouveai» projets ; il cseite le» hommci dé letti«t k 
présenter des vue* sur l'oti^nisation des état ii< r.iux , et met en avant 
ia question de saToir le rang qu'y occupera le tient etut; son bnt ëtait da 
diviser les trois ordres , 355. Di «Ti(; pnr ses mesures de fînanccs , autant 
que par la fausse vigueur et la vcrsatiliti' de ses opinions politiques ; sou 
renvoi du ministère , 35G. Sou hôtel est mcnac« du pillage j il est brûla 
en eiBgi^ par le peuple , 35^. 
Srûnnt, ( le comte de ) , fîire da précèdent , ntnibre de l*ii8Sei|iMie Jet 
. iiotablet,in, Est nommé ninwtrc delà gnim; ion opolen^ 

lilKTalitr's , 335. 

Jfrvgiie ( le maréchal duc de ). Sa répugnance po«r les batailles et la «ejonr 
de;* arniccs fronraiscscn Allemagne ; cjhhc de son c\il , I, 4oo. 

Sro^,l:'c ( le niaréclial duc do ) , fils du pi. codent, commande une .irnice 
sur k Mcin ; sa victoire cclataiitc à Bcrght-u , II , 216. Ses di mêlés aveé 
Sonbiae'; il est di^cié 918-999. — • Il commande une arm^ destinée 
contre TAngletcrra. m. ii5. Membié de Fassinblée des noCablca , 987,- 

SrogUe{\» comte de), frère du précédent, confident diptonatiqne de 

. I^uisXV, est exilé, n ,370. — Bepvend sa coiitspondance avct 
Touis XVI, m , 81. 

£n*cc{^ le chcTalicr ). Son voyn^e dans rAbys«iriie , TII , 23p. 

Jirun (Êcouchard Le ) , povtc lyrique ; détracteur de la plupart des philo- 
sophes; il étale dans ses vers une philosophie analytique dont il n'était 
^u*iin adrpte Tulgaire ; son talent apprécié; sa vanité YindicatÎTe; il ^ 
outre le langage de Û liberlé dans tes rinça en^adeoNi, m, 934* 
Compare Calonnc à Sully « 99R. 

^ruiiswick (le duc de ) , commande l'arrace prussienne envoyée su secours 
du stathoutîd , III, 33i. Il prend Utrecbt et Amsterdam; la facilité 
de ses expl' ih leur nto toute gloire, 93a. Cuiist^cpiences déplorables qua 
cette exjx (iitiou eut depuis pour lui-mAmc , 333. 

Biij^on. Quelques tnito de son eandère , U , 66. Sa GMogie, son Bineùre 
iMiiirv/le; il ouvre de noovelles routes ans sàvans et ans gem de lettre*, 
67-68. Créateur de Tanatomie comparée, '71. Ses rapports svee nadim 
dePompadour ,969. — Son éloge par Ticq-d'Azir , DI , 9t8* 
J^rroit. Ses TOjf âges dans la mer du Sud , III , 94o» 

C. 

HisuosTBo « charlatan ; wm 3léBMiic« eaA fqgemeat dana faftin du 
collier, UI, 975 elMm 
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Caia* t'^sùn ftwAi» $ détails a ce tttjct , II , S9T «C «un^. Sa mémaitt eti 

rclialÂlit^ , 203. 

Calnimc , maftrc des rpqn<'te9 , sorl le duc d'Aiguillon contre La Chalotaî», 
IT. 304. — Prolc'gé \\n- le comte d'Arlois , est noiniiK- conlnMciir péaë- 
l ral lia fînauccs; ses inoy.-iis , son c.iraclère , formes extiTicurcs de soa 

adiniiii&tjration , m , 2o5. Ses t iiipruiits, ses anticiputions ; haiae def 
^rlcracus contre lui , ao6. II pr. jtare le roi à la oonvocatiou d'ûoe as- 
aemblA: des notaUea , a 10. Veal frapper d'un même ooiip Cooa les abua 
de l'administratioii, et donner due nouvdle froe au rograame ; dérclop- 
pcmcnt de ses vuea , 380 et ntiv. Opinion des conrtîsaDs à son sojet , a65. 
Ses ennemis se reunissent pour déconcerter ses projets , agi. Son dis» 
^ cours h l'assemblcc des uotubles sur le dcCicit des finances et les moj'cns 

de le combler , 292. Les notal>lcs se dcclnrcnt contre lui , aç)^. Il veut ré- 
pondre à lies adversaires j réclaïualious sole- nu* lie contre lui; on dé- 
nonce tons les actes de son administration , 299. Sa disgrâce ; exil en 
lorraine • il passe en Angleterre , oà il publie son apologie, 3oi-3io. 
^ • Ctaupistron , poète, est le rcmicr auteur de la fortune du cardinal Albéroni; 
' ' et comment, 1 , 46. — Auteur tragique du second ordre , H , 7, 

Xlnnnfh ( Voyez finies orientales , Marine et Colonies. ) 
Ctmiliac £ k marquis de ) , uu des amis du rcgcut , cutre dans ses conseils^ 

Carteret. Ses vojfagcs dans la mer du Sud , III , aijo. 
Cassini, Ses travaux astnoioniqucs , II , 10. 

Cattn'e* ( le marquis de ) se distingue au conâMtde Clwlercamp , H , aa8. 

— Sst nommé au ministère de la marine ,111, 139. int^gritë et succès de 
son administration ; esprit de redicrclie pOUSStf eUTCrs lui jasqtt*â la du* 
. rclé et l'injustice, 167. Sa rclraiCc ; 335, 

Catherine I ( l'inipcrdlrice ) , \cu\c do Picrre-lc-Crand , lui succède, 
et ne lui .snn it que peu de temps , I , 3o8. Soupçons sur sa mort , iùid, 
. Caûierùie I / deUûnc son époux; c^t proclamée impératrice, II , a33. Dé- 

' tails à ce sujet , 35a. Son caractère et sa politique ; son enthouaiasDie 
feint pour la philosophie firançiise; précautions violentes pour aasurer 
la tranquillité de son r«gne , 354» Elle élève PimSatowski , aon amant , 
Htt trâne de Pologne , 35;. Voltaire et d*Alembcrt cherchent à éTcilteT 
sa magnanimité, 427. Elle partage la Pologne, itiJ. — Applaudit à la rcTO- 
lulion d'Anit nqiie . TTî , '17. Abolit la servitude dans ses domaines, et 
proclame (Lius ses ukases yuci^ues maximes de philosophie; veut i'aire 
oublier la catastrophe qui l'a fait monter sur le trône , i^. Son voyage 
triomphant h travers la Crimée, sa nouvelle conquôtc ; son entrevue avec 
Joseph n , 3i5. Quelques circonstances importantes de ce ▼ojafe , 3i7. 

CB)rfttt(lc cenite de). Sa (las^ioa pouT les mottumeiis cUcs chcfs • d'cNivrB 
de l'antiquité , Il , 33-34- 
• , CcUcmare ( le i>rincc de ), ambassadeur d'Espagne; sa conspiration I, iS^J 
Elle est dtconvcrtc , \(\o. Son arrestation , i')-. J.r t;pnl le iCUfoic CO 
£spaguc , i5o. li est couihlç d'hvungurs par Aihcirvm, lOa. 
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Ckaiotais £Lti), proenrenr g^n^raldu parlement de Bnetagne, «eeoBtt d*an 
complot pour renverser les lois de la monarchie; soa prorîîs contre !• 
duc d'Aij; jilloii , ÎI , 3o4 et sufi-. — Cuimncnl il se Icrmiiic , 111 , ao5. 

Chaniilltivd , contrôleur géueral dos fiuaucts , et depuis uuuiâtrc de la 
guerre ; faute de MU admîniitnlioii , I, S;. 

Ckampjiit , )itt^iat«iir , H, m8. Hee cliapîiit de mit^ le jettent due 
la mÎMDtliropie ; set produetiont appnf ciéce , m , S99, Poile do eeconA 
ordre , g.^a. 

Champion de Ckê ( M. ) arobcvètiiie de Bordeaux , BMobic de l'awcinbKe 

des noialdes. III . 3^9- 
Chapjyc. Ses voyages en Sib«'rip et en Californie , III , 3'}3. 
Clwries Vil f empereur d'Autriche, peudaut la guerre de la succession « 

cstdéptNnUd detetStats , 1 , 389. Sa mort , 4a3. 
ChBoin Xii , roi de SuMb* disposé 'k véanfar «es anMt à eelle du caar 

Pierre centre diverse» puissancg» , 1 , iigrXSo.niaeiirtvieliiiiedela ludDo 

de sessafets, itS. Btatde la monarchie suédoise apuli w BMCt, 961.^ 

Histoire de ce prince, ëcrite par Voltaire , II , 8r. 

, Pliysicien , inventeur d'un nouveau genre de ballon , III , 354- 

Son ascension avec Robert, dans le jardin dos Tuileries , 256. Fragment 

de son Mtfmuire sur cette grande ex.()eTience; son procédé câl le seul suivi 

«a|oacd*lun pour les ascensiont aërostattques , a58. 
Chtâ-ki, ( le prince ) , fils dn prince de Ugne ; son asoeniion aûoitoti^iM 

à Lyon , TII , aS^. 

Charolai* ( le comte de) , prinoe croel-et fiérooe s crimea diten qpiVNi loi 

impiitc . 1 , 'i'-x. 

Chiij-ost ( le duc (le ). Ses goûts nobles, sa bienfaisance , III , 217. 

CliarU'cs ( le duc de }. ( Fojez Philippe d'Or/0(i/u,saruommé Éqalùê. ) 

Chatam ( lord ). Ses disooon éloqoens au parlfement d'ilngictcrre , sur U 
véroloHon d'Amérique, m, 36. Sa morti iMinneun vendus k wnd- 
moife; aoB porUuit ,96. 

CkàHeauroux ( la duchesse de ) , mattrcsse de Louis XV , 1 , 39$. IKtife le 
ministère, ibid. Décide le roi à aller à l'armée de Flandre, 407. Prend 
congé de 11 reine pour n joindre c*; prince à Lille; devient l'objet de» 
plaisanteries du camp ; le retrouve encore à Dnnkcrcjuc , 4o8. Le suit 
à Met2 , oii le roi tombe malaile , l^io. En reçoit ordre de se retirer ; le 
pcupU linsolte , 4ii. Est rappelée aivM éclat fc laooor, 418. SriéTeté 
de son triomphes «Û« tcinbe malade et meurt, 419. 

Chàtelet( le duc de ). Ses goAts noblm , m Uenfimanee, HI, «17. Mén- 
bre de l'assemblée des notables , iSS* 

ChaiiUnn ( le duc de ) et son épouse iOat csilés } «t ponEqQoi , I, i^S. 

Cliaidicu , poète épicurien , II , 9. 

Ciuiussée ( Nivelle de la ) , crée la comrrlic pathéliq[ne , II , 38. 

ChaUÊf^m garde de» sceaux et miui:>trc des aflaires étrangères , tente 00 
venvereer la cardinal de Ekmry ; estlui-mimc disgracié, 1, 34c. Tcntalivu 
CBsafavcurtfiiamlcàcmqjnlifimtiJlvcactdMii coacsjI,34ay 

3. 37. 
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Chtmt. %WèiêâÊbiiè eel officier ftmçtt» , le hitimàe yngne et d%ni, 

•I, S73- 4»6. H se dUtinguc hr la bataille d'Hasr. nbcck , II , 180, 
Cho{§eui(le duc de ) , courtisan de mar^nmc do Vompadour , II , 1)6. Est 
sbronu- ministre des afihircs clrangt n s ; son camclcrc , 209. Aulcur du 
sca)nd trnité de Versailles, ib/tf. Miaislrc de la guerre , iSt'gorie la 
paix de 17G3» 23i. Partage avtc madame de Pom^vidour la dirrc- 
ttoii de toutes le* mffWircs ; rcprojnlt les projets de Mâcha ult contre 
les jMtifs , 941 «tm^* Sa haote Untm «opris do ni et. de b lulioR s 
•on asoeiHMit tut mulaine de Bonpadoar, 96S. Ses mçjtm de wéàmc 
Uon; tott portrait, '^«€6. Ses débats avec le daupliin, au snict des \ésm» 
tes , 968* Il est calomnié h l'occasion de la mort de madame de Pom- 
p.iiTonr. 'î7a, cl de celle.'! du dauphin; de la daupbinc et du duc de , 
Bcur^oguc, r^77. N'est pas partisan de la doctrine des économislrs, 288. 
Jfait réhabiliter ia mémoire de CaJas , ag3. E&i impliqué dans rufi'airc de 
. La GlwbUisafcdes tnoMes de Magaa , M. Bend quelque aotlnltf au 
«osuBfliGe des Rinçais daat les Indes orientales, t3t. Envoie des 
tmopcs à Genitve pour assurer les droits Ju parti aristocratique , 333. 
SVraparc d*Avi::non et du comtat Vcnaissin , ihid. Prend possessioa d* 
la Corse , 3.'Î5. Fomente le ressentiment des Anplo-Amt-ricains contre 
leur nulropolr , 3^1- t'-'il appels d'une gueiTc maritime , 3^8. Poli- 
tiijiic de ce niiiiistrc ; SCS projets pour riudépcndanre de la Poloj^ne et 
la (itilivrance des colonies anglaises , 363. liitrigues contre lui à la cour , 
367, Il perd de son influence , 374* ^égooie le mariage du dauphin «veo 
HbwhiilnchaiMd.'ArtrichelliwVAntwinetf . iUd. Ponr sa maint— ir, il 
▼eut décider la guerre , 379. Plan de sas ennemis , 38o. Il animale par- 
lement h poursuivre le duc d'Aiguillon, 384. Sa disgrâce , son exil , 387. 
Tfrgrels et mécontcolement des grands à ec sujet, 388. Constance de 
son parti , K tlrc de la dur.hcsse au roi , 400-401. Mol du duc sur la 
comte d. Br -^lic , 499* Levt e dt sou eiii , 45?. 
Choiscui Goiij[jiet\ le comte de ) visite les ruines de la Grèce ; son Vojrage 
■jffiXMmquMi soii smliaiisada iî COnslantinaple « m , a^o. Ses ncgociationa 
'l»am(^u|:s entra k Boite et U âami« M mit poiiiA afipo^te ^ son go^ 
Tcrnemcnt, 3 19. 
Ciairauu Vuyage de ce mvant , Tl , 3t. 

/.7e/;;e. Coup d'œtl sur pp cor]»s à la Hn du rèîrne de Louis XIV cl pendant 
la régence , 1 , 9o3. S'oppose a l'impôt du cinqii inticmc , n^g. Affaires 
ecclésiastiques, 278, Papes contomjMjraius , sulpicicns , atixiliaires des 
iësuites «379. Goaôle provincial d'Iimbrun; persécutions contre l'cvèque 
de Sënos, aSi. Lëfpnde de Gn^oàraVII, isS, Eiuegistrement ferotf de 
toutes tes iwUcs contre U jansénisme, t8|. Mashnos de Téglise gallicane 
•ondamnécs pur Flcury , a85. Résistance du parlement ; les cur/ > et les 
avocats se joignent à lui, a8C. — Ses querelles arec lepariemenif st^s biens 
fioitl mntHr. .dit de 17^9 conrcmant Ifs prns de ni.iin - morte IT , 
iQ'j t'i suiv. Affaires des hillels df ronic«sion , 1 12, I,a ronr ]in nd jvirli 
l»our k cicrgt.' contre le parlement dans les. débatsde ce corps avec la SoT' 
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Iwnnc, i58. Cette fareur e«tpri'scnt4:c par Damicas comme motif de to;i 

rJglcidc , iGj. — Calonnf* proposé' l'a 'oliliou de ses prIviU'gcs cn nuitièrt 
<i'inip(M , m, ai'j. AugmcuUitioD de 'a j»orliori cong-ue des cur/« et vî- 
caîro , L'iisago étahli de rcf iscr les cvtchcs et les hcn<:fic o nd ns 
;)ux tcr.Ic>ta;>titpic5 roturiers auùuc une 9cis«ioii entre le hiul et le bas 
clergé , il/i J. Sacrifices que la plupart dej prddicafteim font à Tcsprit pU- 
loÂopUiiiuc , 267. Courage avoc lequel le detgtf défend set frivilcgcs dant 
r«nemblée des notables , 3oow Ses représentations oonirc IVdit de la 
cour plënièrc; sa conduite imprudente, 35*^. Ses disputes avec le tiers ûlat 
pour l4ropï*ëftc«talioii aux tUils giiui'rjux 3G.'i. Comment elles re tcroai- 
Dent , 36^. Ses raliîers ; il l'ail le sacrKici; de ses privili ges pécuniaires « et 
sanctionne la luKrance , en se plaignant de la philo oi-liie, ^jj 

Clennoiu(^ le comte de), hq Ut, sur ses talcm niiÙLUircs, une illusion 
fiitale à la France , 1 , « 

dpdkeiiene (La) , capitaine de Taissetii ; bmo«e de cet olBeier dans le 
combat de in Sdie^Pouie , HI « 99. Su mort , 170. 

Cluhs. Leur iu<;ti;ii(iun ; iU rcpandcut le talent de la parole , ITT , 870. 

Chi^ny (Dr) , ronlrol. ur t; 'jn'ral ; si s on ratinfjs ; il est le défen^ieur des 
corps privilégies, III , x3é fait clablij: une c;as8C d'escoiu^ti: çt crvcr lu 
loterie i\c l iuncc» l 'f. 

Coîgneiu ^ l'ablH: Le ) , conseiller au parloincui ; un des piincipaux che^ 
de roj^posiUon contre k oonr , 111 , 339. 

Cwfpy ( le duc do.) , premier écoyer admis dans la socUté intime d^ la 
veine Marie - Auloinetle . UI, 316. Ses réclamation? contre le vœu des 
notablcâ , 3o2. SuppressioikdesachMge; scène qu'il eut à oe snjcfcnrce 
Louis XVI , 335-33G. 

Colunleau , poète , rappel* la poésie à sa première loi , cdlc de peindre , 
11,328. 

Colbm» Son iioge acidémiciuo par NecLcr, m, 17. 
Cotin d^HarknlIe , potte comique, dM d*nne imagination fraîche et liril* 
lante, s*est peint dan» iepenonnage principal dediacnnede tatconid* 

dies«lU,e3& 

Collé , chansonnier brillant , ennemi deo pbilo«5oplics , H , 397. 

Colonies françaises. Leur t'tal de pro^^t-rit»; , ïï, i3i. Afiaii'cs en Canada , 
i37- u8-'j3a. État des colonies ; expédition de la Guyane , 329. Pradiges 
«iccukurc a iainl-Doiaiuguc cl à la Martinique ; germes «le prospérité 
fne In pain de 1783 développe dmm ¥M Sm lc»<eisnk-8 , lU^too. (Vcgrcs 

Compag/iit dt» Tndêt, ( Yeytx Mltrine et Cokade». ) 

Condamine ( la ). Voyage.-* tW ce «avant, U, 3i. 

£ontlé ( le prince de ) , membre de rassemblée des notiblaf t ^ k à8â. Se 

d.rlire contre U« )Mvtrntioiis du tiers état , atl7# 
CotuiUiuc. Son Cours d\ ludc, U , 3î5. 

CoHdorcei( Cifritat de ), pbilosopbc et Uttërateur , homme de parti, IT, 
3e6t Sert In «onr cmilrc ksparftemens,^ et 4eiieRt e n s tft i s e o o ennemi 
ÎRéconciUable; ses talcns, ici coanais^ancet yerie'ct • UX, 827. 
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, ^oft/Im* (lemivjdul de). Sa fiiite infine devant les Ad|^ i Brat i 
S,3i8. 

Contt {\c prinre ) , 4" nom. Sa campagne cntalic , I , 'pH. F l on- 
TOV' en hharc , 43i. Sa gloire Mcrifiveà celle du roi , 4^a. Prend Mooft 
et Charlt roi , 

Cwti ( le prince de ) , 5** du nom , meâibire de l'assemblée des noUkhlcs » 
in , 989. Son Mémoire contre les uaoftmas. système» et les prétentions 
«In tiers c'taf « 967. 

Cook (le capitaine ). Ses trois voyages antoor da Monde ; enthousiasme gé- 
néral qu'inspirent à toute l'Knrojtc les travaux , les drcouvcrtes et let 
sages roint ions d«- crt imrnnrlel n.l^^;;ate^r, ITI , "^'i^. Brl hommage qui 
lui est roiuiii j^u- l.t f r;iriro , V**- Rcprcts qtiVxcilc sa mort ,G4f>. 

Corse. Fri^c de po^scsbiou de cette ilc par les Ifrau^ai»^ »cs diâ'crcutcs revo* 
Intloos , II , 333 et »tw. * 

Cwnm, ( Voyes Dt^bU$ fiodmx^y 

Cùur pUnm, fidtt peur son ^fiKssement ; romcorB et tronbbs 91*0 ei- 
cite , UI^ 343. Hécbmations du clergé de Drancc , 353 le roi y re<* 

nonce , 354. 

Crebilion , autcnr tragique, II, 6. Sa longue inaction , 87. Son CatUùiai 
dlogcs affectés qu'on lui donne pour humilier Voltaire , f\S. 

Crillun (le dur de ),fait pour les Espagnols la conquête de Hic de Minor- 
quc , m . 159. Action de courage et de témérité lirflUnte , 160. Laconr 
d'Espagne loi ooofie la direction dn siège de Gifataltar, içS. lin'appmnnè 
peint le plan des batteries flottantes « ibiâ. ; et eependint Rengage k tout 
làire poar la réussite de ce frojet , tjii, See opéMona sont arriléiee par 

la paix ,177. 

Curits , Capitaine anplai^ , <^auve la vie à 400 hommes dans l'inceodic dss 
jMtUri«ê flolUntes (kxri^Kt^ cuulre Gibraltar , lU , 176, 

D. 

DAcren ( M. at Madame). Umn «vaMaaMMBtains, levi tiiJiiflUpBi, 

n.33. 

i)<uniens assassine Louis XV; son procès , Il , 160 et suiv. 

Dampierix' ( le cumt« du ). Son ascension aérostatique à Lyoo , III , iSQ» 

^aneour, auteur comique , II , 6. 

HanenMivft. I« liberté des opiniooe <t di» dcritt sMroMi tn» danger 
appâtent dans «et état deipotiqae ; ange adniiDslmtioB^Ai mSnIitte 

Bcrnslorf, lU, 198. 
Daubenton^ naturaliste, observateur ciact Ct proliNldt n» des «léateUV 

de l'analonnc rompar<îc , II , 67. 
Dauphin ( ic ) iiis de Louis AY; sa naissance, I, 379. Son voyagea Metz , 

4ia. Son premier niiiriagc , 417* second mariage , 4^* laveur mo- 

jnentanée Ion de l'attetal de Pamiansi ta boodnite judioiènse e 
■ munt » î m t t H nè m dn patlement , .II 4 rtH.jjifBwpai ifl y iM c ff ans e nt 
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MU père , 208. H esl tourné en ridicule par madauic de Poœpsuiour, a6i. 
Dc*ignc au roi comme le chef d'un parti , u'enoiMirt que dct lefn» «I àm 
disgrâces , 367. S«s débats cvw le duo de Choiical m fujeldet ]iémù\m^ 
s68w Sa Maladie ;portnit de la dattphiiie ton ^powe* ibid. Mort dn diw 
de Boargogoe lei^ 6b, s6ç). Sa morl, 272. R(|Klaqiie la ii«tion lui 
donne, 974. IkrVdel» d^upliiiie ; broiu d'eupoisomienieiity leiir Hfn» 
lalion , 377 et suiv. 

Dauphin ( le ) , fils de Lottii XVI «a aaisianoe ) £àtc« à cette oocaiioa » , 
m , i65 . ' 

Daupliùié Les trois ordres de cette province se Wanîtieiil font drinaiMiffr 
jei^tabUacttent detâele parlicuKen , BI, 353. Sa^c r^daetpea de m . 
cahien , 371* 

Mille ( TabU ) t poète , rappelle la pot'sîc à sa premic;'c loi, celle de peia^ 
die» n , 3e8.Ses Gèorgii^iies , s«s Jardins; il fait découvrir une force, 
une richesse nouvelle daaa notoe latine foéii(|tœ % m liéooBde et nuntiiie 
imagination , 111. îi3T. ' 

Denatn{ bataille de ) ;;Lignéc par le mai'^chal de Villars, I, «5, 

Descfwtes, Sou syalciuc; Spiuosa 
' MaBetttipehe j ûid. CamtwHnpar Voltdbe , 23. 

HcMMWf» , oontrdiear général dce finance» Eenoareee par leiipiellM fl i»* 
BêdtB an vide dn tréfor nyal, 1 . 37. Compic qu'U tend dei financée 
83. Li légent PAiigne de l'administcation , «6m6 

Destouches, auteur comique, 11 , 37. 

Dette publtijuc. ( V(tycz Fiitaitces. ) 

Diderot. Son caraclciv. ses «'crit,s , ses opinîqns irreligieiuet ; il forme le 
pro|ct de i'Eucyclopcdic , II, boet sut*'. Ett en ho nn eT à laooar , 54* 
SesnippartisreaaMdunedeFonipedonr, 26a. Son beau talent «Aétoofie 
fÊt la doeiriae du materialtsaie* 3a5.^ U ontrage J.- J. Rousseau apcis sa 
nect ; déokb»daiiieee Tiens ^urs. Il- < !iag;iinaquieuifeairaUiÂ«BM i 
notice sur sa vie et ses oovFàgcs HI. 225-aa6. 

DiUon{ M. df )v archevêque de ISarhonnc , membre de rasserablcc des 
notables , iil , 806. Y déôlaie gue Calonne trontpe le roi , U iraoce et 
l'Europe » 3«o. 

Domùtgue ( Saint- ). ( "Voyez Colonies. ) 
• Aifwf AIBMt«lfeBetk:jër^ëlaaUedeioepeérfw,ni,s85. 

ihwie fifodaaz et leigneariaox. fidit de 17^9 eoneemant lee gnedc jnain- 
■tocte • n, 110 ««AlfrwiDeklMeMii dee aainmertahl 1 de» dom unes du 
roi, ctabolitiondo droit-de suite , ÏH, 63. Suppression de U corv»c , J06. 

Dulmny ( la comtesse ), m titrcsse de Loui» XV ; .>.i favctir , sa j rt'senta- 
tion à la cour, U, 366 et suiv, Çxedit de se» kanux-êtitr*», pri^ie du 
scundide. 4i3. Sou renvoi, 435. 

ihtoie ( Tahbc ) , depuis cardiiiiil. Frcccpteur et corrupteur du due dH)r* 
léans, i;56. lit 1 oim^ oonsciller dVtat; len portmit, Négoëîe un . 
Mtë d'alliaMse mit VAngietem , gS. On lui wproebe d'iivoi» êomtint 
dot pifecct wBto» It ^togé , dim kproob de Citllemafe, i(4.9oaieyé 
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par rAn|:f1efcm, feiît d^i-ior la guem d'Espagne, ï64. Prépare lereaVeî 
■ d'Alixrroni, f68. Profile <lo la langucar d'anic du n'gentponr \c ç;onvcr- 
. lier, ao2. Veul être prennier iuiiiii>trc , /W. Ses niaiis cl manœuvres, 
soG. Il ciit noiomé archevêque de Cambrai ; anecdotes k oc sujet, ibùi. 
îi élàit marid ; d^Uilt sur tftti Bttiîage, 207. Son «kUmHm , 9o8. Son 
mexè, •9»'prmà6ùn m ctrdbaht » iàid, «ft IiiMMeot XIII-, élu pape 
à oeiie oondition , loi donne le eliapcaa , tW. Il troai|ie dTAgMaseca et 
le -tmfd^àé èe NoaHm , 0. 11 entre au conseil do régence ; acs prtftm» 
tîons , 211. Conduit une nrgocialion importante avec l'Espagne, 2i5. 
Travaille à étendre s;i domination; fait txil.T le marrcbal de Vilicroi, 
01^. î?st drrlar»-' piTmi» r miiii^irc, 22.3. Enivré de s.i fortune, il trahit 
tous les défauts de son caractère , 22Q . Sa mort cause une joie unÏTCr- 
selle, 227. 

iMii» ( k «hgviBar )» OTOiaHuidbait daGiiel , oiteM Im atoHuB» Mi- 
litaires Tors des raouvemens sédilàm éê la pim Pwiyfcin» , m/tm balle 

h la fureur de li multitude, III, 35<)-36o. 
J?ucis, poète tragique, imitateur de Siia?u:spewe et de Sopliocic « nniplit 

la sc^ne française avec honneur, 111 , 235. 
Duclos, philosophe : se^ roiuoiii , ses coûtes, sos hooA mois, U, 57. 3c« 

M^noiMS kîltariqaes , 3»5. 
Dufreênjft mImut O0IBiqiM« II, 8. . . 

Dugut^'lVwin (René % ta MpéditioB Mkt AMandro, I, (jot. 

Dumarsaîs ,un des collaboratears de VErtclycopexiie , 11 , 56. 
Dumas ( Mathieu), se distingue au comhat de Yorck-ïo^ ^1 , 111, i55. 
ûumouricz commande nu di laèliciiicnt de Franr ais cnv jvés au secours de 

la Toliij^uc; sa conduite dans ce p-<ys , II, H fst remplacé parle 

baron du Viumcuil, 4^6. Açeut d'une conrcÀ^uiid^ace sccrèie avec 

Louis XV;c«t emlNtttiiki m nom da roi^ 428. 
Vupcty ( le pi^dent >r aàave de l*éclM&(td iMÎa Sonate riÉidiiifa k k 

roa« par irrèt do parlenknt de VmU , m, ifi^* 
Ih^lèàc^ gouvcrttiarf^ncml à Poodicht^r^; calomuateur de La BourdoA- 

nayc; est l'ennemi le plus dangerenx des Anglais dans l lndc, I, 477--" 

Ses suc<c«3 , II, 1^ Ses reyers; sou rajppd, i«k> - 137. .Ai meurt dans I4 

disgrâce, i37. 

Dupont de AcmouTS , adiluaibLraLcur philui>opkc , vlève et aiui de Tur* 
got , III , 260. 

Jhpori, Pfostlytc itdant du loiifrîwif t IH» AUimikwa^fiMF 
pauzcM ée ropporitimi do parteentiMiM h tÊort ton pa«Mt, 9^ 

Trace l'aperçu des inslitutioflâ philosophiques que les litats'ipilne'raux 

dQiT«nic>iBM«w»a66. JUdniae«ititnkibnBÉ d» de i«i4f 1169. 

XoOiroinsTES. Lcor doctrine ; Qucsnay, Vioctni deGonniai, Turgot, H, 
2186. Leur infloesoef ^it lor ]e conuneree dei gniof : ftugckt é^i*9gti¥ 
eoltiirc , rt8- 1«» Ib jpwtoal Xwfgoi «uniniiHwi ♦ .4é»' . . 
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JSilouard { le pn'ucc Charks), fils 4a prtflaiidaiit ton expédition en 
ï!coSâc, I, ^3G. £dixnl)Ourg lui ouvre ses portes; il bat les Anglais à 
rrestoii-Funs , 4^8 ; et pénètre eu Angleterre, 44o. 11 gague la hiitaille 
doFalkirk, ^t>!f. Sa lèlc est mise k prix , '|55. Le tluc de Curnbciland 
iiiarclie cuutrc lui , 4<^^* ^ défait cumpli lemcnt à CuUodi.'a , iùij. 
fiiite; barbtfie de wt Tttnq[iicii|rs» 4^7. Trait de ddToaemeut à sa pcr* 
aonnê; Uaborde ca Skme après cinq moû de d^pUaenent, 4^. Siip* 
pUeedeicfpartisaiu, 4%>^«o»^te^P«>v «l^oenfttft^aÎM, >iUtf*~ 
n Mt arrêté kVOfém content à qnitlcff la France; ae ii^^ à Af%oont 
ÎT, 103 et 5uh\ 

J^Oiat ( le marquis d' ) entre ati conseil de régence , 1 , 77. 

Elliot^ gouverneur de Gibraltar; son in^tipid^tî ion du li^se de CcCtc 
place far les armées alliées, IH, l'j^ 

JSmpranU. ( Vofet JlkumetÊ, ) 

EitLj clopédic ( i' ) BnbKcatiba de «et oon^; dUponlioQ# du ipvblic cl 
dn gottTecaencntt Bf £3. Supfdm^ pur aiiét du conaeU, elle lepacait 

urec faïcur, 54. 

£on ( le chevalier d' ), agent dlplomatîqac de Lonif ^ÇV Ci de Leuia X\'h 
Notice détaillée à son tujet, lU, 83 ee^uvV. 

£prèmesnil (^DuvrI d* ) , conseiller au parlement de Paris; adversaire du 
système de tinauccs de Necker, lU, aS. ArdcnLprusclytc du mesmcrisnie, 
9(53. AdfwNÛn» de Lallj-Tollcnd^ qni demandaU Teogeance de Tarrct 
da parlement oonlM ton ptee, e6(. On loi etlKilHie la réditttîon det 
HémoÎKs de Gag^icslre dans raffaire da collier, 177. H ett l'idole dti 
peuple en d^fciulint les droits de lai noidciie an parlement, 3o7, L'on 
ûcs prinnpaux chefs de l'opposition de ce ror|>s contre la cour; son pox^ 
Irait , 3oi). Il y demande les états-généraux, 3i i. Ses discours véhéraens 
contn Jc> ojiijrunts, dans une séance nyalc, 33;). Il s'oppose à IV'dit ca 
faveur des Trulestaus, 3^3. Sonne l'alarme dans le parkmcul, à l'occa* 
• aion des ^ts sur rëtabUpenentdcs grands liailli^^ et d'unn oour plé- 
ni«fe, 34s* Btt enWé pir lalôcoe armée an scia de cette «steinblée, et 
conduit aux fies Saintc-Maiguerite, Sst lappdé de son exil« 358. 
Ses remords; il craint le peuple dont il est encon KdoICt ciSirmcle 
projet de déEcndrc rautorité royale, 268 et JUiV. 

Espagne. Derniers évéïieniens de la guerre de la succession, T, 3. Etat dé- 
.•ic<5péré des affaires de Philippe V; secours que lui euvuie Louis XIV , /f. 
Second mariage de ce prince, 4*^. Intrigues d'Albéroui cl de l'ambassa- 
deur CellaniaBe h ïaris , i oS ef ennr. Flotte espagnole en Sidle , détruite 
par l'amiial Bing^ 161. Péclamticns et manifestes centre h fnwi$ '63. 
Hostilités , désastres dfs,fhpegnola, renvoi d'Albéroni, 1O7 e|.«itfV* Cou* 
clusiou delà paix; ses conditions , i^i^Ob Zf^KQoieUons d'une donUn 
;41iancc avec les Bourbons, 2i5. Changcmens à la cour; état de langueur 
de la mon.jrrhic, 245 ef siu\'. Benvoi de l'infaute promise en mariage 
à Loui^ A\ ; micoutcntcniLn«i à ce sujet, 'î'jf) ci rarV. Celle cour se rap- 
proche de l'Autriche, aj^C. laveur et disgrâce de sou ambassadeur lii* 



^4oÔ TàXLZ GÈVtUXA \ 

{icria, igl-Sd^ Bupture avec I*Aafl«lcrf« ; n^ge Aî Gibn^kir, 3o«« 

Traite de Pari»;, souj la médiation de la France, 3oi, Négociations avec 
la France et l'Angleterre, stiivir'» du traîto de Srvilfe, 3o2. InTasi<Hi de 
Naplcf» par D. Carlos , Traité qui assure à ce prince la p<»scssioa 
des Deux-Sicilcs , Z^ç). Mécontentement de la reine au sujet de ce par- 
tage, 34i /^Uc y acciîJc cnÛD,342. Rupture avec le Portugal; guerre 
Mwrdt «recrAnglctcrre, 35a. Gonrention do Prado rejéUe ptr kt Aa^ 
^ais, 953>364- Soooèt^ Amérique contre Anglefferre, 4*3. Bevenea 
Italie; la FnuMe y envoie une armée, 4o3-4o4« Cnapagnc de 1744 
Italie; brillant début des Français et des Fspagnols réunis, 4i5 et siih» 
Mariage d'une itifnntc avec le dauphin de France, et de l'infant don 
Philippe avec la fille aînée de Ixnii^ .XV. ,'jî!T, Nouveaux succès ca 
Italie, 4-3 Mésintelligences, mauvaises ojx-rntions, desastres, 447 
«i«V. Mort du rui; FerdUnand VI monte sur le trône, 449- Coup d'oeil 
■nrccMe poiiianoe, 4Si.' —Mort de Ferdinand Yl ; pacte de fkniiUe, H, 
nafi. Peite de dû» et dei Iles PhiHppiaesj pais avec FAngIctem et le 
Borlugal , a3a et sidy. Disposition» de cette puissance; k doc d'Aranda 
seconde les projets de ChoÏNeol pour arrêter les usurpations maritimes 
de l'Ani^leterre, 349. — L'Espagne se rend mediafrirc entre l'Anglclerre 
et la France, et se dccliire pour celle-ci, III, 11 3. Son manifcslc contre 
l'Anîîlt terre , n5. Reprise de la Floride; couipièle de l'île de Miuorque 
du fort Saint-Philij^pe , i58-i59. Siège de Gibraltar; désastres dea 
tronpei alliées , 1 7a et nd». Pan entre la France , l'Espagne , la Hoilandn 
et PAnglelerre, 191. Le» cadmis de linquisition ne i^carrent pdnt, nais 
les bûchers eA sont h peaprts éteints, igr). 

Stiaing ( le comte d' ) , commandant d'escadre ; son expédition dans l'Amé- 
rique septentrionale; il annonce faiblement la marine française dans le 
Nouveau- Mondc^ III, io4. Dommages de '>o/i csciidre dans l'expéditioa 
de Bhodc-Island , 106. Funeste combat de Saiulc-Lucie , iio. U fait la 
conquitc de Pilo de Saint* Vincent et de la Grenade, 117. Malhenn qu'il 
éprouve ton» le» nrar» de Seranah, 119. Set vercrs bonorà par sa bra- 

- Toore; il case d'être cmploiyé, las. •—Membce de PasBcmbUe dea neiar 

bles , 288. 

MêtrtÊ» ( ft mart'cLal d* ) préside le conseil de la marine, I, 77. Avait failli 
ëpou<;er la Ollc du roi Stanislas, 35.^ — Il commande l'armée française 
en Hanovre; intrigue» contre lui; il c»t Tictuicus et destitué, 11,178 
et suiv. 

* Mtat4-généraux ^ sont demandés par le parlement, UI, 3 10. Louis XVI 
ipicnd rengagement de le» convoquer, 339. Le cicrfl védeinela farde 
ân rei, SSS. Le monarque les promet pour le i** mai t7$9, 35^; et in- 
cite tous Ifs corps du royaume, toutes les sociétés lavantes, à lui adresser 
des Mémoires sur le meilleur mode de leur composition, ibid. Le parle- 
ment réclame h* forme des .'tats de i6i4, 36i Convocation de l'assemblée 
de» notable» pour leur orgamsatioBi 36$. La roi d^dc 1» donbk reipr^- 
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èeiiMAii powr k Uen ^Ut , et I« dâifiëration Upuit àn Irob «rden 
S68 , Sicetion des àipnM», $70. Majorité impoMuite pour le parti dtfmo-' 

cratiqnc , 873. Cahiers des traie ordres , 374. 
Sugme ( k prince ) de Savoie; son origioe, 9t» C^loiUt M grande «Bt, 
eoa esprit difltiiigiirf t M mort, 1 , 357. 

F. 

FiKxIsi ( Aleiftudre ), nari^ aecrètenent mai d'Hre caidinal« et de? dm* 
pape eons le Bom de Paul ip, donne li Mm fila keduoliéf de Parmectde 

Plaisance , I. 47- 

ftiriièse ( £lizabcth ) , princesse de Parme , épouse de Philippe V, roi d'Ei* 

p.icrne; son inbunianitd envers la princesse des Ur^ins, \ , \% et suiv. 
i<'ayeite ( marquis de La ) ; son diij^ait pour l'Anniriquc ; major-gëntlral de 
l'armée des iosui-gens , III , 55. Il aeeonde Waabiugtou , ;o. Ses instanees 
aaprta de aea oonpatriotcl poar Tenir an «ecoon des Amdrieaint; sa 
^eitttte arco le comte de CarHtle, to8. H nrieot d'Amëriqfue, cet noâné 
nnîor*gte4ral dans l'armée da maréchal de Broglic, it5. Sa eampagnt 
0(Hitre CornwaUiit dans la Virginie, iSa. Il se duiiogue à YotckoTomi, 
t?»'(. Membre de l'anscmMée des notahlcs, 287. 
J^eneinn. Rcgn ts de ce prélat 3ur la inurt du duc de Boui^ognc son ^lè?e, 

I , i5. — Son Tëlématfue; cfiet de ce grand ouvrage , Il , 5. « 
F^ÙMOWêi. Leur à la mort de Louis XT; la banqocroQte est proposée , 
I, 8e. Befonte des monnaies, 84. Réduction de la dette diStnt , par le 
moyen du VbM, ikid. Chambre ardente contre lesiraitans , 85. Améliora- 
. tion des finances, 174. Banqoe de Law; trompeuse abondance , 180. Xdit 
qui défend à qui que ce soit d'avoir plus d«' 5oo fr. en or ou argent, 
i88. Les actions de la banque sont réduit (\s do moitié; mécontentement 
du public et du parlement; .cette mesure vsl révoquée, 18^190. Fin du 
ijBtîine; seconde cpënllon dn visa , 19). Impdt ân dnqnantîèms ; op^ 
position des grande et du clergé ; rementranoes dn parkment; enrefpe- 
trement de ledit dans un lit de justice, aSS-aSg. fitat des finances sona 
Fadminislraiioa du cardinal de Fleuiy, «73-274. Retranchement sur les 
rentes; remontrances du parleTneiit : nne pirlie des rentes supprimée» 
est rétablie, 575-276. — Pi oiiigalilés de la cour; désordres dans les 
finances, n , 92. Les biens ecclésiastiques menacés; édit de 1749 concer- 
nant les fens de mainmorte; impôt du dixième réduit an vingtième, 
107 €t êu». Impôt de deux vini^iènies, pour les besoins de la guerre, 
1S9. B^tftsse de la France; c^idrations finaneièrss de Silhouette; édit 
' de snbfTcntion remplacé bientôt par un 3^ vingtième, aaa-aaS. Fmbar* 
ras des contrôleurs généraux après la paix de 1763; prolongation des. 
impôts; accroissement de la detle puMif[uc, 383-28'}' Dcx-trine dos ét-o- 
nomîstcs, 285. Ê<lll sur le ronjmt.rce des grains, 288. Opcrationjj finalicic- 
tés de l'abbé Terray , 4o5. £iém€BS d'UAe révolution prochaine deos l'«Ut 

3. • 37, 
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ticS OuancGS . 497> Kcvucalion de IVdit sur la librrttf de l'cxporUlion dct 
grains, 4o9' 0|icratioU8 cl tdils de Turgot, 4^— De Clugny, 111, i3. 
CrMond'aneoained'ctcompU et de Ja loterie de Ilniioe, 14. Opcratiout 
dcNeckcr, i$«t4ifïv. EmpranU, 91 el«mr« C«m^fe ««sdii d« ee minl^ 
tre, i4i. SadûgrâeeestKgâfdëeooiBBieoiiepalavttrfpiiUiqae, 164. Ope- 
i-ëlions do July dcFUtuy; nouveaux emprunta, nouveaux impôts, i65. 
• Sa disgrâce, 167. lV0rnic8«on lui succède; vains es«»ais do prudence cl 
u'ccunomic ; rarctë du iHiinéraire ; la raissc d'cscomjtte su-^iu iid ses payc- 
uicus, aoU. Ministère de Colonne , lùiJ. et 207. Ouvrage de Is'cckcr , sur 

^ fjédmimttrgiMm dm fiMoncêt, m8. Cakmi» «imtiiiiie le tytùmn de» em- 

' pruiiU, et aagnenlc de beaucoup laantidpeUoDS » 909. Belevë d«i4%eiiaes 
de r^et, 969. JDfficit ^aiu le* finances, expoU par Calôniie dans rauentbUb 
des notables; aojeM pr<qpo»és p<uir 1. comb ler, SQS, et *uù>, Benvcâ de 
Caluunc; Fourqacu» et Loinf'nie de liricuui lui si;cr«*dcnl , 3oi. Impôts 
du timbre et subvei-liou tiTiiluriale , oppo^tioti du parlement qui $e rc- 
connatt incomp. tcnt puur rciirogistrcinent de ce* «.dits; ils seul enregis- 
tre j dans ht de ju:>ticc , 3o6 el «mV. £>t retirés, 33d. frorogaliou du 
•econd vingtième , ibld» ïtaiet d*cin|viiDta MM«sai& etfndoeli de 4ao 
IniUiott», aial aocueilli par ropinion pubtlfue; combidhi par le parle- 

' meut, et retiré par la cour , tt sim, Déeordm de Tadiniaittnrtîeii de 
Brienne, 35S. Payement decKntef, partie en numéraire ci partie en as- 
«ifuats ; rumeur et < fTi rv'cscence h ce tttjct; teiîToi da Bcirnnt; retour de 
Ncckcr au miui>lèrc , cl iuii\ 

jTitz- James , cvêijue de Soiaions , el premier aumûidci de Louis XV; repro- 
che au roi le scandale de ses a.nours ; est uùle , 1 , 4i&-4<^8* 

Fièury {Vthhi de) , oonfesKur du roi; tes oomges| aa mmtatSU dans ka 
ùémUH rdaôfii li la bulle, I, »o4. 

FUury^ ^vlqoe de Fréjui » précepteur de Louis XV. 5a modestie, son dr- 
siuk-ressement , T , ui'j^ Sa conduite à l'occasion du mariafe du roi , 918. 
îl disparaît do la cour; rrp-cl du roi; il nvunt, 2??. Fait nommer au 
ministère le duc de Bourljo!! ; p..rlii i[ t.' .1 r..(iiiii:ji:.lraUon ; son genre de 
vie, 230- lutriguc couiic ce piclal^ il annoucc sa retraite au roi qui le 
rappelle , 260-261 . 11 enseigne k oe prinoe la dîuimalttîeci , 9$9. Bit 
nonunë minletxe d'état, s66. £tat dat inancHaoïM ion odainiaMioii ; 
bcorenx c8cU de aon «cononiie, S74t et As loft optfrttiim aor Ne mon- • 
natcs , ibU!. Faute de « e miniatrei màiible au crédit puMic , 976W CoUH' 
paré avrc Sully et Culbert, 277. Il renoue les lieu5 de la IiLirUnitMif :<v<>c 
la n.i 1r )j « le, 278. II est promu au cardiualat, '»'^. Force le parlenienl à 
cnrc'z'^'.i. r tf-utos les LuU- s contre k jdusèut.^n»r . ■<S4. Fait cesser îc* pr-'- 
t«-udu) iuiracles de Pâlis, li^S. Conjuraliou des ManoouMti , 9()4* H Tuit 
cewcr la guerre entre i*Sip40iia et VAnglcterre , 3o(k llotife dfc ion alla- 
chcmeut à eetle ^«itUM puiannaai iÛdk Vk ramfcao TinldlifeM) feutra . 
la France et TEtpagnc , ooj. Oit \c putiita à le guerre «rte rAulricbe, 3i€. 
11 «eprenc de ocgocior, 3^7. Vaine» teiiteti?ei dtChamrcliKpour Icm^ 
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▼crier, X^i. tatrigiaé pmir V&iwttàon de son nem , 347» AiMbne de nSa- 
rope daiu filiift(etira«ooa>ions, SSt . S\>pposc vainement à b guerre de la 
•ucoeasMMl d'Autriche; garde le poorotr lorsqu'il ne peut plus maintenir 
la paix , 370. A riit iiégoeîer; est |atttf par Maric*IhériM, 38». *Sa jnori » 

39a. Son portrait, 3f>'|. 

/"ottitUMf physicien ; son ascension ae'rostatique à Lyon , III, sSq. 

^W lem9U $ , •clioisi par le rrgent pour répondre aux manifestes de l'Eftpa^oc , 
I, iflS. Son ÎBfllKiKe tar lei lettres; tes Mtbndu, Mùtoàv des Or^ln « 
Sùtiodm éê iAêëâème été iMmcat, II, 7 «f «im^. teti^lo^ «Ht» J^ii- 
i^ani, Sa. On lui attribue une révolution philosojphi<iiicdaiuIe«c$plSte, 39* 

Fontenoy ( Bataille de). Détails sur cette jouméet 1, 4^ 

Futxe ( le duc de L:i ). Son procis , I, aia« 

Fosse (La), aiilenr tragique, H, 7, 

J^marcroj , brillant intrqirete de la noavelle chimie, III, sSs. 
i^^mn/UÊtue, conieilkr d'élât, membra ae fiiMiabWe des notiUes, XII . 

»67> Gontrikiîr ^Mnà des 0UBoes, 3ot. 
/*oa:(Chiwles), cbef de l'opposition dus le parlement d'An^tem; ses 

t talens, son caractère , III, Si.Son discours «fncrgii|ne, contre les minif- 

trr ^ , à rtycci-^iori dr's d«'sistrc9 des armées ariglai<;cs, 163. Il est nomin<^ 
secrtrlHtrc H'rtat , 16^. Comment il .ifT.ublil sa renommée; il est vconduit 
du niinislère p.tr Pitt; oriçinc de leur lutte |>uiitique , i83. Est à la tcte 
de la ligne parlcmeutairc contre les miniitf es autcuré de la paix de 1 
reprend sa place an ittiaistire; est bkntAt fenvend de aoateau, igSb 

Frme{Ltydi^ntpigiÊan, antenr tragique; il éelatctoontre Icspbîlosfr» 
phcs au pins haat point de leur poiissnce • U • 4^ Pfophdties mena^l^ 
de ses derniers ouvrages, III, 267. 

Franrc ( la). Son état en 1709, I , I. Perte de la liatailie de Alalplaquet, 5. 
Allaires d'E.-.pagne, /^i'</. "Mort des trois Uaupliins et de la dauphinc, g. 
Soupçons et rumeur du p<-uple à celte occasion, 16. AHuircii du dcborrii 
blortune change; Tictoire de I>enaiD/i& Ronveaus soooès, suivis de 
la paix d*DlTCcllkt, 97; et de oelle de Bastadt , 3o* Qacrelles dn )aBs^» 
nmne, 34* D^krahle dtat des finanocs, 38. TMste sitoation des espriU . 
5o. Mort de lÂois XIV. Convocation du psaAeoicnt, 64 «t smiv. Louis XV 
cl régence, 76. Ëtat déplorable des financer, 8a ei sut\>. Affaires des 
]iriiicc3 légitimes, 97. Autres querelles, lo-». Affaires cxlérieures; trouLL."* 
lie l'Angleterre, io3. Traité dulliance entre celle puissance el la France, 
en 1717, ii3. Combat d'artifices entre Içs deux coors, ti5. L'empereur 
d'Autriche acoàde à la tifple alliance, is8. Snlle des discordes entre ks 
grands, 199. Lit defostioe , 917 et sai^,' Conspiration de Cellemars, i37. 
Aflhhre de Bretagne , et supplice des nobles bretons , iSi-lSa. Guerre 
dT<<pugne, suivie Je la paix de 1720, l64st4wV. Law et sou système; 
X>rclenducs mine» d'or de la Louisiane ; compac:nîc d'Occident ; ivresse 
la Jialîon; fin du vy^tèmc et ses rt'sullats , 171 et stt.^'. Nf'g»>ciatif>ns pncr 
le Mariage de Louis XY, ai5. Ministère du cardinal Dulwis, 233. £1 du 
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duc d'Orléans, 238. Mort du r«'gent, a3o. Ministère da dnc de Bourbon^ 
a^. Rf uvut do l'iniante d']'>jiagnc, u^g. Mariage <lu rui , aSG. Faste de 
la cour, désordre ûa» iîuauccs, 35Ô. Lii de justice pour l'impôt du cin* 
^oautièine; dùeUc, aâg-aSo. Sneutat è Firit «I d«u let proviooes . a6s. 
JfmiilèM du cardiaftl de Fleuiy, 96S. Moeiin de k eoor, s68. AAwrm 
«oeUiia»liqaei, 996 mn». MMiatk» de le Ikaacc, taurie da Inilrf de 
Furie enlK TEspagPe et l'A itgleletcrre, 3oi. Guerre de Pologue, 3i5. 
Camgagne en Ttalic, ^2^4. Opérations militaire*; sur le Rhia, âa6. Acqui- 
»itions de la Lorraine, 339. Prospcritc de la France, 342. Son iaterven- 
tiou pour la paixcutrc la Turlc Ollom.tne et l'Autriche, 36o. Son alliance 
avec la Bavière dans la guerre de L :>uGrcs$iou d'Autriche, 370. Siluatiua 
«ritîqoedee Frençai» en Bohénw, 393. Bctnite de Flrague; éfecaetioa 
de le Bentoe; débite de Bettiagui; trirte iMtet dee de«x ceBpegiit» 

.de Bohême, 38^ etsiu'u, Mott du minisire Fie ury, 39a. CompoiîtïeR dn 
ministère» 396. L'art militaire semble languir, 399. luteliigeaee» avec 
la Prti«»»e contre l'Aiilrirhr ; plan de couquclc des Pays-Bas, ^ox. Envoi 
d'une aruite eu Italie au secours de l'Lspagne, 4o4- Projet de descente 
en Angleterre, ibid. Préparatifs à ce sujet, !^o5. Combat naval devant 
Toulon, Und, On reoenoe k la descente, 4o6. Campagne des Pays-Bas; 
tout est aacrifië jioiir ton sac^; le ni t» k rem^ 407- IMdeeâtîo» d» 
goene à la rdoe de Honnie; prise de Menint Ypees, Fumée, «le. , 4o7- 

, 4^8. Progrès des cnuerais sur le Ahin; îbeBtareut en Alsaoe et menacent 
la Lorraine, ^09. Envoi tic secours en Alsace, ibid. Maladie du roi à 
Met/; alanne& de la nation , rc joiii».sanccs pour son rétaldissement , ^to 
rl siuv. Campagne des Français et tles Espagnols on Italie ; i^iiccès de 
leurs armes; delaiL a ce sujet, *uik'. Maiiagc du dauphin avec 

«lie infante d'Espagne; filet à cette oocesion, 4a i. Onane de Flandre ; 
lietaillc de Foâteuoy , prise de Tournai , de Gand, d'Osleade, 4*^ el gtm. 
Sucois en Italie; bétaillère Bassignana, prise de Milan, 431-4^3. Cam- 
pagne défensive sur le Rhin, 4de> ^'c'^^ de BruzeUee; fêtes brillantes à la 
cour; ivresse des Français; le maréchal de Saxe en est l'objet, 44o~4^'l'- 
Frixc d*Anvers, Mons et Namur, 4'ia. Victoire de Raucoux, /i^4- Mé>'n- 
^liigeuces, mauvaises opérations, dcsastres eu Italie, 447- Perte de la 
iatatlle de Plaisance ; l'Italie est éveciiée , «M» Coup d'osil anr «ells 
fnissance et sur leoenr , ^^^^^ Second mariage dn danphiA «f«e une 
princesse de Saxe, 4^ Campagne de HoUande; ridoiM de Lawfeh; 
aiëge et pri5e de Bcrg-op-Zoom, 4^ •ftiiV. Progrès des ennemis en Fro- 
ven<;c; bataille d'Exilés funeste aux Français, 4G9 et suiv. Tentatives des 
Ang'.ii'j sur les c6tcs de Bretagne; combat naval iui cap Finistère, coups 
■porltsa la marine française, 47^- î^nc*'^'"^ dan» le» Indes, 477» Situation 
à la Un di- la guerre, 479* Sui>peuMuu d'armes cl négociatious ; paix d'Aix- 
la-Chapelle; seseonditietts, 48e* — laUeen de la eour depuis 174^ jus- 
qn'en 1754» H 1 91* Pésonkes des finances , 99. HnlUplieitd de partis H 
dn csabalea dana l-Slst, ie& XkoaUca à FoMawm da MVeU dn «onln;. 
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' VÊ3 MàTIÈMES. 4^5 

. tiw , lia. Naissanee de Louis XYI , lai. Situation intenearc ; embclliMe- 
OMas, pottltt OMUM» et gPtBdt» ro«lM, nomimentt ninufiictiifti , 
Mniac«oe,agrioaltiire« ao. , isS «t mn^. ?roqMriU det colonies, i3a. Af- 
faires des Indes et au CunaKia , i^^. Traité d'alUettoeavcc rAutriche, i4i- 
Exp^dilion de Mahon , l!^5 et stm>. Armement contre la Prusee; considiS- 
rations prcliinin.iircs ^iir la {guerre de sept an», i5o el i/i/V. Querelle de 
la Sorhonncet tlt s purlcinens, i58. Assassinat de Louis XV par Damiens, 
iQo et sui\>. Succùs en Uuaovre, 179. Perte de la bataille de Bosback., , 
iW. De eeUeda Cmdl, to3. Sneekt dane la Hcmc, ao4. fttoalioo èt le 
France : àétMma dant les cam p e gne t ; pl«e d'entkowiasne Brililaire; 
querelles, insuboi'dinalion dans les camps , ao5. Descente des Anglais sor 
les côte:»; bdtimeus incendies à Cherbourg et à Saint-Mulo; ils sont bat- 
tus complètement à Saint-Casjt, ao^J. Nouveau trait« d'alliance avec 
l'Autnclic , 209. Cnnsidt^ratioiis gcn»-ralcà sur la gu<::rrc de scjit ans , aïo. 
Opérations de^ fraui^ais sur ie Ebio; bataille de i^et*gben, 216. Et de 
Mindcn , ai;. AflUm Marilineet ML ConlMft mvil de Lagos; démite 
de l'cNcadre de Broft; perle de la Gaeddeape et de QuAee; exp^diden 
de Lally dans llnde, fi8 «f «uiv. Détresse dtf la France; o^KTations 

' financières de Silbuucttc; e'dit de subvention, lea-eaS. Opérations mili- 
taires ; dt-'voucmcnt de d'Assas ; combat de Clostcrcamp, 235-226. Pacte 
de famille, aaU. Marcher dans la llcise et la Westphalîe^ double retraite , 
de Broglie et de Soubisc, 338-229. Ministère de Cboisuul; dispositions 
des esprits, 33u. Perle de la Martinique, du Canada et de tous lesét>> 
blisseineiiS' dans les Indes oriental^ : prise de BeUe-ble par les Att* 
fleie; msgeciatiens a[?ec l'Angleterre, suivies de la paix de Farit, i^. 
^ Affaires des j<:'suitcs ; leur al>olition, 237-258. Tableau de la COUT après la 
paix de 1763, 259. Mort du daupliin ot d«- la dauphinc; notivel aspect 
de la cour, 272 eL suh'. Mort de la reine, aëo. Situation embarras^sinte 
dos linarices, 281. tconomisl» i , 283. Procès de Calas, 2f)i. Supplice 
dcLabarrc, 393. Procès d.c Lalli, 296. Trouble» de la Bretagne, 3oi. 
Frvoèsde La Chalotais, 3o4. Expédition de la Guyane, Sag. Affidras 
d*A?%non et dn ooortat Venaisrin, 33e. Prise de possession de b Cane, 
Intrigues de la France en Amérique , 344- Af^vèis d'une guerre 
maritime, 348 etsiu^. Mariage du dauphin; fétcs à cette occasion, évé- 
nement malheureux de la place Louis XV', 374 et siiii'. Renvoi de 
M. de Clioiseul; opération du chancelier Maupeou contre les paricmen'; : 
ucGOUtemeut gênerai, 38i et suw. La iraucc est avilie dans no» relations 
diplomatiques, 4^. Faîlilea aeooan envoyés en Pologne; ks Français 
eontienncBt nn siège gkorienx dans le chlteaa de Graooeie, 4*6. La 
F'nnce reumoe au pro)et d'une goeme Duattine concertée avec PEs- 

* pagne , 4^3. Mort de Louis 'de XV, et avènement de Loois XVI , 436 et 
Muù: Ministère de Maurcpas, 43<). Retour des parlemens , 44^> Ministère 
de Turgot, se;> {>arti!>ans, ses edit:», 44^. Dis lté t'acticc. niouvemcns 
séditieux, 4ô4« iiiwre de Louis XVi, 4^. Ministère de Maieshcrbcs, 4O8; 
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et dUi oomte d« StU^Gernudo , 4^. — Mint&tère At NecLcr, HI, iSd 
suù'. ])iii}K>silions de la nation relativenent à la révoiatûm de» StetB* 
Vuis. trankliu en France. Départ de La Fayette pour rAmL'rîqae, 5a 
et nut/i La France rcconnail riudépeudancc des Êlat-l'nis , fait avec eux 
un Uailti d aiuiUc Cl de commerce , el se prépare à une guerre maritime , 
• 7^-79. DifiVroaifi MVte» 4» dâktim poUanques eu France , 80. Voyage 
àcV^l>tKem9mf9kU. Hmm», Mbit de VeltMNr et de J.-J.Kom- 

, «eu, Qmm à*AmiÀqftit; oemlMto de h MbcA)iil» et d'Once- 

. ftat j c«pédiiioo dya* Ibérique seplailIl«Bab, <)7 «1 sui%^. l'Espagne 
je rétmil à la France coutrc l'Angleterre , 1 13. Exaltation des esprite 
après la couqucie de Ja Grc n;idc , 1 1>^, Le gouvernement vi nt conduire 
plus viveuniilla guerre, id6. Vian des opéfations pour l'anncc 1781, 
144 eiiuiy. Leï Fratirais prennent nie da Tabago, i^q. Victoires cavales, 
tâSelMiî». NeMvtau mÎDiflàra, i63. BeaToi de Ncckcr, 164. Joly de 
Hmnfkàvmokit, i6db Mort du oenite de Haurepe» et de ToikoI, iêid, 

■ BrtiiMfrMwale peiduepir kooiMe de^mte, 1%. Siëge de Gibfettar, 
17a. Ail'aiics des ladei orientales; expôdîflon de SufTrca ; sccouri donne» 
à Hydcr-Âli et aux Hollandais, 178 et suÀ». Traité de paix entre la 
Fruucc, lEspagnc, la Hollando pl rAnglolcrre, 191. Quelques objections 
faites contre la juix, la majorité du j ublic y appplaudit ; vives «pé- 
ranc^ qu'où ca conçoit, et swiv. KcsulLats g^nëranx de la guerre 
d'JkairfnqQc ; la wligioa eit «ane enfin et k moDaitUe laas ir^neor; 

>ke MCMt dafiiMntplm wkatiîkm etpiw kUcMm, Mt. nspontioiit 
dw eipriti apvke le poix de 1788 ; faiblesse du fjoarenMflMBt; Mprit dfn* 
dépendance de lom les Français; relâchement de tous les ressorts de 
la monarcliic , sa^. Ministère de d'Ormes'ion . 'îo6. Calounc lui succède, 
tàid. Tableau de la cnwv a celle époque , ai j. Progrès des beaux-arU . de 
•cienoes ci de la philo&opUic , aaa «t tuiv. Expéditions de BougainviUc 
ci La Pérouse, tt'4UM» Invention des ballons, et ascensions aétoa- 

.taliqucs, sit eiM». Meii—r et k lagii tti m e aniad, s$t. liatoeBec 

,dediStaapaMk anr l'opinka; k Vrance aapife à k'idfanne de «• 
lois criminciks, Stilliiili dans k dcrgé el dans l'armée, a65-266. 
Prophéties menaçantes , 967. fitats statistiqne de la France , 368. Procès 
du collier, 371 et nii%>. Sentiment de roalveilliinre qu'il révèle contre le 
gouvernement, aSo. Convocation de ra>^(in))lric des notables; cifcts ' 
divers qu'elle produit sur les esprits, aSu et suiv. Prélude de la tcto- 
lotion. 391. Mert de M. de Vcf|aaMt} tntniélèK'de Menlawçir, âftôf. 

.DilgBdeed» Cel—a; «jâktk» de BriidHie , 8oe ei jm». Mit de Pfaipdt 
territwnl et dn tùâbae, «jipeaitioii du parienaent; ijiiiptdinef dè ta- 
niulte à ce a«|et, 3e6 ef •liÂ'. Le païkment se déclare incompétent» et 
demande k convocation des états-f^énéraux, 3io. Les édîts sont onrej^a- 
Irés dans un lit de justice, 3i3. Agitation dans les esprits; crainte d'un 
•oulèvcmcul général; exil du parlementé Troycs, 3i3. Traité de com- 
merce aycc k Aussk, 319 ; et avec l'Angleterre , 3a&. La France oO'rc 
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midyiimWL èguSL partis, dans la rëvolatita dé Rolbiuk; ÎDiiUlittf 
de eetto d^niarclie , 3^7. L'abandon dâii» lequel le gouvernement laisM 
les patriotes hollandais, après les avoir excites à prcndr*' les armes, 
intdrcsse la péncrosit**' de la nation, 33i Un asila et de* secours leur 
sont offerts après leur delyite , 333. Cbangemcns div rs dans le niiiiislèrc, 
335. Le retour du parlement c^l^br*! dans la capitale comme un premier 
triomplM toMparlé «ark dcspotime, 938. Séance rurale au pailenieDt; 
esa du Aie d*Otlâtt*; Vùgitâon pnUiqoe se prononoe contra le «yslime 
dee «Mpraiits, 539 el êm^, fidit qni rend aux protestans le dfoit de 
•citoyens , 343. £dit pour rétablissement des fp'nnds bailliages et d'une 
cour plduièrc ; protestations du parlement do Paris ; arrestation de 
Goislard et de d'Èspremcsnil ; raouTcmcns poj)ulaires cxcitJs par l'An- 
gleterre et le duc d'Orlëans, D«^5ordres de l'administration , 
3&I. HoaUeieli Bkdagile, 39é. Bédusalfanii de la province du Oau- 

. pbisé el àa flkrgl de Située , 3S9. tetoi de krlenne et zeloor de 
Âeeke^ aaa nimstlltt, 366. Kentrée do parlement; tnnullie ^mevtee à 
cette occasion, 35g. Seconde i^seldblde cbiMtablcs, 965. ÊMê^^niMÊK 
et cahiers des trois ordres ,374. 

franklin donne aux Américains le signal de l'insurrection, HI, V|. Kt'dige 
leur dcciaralion des droits, ^5. Sa mission en France, nccucU qu'il y 
rc<;oit, 53. Plan qu'il communique à la conlr pour la décider ii secourir 
les Aaiérîcaiiia, 78. 

Frmçoù /«r, ni de Kospie* c«t éki empennir d*latriciM, 4^1 Sa 

mort, II, 35i. 

Frédéric II ^ dit le Grand, roi de ^usse. Sa jeunesse , dureté de son père 
à sont'gard, I, 3f)^. 5e«» liaisons avec Voltaire, 365. Scni avunemeut au 
trône, 366. Son entrée eu Silésie, 36;. Bataiiiede Molwilz, 368. Seconde 
victoire, la paix de Bre»law lui assure la Silme, 3tô. Il abaiidounc les 
alliée 4an* I* guerre de la wc cemUm d'Aotriehe, iiid, Virflake eil en» 
voyd anprte de hd ; boaneon qu'il lot rend , ic raMioche de la Fnace 
contre l'Autriche , 4oi- lEntrc en BohèM , tonticnl fa Saxe et menaoela 
Moravie, Situation critique de son arrae'e, il s'éloigne de eee coA- 
quélHî et abindoimc Prague, Craint pour la Silt'sic , appelle en 
vain Jes Fran<;ais en Allemagne , 423. Est nponssi; d.^us sesïlato. ^î^A* 
Justice qu'il rend au niarécLal de Saxe, 43o. Embarras de ce prince, il 
demande la paix, l'Antriche la loi refuse, 433. 11 gagne la bataille de 
Friedberg , 434. Et eellede Solir , 435. H enrahit la Saxe , entre à Dmde, 
ihid. Et il j Ikit k pcdk avec Marie-ThëfèM , ihSâ. —Set liaitons et que- 
rellée avec Voltaire , rupture ëclatànte» H, 89. II Hiit arrêter le poète à 
Francfbrt, 83. Ligne gëm^ralc contre ce prince, i5o. Il cnvaUt laSaWi 
i.'>3. Gngne la bataille de Lovositz, i5'|. Et fait Tarnh r saxonne prîtOB* 
iiière, i55. Preparïtifs des puis.sances contre lui, 171. Il entre en Bohême, 
' i-^vt. Gagne la halaiile de Prague, 17V Pfrd celle de Kolin, 176. El relie 
d-Hasteubccii , coaTcntion de Closter-Siivcrn . 1^0 H *iiîv. Il parait dirscs- 
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^crc de sa titnation , son épître à Vuliaire en cette circoiutancc , t^^el 
siUi>. lise rend en Saxe, i86. E<t vainqu- «ir à Rj^hark, iS><. U retourne 
en Silrâie, gagne la bataille dw Lissa , 191. Secours qu'il recroît de l'Au- 
glclcrre; rupture de la conveiiliuu de Clo,'«ter-Sevcru , succès de l'armée 
banoTijeune mnm le priaoeFcrdidand, ujG-197. Il a^iégv OImiMb. 
donne U Momie et tentre en Bohâme » igS. BataiUe de Zerudorf , 4e 
Hochkirch, 199 »7 j/mV. Il répare jes rcTcn, 202. Cuiniiat de Crevcit, 
2o3. Bataille de Frinifurl, LiS. Campaguc du priiirc Henri dans la 
Saxr , c<)mbat5 de Maxen et de Lni d^liut, aa3. Bataillcâ de Lïgnil/ et 
de Torcau. iiul, et 5'.>'|. Triste siltKition du roi, il s'allie avec la Russie, 
a33. Paix entre le» ^•ulssauccâ lxlli^> laitlcs , â34- Sa^i- îtdmiuistralion 
deoe prinoet ■> modération politique, il pro^^agc l'irrcligioa d^Franoe» 
35i-3>^. Set enlfevue» «ree Tenipcftar Jotepb II , 4>9> B P*'^*e^ 1> 
Fokgne , 437* Condamne Hauleifcnl Ic« principe» deiToris d'Angleterre, 
et professe de TadmiratioD pour les sages du congrès anicricaia , lll . 47> 
Se dtclarc le vengeur du prînrc des T)cii\-Pont8, dont Joseph II voulait 
envahir riierilage, Ii3. S'ocoupe tlu l unlu-ur de son peuple dans sa 
vieillesse; fait prospérer un £tal &aus cner nue ualiou, 198. Sa mo&'t, 
ressources qu'illaînc à sou successeur, 3i3-3i4' 
F^tdariC'GuUiaumt ii^ ni de Prusse, prince ptodigne, et d'os carneUn 
indéterminé, ae ptéeipile dent les entiepriiM les plus téméraires, son 
portrait, HI, Sl3>3l4* SnTOÎc des troupes au secours du slallionder, et 
soumet la Hollande; conséquences déplorables pour loi de celle expédi- 
tion , 33o et siii^f. 

Freteau, conseiller au parlement) un des cbcû de l'opposition contre la 
cour, son exil, 339-34 i. 

G. 

Caillabd, historien tt pliilosophe bienveillant, III, aag. 
, Callissonnièrt ( fflSfqws de La ) , g^;ne la bataille navale de Fort-Mabca , 

n,i47. 

Cènes. Prise de cette ville par les Autriçbicns , qui l'acCviblcnt de conlribo* 
tions , souIèTeoient des babitans , qui les chassent , secours envojrés par 
la France, délrrrance totale de cette ville , 1 , 4^0 et «inV. 

Gmive, Discordes et troubles dans cette ville, projfst d'une vâleriTalcsar le 
lac , H, 339. 

Gentil, savant astronome, SCS voyages dans ks Indes, lU, a39. 

Gfrhier, avocat , son rloquence , III , 265. 

(germain ( le comte de S'- ), grand partisan de la 'discipline allemande, 
n, 178. Est battu a Crevelt et rappelé, 204. r^îomme niiui:>lrc de U 
guerre, 46o.l9olice àson sujet ,461. Ses plans de réforme , 463. — Bssai 
maliieurenz d*an nouveau qrstime de discipline , m disgiAoe , III , la. 

Gcffiier, poHe aUenuid, ses PanonUu, ID, 134. 



Digitizedby Google 



BBS MATliiaBS. /^ÙC^ 

'OibràÙaft m&t^ ptt la EspÉgnols. I, 3oow Les Anglais approvisionnent 

. cette place, dont la po5-"session avîiit été pour eux le prix facile ctincspérc 
d*unc 9urpri:^c, lU. 171?. Expédition des Fr.mrftis tt tl»^s K«papno!s ])oiir 

■ la leur rf prtMKirc , ih <mi font le siège, ilnd. Dcslrmtion des b.ithrii-s 
flotl.TUtc-^, perte ron.>idi.ruhlc des assiégea» s , 175-1-6. flowe ravilaillc 
b plate, malgré la prifseMee #mte «MWlre conridWmble. 176. Le sicgc 
cMoontiimtf nt nii pitii tidttvwu , nais la paix arrftte Mt inlmÊX , 1,77. 

GSbeH, |)oMe aitMqae; tâ talent, m iiiart, UI, a99^ 

'irirardin ( le niiinjtii* dé ) , artiî de J.-J. Rousseau , le reçoit k Cnllciioo* 

ville , ITT, 96. Et fait pincer son tombeau dans l'île des rcupKers, Hné. 
Goertz ( le comte de ) , mini-tir sn.'dois , nrnHé en MolLindc; et pourquoi , 
I, 120. Le rear Pierre obtient s;i ii})rrlt^ !'>.'*>. Il a la tète traiicliéc , J6i. 
Ooislard de Jt/onsafyt'rt , conseiller au parlement; un des chefs de l'opposi- 
ti<miS(mtf« la cbtn*; eA en\tyi par la fetai, artotft an M^tt de ineni* 
' Wêt , m ébnduft ^atls tinc prison d*A«t , 349. £A r.ip{>eM d« son «kil , 959, 
Ooàntai ^ Vincenl de ) , taVéndaM du cdMrite^cCt ^li ittt elIBCà ûtt iftono* 

raistes.lT. Me." • 
Grains ( Coranierrc des ). F!dit pour l:i libre exportation , IT, 8(). Il c«t ré- 
voqué, ^cf). Nouvel édit pour la Ubertë de la eirculalidu ialerieure (et de 
rexport:ition , III, 3oG. 
Grande -Cliancei ( La ). Ses Pbilippirpct contre Ir régent , I « it3. * 
^vuM^le cOBtc dc)« amiral franrai», inliabile aux grandes combinaisons 
de la tactique iiasrale* III, i48. départ pour let Antilles , et com- 
bats stfr cette tuer, i&m/. et 149. Ïi0kx au port de la Martinique, 1^9. 
Et dans k iMiie de Chcsapcack . i5o. Victoire na%tffr. i.SS. Félicitai ioùa 
qu'il reçoit du congrès, i56. Double faute de cet amfml écS'iitot fiairit- 
Christophe ; mépris que Ic^ ofTirirr^ de son encadre mn'çoîrrnl potir sfcs 
talens, 1 57 cf «m'. Bataille navale qu'il pt-n! c mhv 1rs Ani;l;iis , ifT^. II 
se rend à l'amiral Hood , 170. Est conduit en Aiij;lctrrre ; y est ToLjct 
d*ane admiration et d^an' enlhoasiasme excessifs, tandh qu'en France 
ton nom est dévouë i l*OQtragc , 171. 
€rastt Sa conr^ dtt Xficbani t «tracthe ât stti tîAeill', 11; ^ ^ 
Guerre d'.^mérûfUê, ( ^cyci u^rHén'.yiie , An'fileu'^ e , r'r rtièe, rclC* ) 
Giirrre de la succemoH d'jilitriche. ( \ojet jtutriclitf ^"tù/tCet i^ruêse^ 

fiuvicte, ) ' ■ ' 

Gitrrre de la sitcceision d' Espagne. ( Toj cx J^spngtte, france^ ) ' ' 
Guerre de sept ans. ( "N oyez Autriche , l'ymce , Prusse, ) 
Cuiche ( le duc de ) , colonel des Cardes ftançoiscs , txndib ait' duc dH)H#ios, 

Entre danè les cvmcili créés par le iiptnX , 1 , ^7. 
Cuiehên ( le c<Ant« de y, oommaodant d*escadi«, reibipitec le libnilc d'iEi- 

taing ; 'ouricut phuieiArs biitaîUès glorieuses cmireVamind atigbJs 

ney , III , 126. 

Citilinume V, st.'dhouder . î , 'jG' . Sn conduite suspecte prndatit la guerre 
d'Amcricpie , m, Les Hollandais le forcent à se rappioehtr de la 
3, * . . o.j). 
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cour de France, 325. AllonUts contre ses prorogatives; émeute qu'il 
cxcil.,' à La Haye contre les i htfs du parti popnl lin- , ?,'20. Intrigues de 
son (-pouse, (pu en liiit le vassal de l'Auglett^^n c et de la f russe, 327. 11. 
fait marcher ses troupes Motte I* TÎUe dlltivechl; cUct MOl nponittfM 
par les patriote», iM, Langage arrogent qu*U twni aus HolUuiddb, 3s8. 
n affioate U Fnnee saa» nMmgenwtt <M Lei XUU à» Hollande le 
dAslaienl décba de tous ses emplow; lea cpouâc est arrêtée , Sag. Anec- 
dote relative an voyac; de cette princesse, i^ni. Soumission de la Hol- 
lande ; le stathoudcr cl son épouse jouis*ent avec arrogance «l'un succès 
Ininiili.int, ?''^'\ Destitutions, enLs et conûscatioas d« biens qu'ils pro- 
nonrcuL conux les patriotes vaincus , ibid. 

Cuimoml-tMa^Touche, poêle; Ma» Iplugènit m Ikuridé^ lU , a3i-s33. 

€uMtiav0 roi de Màt, optai aoe Hvolntion dena ce pefs, II, 4*9* 
—Applaudit à ceUe d'Amérique , nt * 46. Fah fleurir lea ]ettrea, 
culture et le commerce; les philosophes françaii'le oonptent au nombre 
de leurs disciples, 198. Par «es qualités personnelles, approche du grand 
ïréderic, 32o. Son exptîditiou en Finlande; il nurclu.' sur Pitcrshoiirg , 
et s'arri?tc au moment de voir couronner sou entreprise; portrait de ce 

• priiicc par Segur , ibid, et 3ai. 11 rétablit sa gloii'c dans une bataille na- 
tale contre le prinoe de MaMao, 33ii. 

H. 

Hamixton, écrivain spirituel ; ses Mémoires du chevalier de GraMntont,H, g. 

//arcotirt ( le maréchal d' ) entre au conseil de régence , I, 77. 

Harpe (La) , lillératcur, imitateur de Voltaire au théâtre, II,. 328, Adepte 
de le philioeoplBeper aoniiaitea poar aea mitre» ^ 6'ooiidild de eea pn>- 
doctiona; aou leknt apprécié , HI, m8. Boeteda acooiidofdie, e3s, 

MêMUiu, Sca cappoiia «vec madane de Pompedour, U^ iGe. Son Um de 
VEiprit^ condamné, 3o8. 

Hollande ( la ) est subordonnée à rAnglctcn'c ; coup d'u-ll sur la situation 
de cette répùl)liquc , I, 1462. Bcvolution politique, r» k.lili<'icmcnt du 
atathoudtrat daus la mai^iou d'Orange, 4^^- Opérations luiiiUiires; ba- 
taille de La tfclt; <»iége de Borg-op-Zoom , 46o et suiv. Siège de «MacSs- 
iricfat; sus|.casîoa d'anaca et a^lgoeiatioBa aaiTiea de la pais â*Aiz4e* 
Chapelle , \tio, «^^BtlienrieMae 4|a'«sciu en Holkinde la f^volation d*A- 
aAifoe, Ses colonies menacées par TAngleterrc , i23. Sont 

'rcconqubcs parles FraD(;ai<i, qui les restituent, iS;. B^Haille navale de 
Do^;î2;ers-Bank contre les Anglais, 160. Perte des élabli>»emens sur la 
côte occidtnldlc de Suiuulu , 179. SuiFixa vient au secours des Hol- 
landais, et re}rciid Irinqueioalc, daus l'île de Ce^lan, 17^180. Faix 

. avec rAngleiune , 181. — ^Biéfolutioa de la Hollande , et aea censés , III , 
M. Ii»ti%aa de TAaglctm dtiu ce pays, 3i6. I^^ 
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•Uthonder, 3>7. Commenrcrncns de guerre cirïlc , SaS. LVpôUie du 8ta« 
. thouder c«t arrêtée dans un voyage ; si;;iuil de I.* guerre , 329. ExpëdilioR 
du duc de Brunswick . qui prend les villes d Utrcclit et d'AmslcrUdm „ 
33i. Les patriotes Tainca* se néfugicnt tn Fnuioei triomphe amg^ efe 
««ngeanoct do datboadcr , 939. !• Bftlhné», aoonise p<ur U tanc, dfi" 
Tient en quelque Nrtcinie pvovinoe ani^aisc, 334> 
Hnni ( le comte de ). Son crime , soa supplice, I , igS-igiSL 
J[nspital\ le marquis de 1' ), mathématicien célèbre , IT, 10. 
Mow« ( l'amiril ) cslreoonutt par Ica Anglais pouxicur plus grand Imouba 
de mer, III, 177. 

Hyder^AU ^ souverain de Mysorcet des Maratlesi ses acUouâ militaires dans 
la gucric de iliidi|nauitt, SI, 1 76 «I «ur« , 

I. 

ImMts. Ëtablissement du cinqnantième , I, 258. Du dixième, re'dcrit au 
vingtième, H, 108 et suixf. De deux vingtièmes, iSg. Cldit de subveutioa 
remplace par un troisième ▼inçlième , î33. Prolongaliou d( s impôts 
après ia paix de 1765, 384. Nouveaux impôts, lil, i65. Im^iéts tcrrito- 
rbl et du timbre; opposition qa'ik esflilent, 9oe<'9a6-3i3. Il» sont reti- 
ré», 936. Fïerofation du teeend viagliAnie, ihiA, < VeyeK Fmantf, > . 

inàtê enenlafar. Succès des Françus; Dupicix cl La Bourdoooaie, 1, 
477. et priie de Madras, 47^. DcTrn^^c de Poudichory; sit>.e de Ma- 
don^* rrv»-r- ; domination dos Anglais dans tout l'Iri(îo-;t.»n, IT, xS^et 
smv. Pcric de lou*i les étahlissemcns français, a^'i. F;ifnin<- de l'inde, 
•uite du monopole des Anglais, UI, 29. Affaires de Poudichcry, du Car<- 
nate^ 4c Trinqaemale, de Ceylan, du MaJdLar; succès de M. Suffiren ; ao» 
tient militaife» dlfydatwAU et de iev 6I» Tippoo-Seibi mort dHjdttr- 
AU , f 76 <f nof». ( Vefes Jfowie et CofoiiâM. ) 

/jsoeulafwn. ToHairc est le premier qui la recooMMUidi «n ïnnoet Qi 9o» 

/AM09mf ( 9wve des J|. ( V<qm ^tfaséifiie. ) 

jARsinsia et CofitaîiMtm» Um^gmdbu^ I, 34. Yictimes'des querellée euieî- 
tte à ce enjet. Sa. JLe régent le» &it nendre à la llbené,'8o» Snrcgialte- 
ment de la bnlle ffmigmitm an grand eeneeil «t an pariaient, ii4>4ti. 

Lit de -jualiee pour l'enregistrement fo«oé«de tontes lee ImHcr contre lo 
jansénisme, îSi^. Le dÎMcre Paris, les convulsion naîres ; troubles reli- 
gieux qui inulliplitnt les rieurs , les chansonniers et les incrédules, 290 
at sui\'. Les jauscuistes perstcutcs par les jé»*iiti's et l'archevêque de 
Beauraont; billeU de confession ; troubles, auarchic , II, m ei suii'. 
■Aee n a rii o n s réciproques à l'occasion du r^icide de Dami«os 166 et nùfm 
Ils pounolrenl leriMlcs , 239. , 



I 



/[la TABLE CÉttÉIULg 

J^en'es ( h «Porteur ); te'tmvMMe wkoiltliqvo du IWde^Sdltif m«6 

ElaDobarfl, UI, u&o. 
Jcsiutfs. Leur dccliaînemcut contre le V. Qi]esnc1; querelles rcli^enscs 
qu'il;» cxciteut , 1 , 34-5i. Ils ivcommciiccnl Ls prédications fanatifiae» , 
bi. XiCS 0Qii£esMurs du roi .•^out prii dans leur corps , 204. Intrigue^ de ces 
moines contre les jauâcui&Us , a^. — Services qii'ils rendent aux lettres ; 
travaux de leiiBi mmna^mm a la Chine, H* 38^4- Ipqnûitadas «pio. 
kur donne l^qpdopëdb, Sft. Ltnn tentatives pour âi^lir «se suIb 

.d'inquisition, m. Eux et les jansdnistei s'accusent réciproque ment à 
l'occadoa du régicide de Damiens, 166 et siàv, Di'>po6itions de la cour 
contre eux , Q^g. Sontcha»ds de li Cliiiic , a^v. Afiaiit) du Paraguai , 2^?. 
Le nianiuis do Pombal 9^ déclare coi>lrc eux, Procès de plusieurs 
seigneurs portugais et des jésuites, ibid. ei suiv. Ils sont expuLes du Por- 
tugal, 246. Cri d'accusatiuu rx>utrc eux en France, 347. Le parti pkilo-> 
suphiquc se d^rJaK oonlre eux , 249. Prooit du ?. Lavallettc , a5i. On 
disoBle leur «ônslîUiiion , aSl. OwvooatiMi da'phiMAara ivè^nca, »5^* 
Le parlement Ici téoilarisc ; autraa amlla coalK «itt, aS5. Lan» i^kh 
logittes, sSS. Bditqni lea abolit, 1I> roiuervcut un parti puî&sant 
on Bretagne; leurs îatrigues conlro La ÇbalolW0« 3fi%à JUcur n^nti^VlTTIt 
confinnce p;ir une bulle dn pape, 4 '5. 

Jo/v^f^A* /Vr/// >• , a\ o( ..l t;i.ncralau parlciuciit de Paris, se déclare contre . 
la bulle ù/uijeiuuts ^ I, 5i. Se rapfroclie du duc d'Orléans ,coiu:uiTtiUt 
pour la r^noe, 56. Attaque la ieslam«tda I#gais XIV, ^ Sa ooi|doil« 
mod6wtedan»leeoMeildeennaciBMeCT<rfpMrlartgBOt,di. B^mMid 
pMeurenr général , 95. Fait rejeter la WfBWie d« CMgoivfe VII; son dlo- 
cuiion prJciaeat luiuinieuse, $85. 

Joiy de Fleury, conhVîcur 'jéut'ral des finances; ses op«f rations , Ul, i65. 
reine se dcrl.ire roiilrc lui; sa di^^^^ràce , 167. 11 a laÛS^ l'aUaffcbic 
8*tntroduire dans l'administration des iiuanccs , 206. 

Jonquièrv ( La ), vice-aiiùral. Son iat£é|ttdiU contre les i^iglais au cap 
Sîniftère, I, 47^' 

Joêejik //, archiduc d'Autriche, prend le titre d'empereur et de vm des 

Romainfi.II, 35i.*'Scs entrevues $feQ ïkiédtric, roi de Prusnc , pour le 
partaj^r de la Pologne. 4» 9- — Son VOyage en France, UI, b4. Il quitte 
le rôle d'un ]>rîncf« |dnlosn)>he pjnr prendre celui d'un prince conqué- 
rant . ii:>. Aliulit la peine de uiurt «ians ses Ivlats, et iéc prononce pour 
1 abolition de la servitude, 197. Sa couduile ferme et mesurée envers le 
pape Pic Vlf^\.'gkmQii8 par lesquels il restreint rutiLorilé ecclésiastique , 
mi. Agitatiou de aea camctie»; il a^dHale partsga delà Tur^ 
«uropéaone; son «ntvnrueà «a «ujat aven Cattitrina H dana l'aallqua 
Taitfîda, 3i4 eC4tfiik ^hahjuca ainjanitawAs iauportaftU» d« ce vagruge, 
317. 

Jut'ptè (M. de ). archevêque de Paris , membre de PaasamUéo daa BOiablei 

III, '^^n. Ses lih« r ditt'< ; sa hicnfaisanoc , 3;o« ' 
Jiniùu, tayaut botaniste. 11, 3^, 
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Kjusautt ( «omte de ), marin ^sUnpié , m , 104. Kceonqniert Im gqIo« 
nies lMllaii4«(i3e9 de Dimérari, t ficqug^ et Sorinam , iS?, 

Lagaange , savaul français. III , 252. 
Iidfuirfje. ^ Voyez J/urf/e ) (La }. 

Zallj ( le GQipte ); «OU exp^ditioii dans llode » II, aao. Son proctt et d^ 

tailfi à œ sujet , ag|6 e( «wV* 
Jj€unbert ( la marquise de ) ; ses leçons de morale appréciées , Il , 36. 
Lambert (Saiut-) poète | U , ^a8.-«Son poemc des StUsoim son Caiéclusme' 

unii'frtcl , III , ail'', 
^imeih ( le comte Charles de ) se distiaguc au combat de Yorck-Xown , 
. III, i55. 

JtéOmoi^noii ( le prtisidcul de ) , lueiuLrc de l'asbciublcc des uoUbles . III , 
397. Est Doounë garde»des-seeaus, Soi. Bésuine les travaux des notables, 
. 3o3. Son disowirs ^la séanue royalt du parlement pour les édita des em* 
prunU et des prqtestana, 33^» Ses pro^ contre le parlement, 343. Ils 
sout divulgues, 348* Son nom est couvert d'oppi-ubro, 349. li T^it dcdarcr 
tous les paricracns en vacance , 35o. Sa disgrà4'c , 358. Son br^l est mo" 
tiar( (le pillage; il est brùIc en cîTi^io p:ir le peuple, 35r). 

^aiw '^11)11- Jfalesherùes , premier pix^iiiciit d«; la cour dc!> aides , propage 
la duclrijie dca c-couQuistes « U, 2d8. Ses prolcslaliuiis euulrc le dcspo- 
tÎMBe nûoistëriel dan* VtÊân du parlemena Maupeou , 3^ H est ap- 
pelé an ministère , 4^. Intrigues li la cour contre lui; il donne sa démis- 
sion , 4^. — Bentru dans le conseil, il provoque Tédit de 1787 en laveur 
des protestaUH , m, 343. 

iaplace , savant lran|ais, fccon^ 1^ réyolution de IiaTOÎsier dans la cbiniie, 
m, 252. 

Zatirenciii (h conilc de ); son ascension at-ro-lalique à Lyon, IIT , 25g. 
J,uuzun ( le duc lic ) |u:oud le Séuejjal aux Âiii;lai> , UI, laa. Se distinguo k 
Yorck-Town, i55. 

Zavai ( le comte de ) embrasse le parti de là dodMSSse du Hune contre le 
régent ; son portrait , 1, 1 3$. Il est mis à la Bastille, i47> 

Itavirdi, conseiller au parlement, est nommé contrôleur général, II, S84. 
. r.iil t-.n(!r<! ua cdit sur le commerce des p;rains, 28^. Se prononce contre 

l'audace parlemeutairc dau^ l'alUiirc de La Chalotai:>, 352. 
Lavoisicr , c -IMuc rhimistc , dévoue sa grande l'orli.nc à riiitc'rct des 
science:»; son ci>pril va:>lc , «es dilcouvcrtes; il crée une langue nouvelle 
pour la cbiniie , 111 , sjs. 

et son système , I , i3a. Les arrêts du parlement qui loi sont contrains 
' sontcassés dansun Ut de justice, i33. Son extravagante et courte prospérité , 
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137. Portnît et car.icl«'rc de cet fiooflftais, 171. Sagesse de ses premières 
oiit'rnlions , 172. Théorie de son «syslcmc, il'iff. II était fonde en grande 
• partie sur Ir? prt'lendiies mines d'or df la I.ouisianc, 175. Hausse énorme 
des actions; il ks multiplie, 180. Folle audace de ses promesses, 181. 
Lui et le rJgent se trompent routuelUuient, 18S. Empressement des 
d m rÛÊm auprts Ae-hn , SÙd» Il propose de rembooner les diargcs , 166, 
Soa ijsltme commeiioe à t'âmiiler , 187. Nomni^ oontrdlear giteénl deic 
finanew» il&it abjoratioli; ]^èccs de Vers h. oe fi^et, 187*188. Son début 
■hiiitre dans œ mini«t^re , |88« Son ikBt relatif à la Coupagiiue des Indes |l 
émeutes; remoutratiros dti purlcment, \ç)i-\iJS. Son reilTOt j OQBfiMiliML 
do M-s biens, ir^\. Sa mort; ûu du système, ibid* 

jLeùrim. ( Voyez Brun. ) 

^Mbiiitz, rival de Ncwlun , lui dispute le ealcul des fluxions, II, 10. 
immvtt, poète dramatique «A, 3a8. But de frégates inspindwitt de gt^nic; 

•ea dAuls de goAt et d'harmonie , IH, i33. 
ZaafN)Jtf, duc de Lorraine, on desprineetlesiilai «ifwctktpiQsbeBrcQK 

de son siècle; notice sur sa. vie, I, $4o« 

Zeltres. (Voye? TabUau fies lettres.) 

Ligne (le ni.ircchal prince de); extrait de sa correspondance sur le voyage 
de Chatht rinc 11 et de Joseph II en Crimée, UI, 3l7-3l8. Portrait bril- 
lant qu'il fait du prince de Najt^ati , Ssa. 

XwAofine. IMsaiIre de cette ville , n , i4o. 

£it$ de juttiee do s6 ao^ 1718 : les arrits dn potenent eontre 1» ijstèM* 
de Law sont eaasés ; les princes légftioiiis sont rëdoits au'rang de letm 

IMÎrie , I, i33 et stw^ Dn 8 juin 1725, pour PenreKistrcroent de IVdit 
sur l'impAt du cinquanlicme , a58. Dn 3 avril 17^0 , pour rcnrcgisLrcmcnt 
forcf' dr 1.1 conslilutiou 6/i.''ç<'//;"t.7.î , 'ih3.— Du ai août l'^^S , pour lu rn'a- 
lîon de l'in)p(^t des deux > inglicmes, II, i5f). Du i5 nvril 1771 , {K)ur la 
suppre^iou du parlement de Paris et de lu cour de>> aides, et la transfor- 
ttatiio dn 0rand conseil en nonveau parlicmcnt, 894. Du la novembre 
1974 1 IHW te rappel des parlemius , 447* Bu 19 man 1776, pour B?tn. 
dditâ de Torgot, 466 — De t*amiée 1765 , pour l*cmprunt de quatre- vingt» 
millions, lH, 209-210. Be 1787 , pour rin»i>dt du timbre et la subvention 
terrîtorinlc, 3ia. Du 6 mai 1788, pour Vétabliftement des grands bail- 
liages et d'une cour plénicrc , 349. 

lAicle- SA loj^ique; sa sonniis<'ion pour les livres saint-s, H, 22. 

.f^on ame ( la ). Kéunion de cette province à la couronne de France, I, 389^ 
Acquiitiion qae Louis XIV avait vainement ambitionnée, Aùf. BonM 
admioisKatiOlf de Stanislas, 998. 

l^tii^ rurale. Sa création , III , l4. 

Zouis XIK ït:«i de la France vers la fltt de son règne; symptômes de vieil- 
lesse et de d(.'cadenrr dans une monarrhio ri'rcnimcnt elcvee au comble 
de l.'i ç^Ioirc, 1, l e/ .titù'. Divisioii'î à la cour et d,iri> sa famille, 6. Part 
qu'on lui fait prendre aux qucrulks religieuses, iii). U établit l'impôt da 
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t)îxi^iac mr les revenus, 3;. Actes de despotisme qui lui sont su^crés, 
)>T. Ses ombnrras et soUiciludcs à ce sujet, .O'j, £li'vaLiou de «îcs f\\% Ir^ili- 
nu's, 53. Son leslarncnt et codicille, ù]. Ses craintes sur le sort di- cet 
«cte , 55. Ses dcriiieri» luomens et sa mort, 59 cL suiv. Paroles adres.<;Jcs au 
dauphin et à ses officiera , 61-69. lUvélations sur son testament et &ur les 
moyens ^le renTctser, 6a. H est cassé par le parlenent, ^3. Fanérailles 
de ce prinee, 74* Insollet fàtles à ses ttA», <W. et 7$. fitat déplonble 
dans lequel il lai&sc les finances, 83. Albires de ses fils légitimé, 97*101* 
i33 ei sm'i'. — Son règne offire deux époques littéraires; dé? eloppemem à 

ce sujet , n , 3 e/ siu\'. 

Louis XF. Le duc de Bnurlion a la surintondanec de son t'diication , T, 
Entliouiiiasmc pour le jeune roi; système de son you\orncurct de sua 
précepteur, 3i9-9]3.U tombe dangereusement malade; joie ^u'occasionuc 
son rétabUnement , 9 14. L'infante d'Espace Jni est promise en meriafe ; 
B^ociations à ee skijet, 9tS H tuA^. Son saûrc; édat de eette oéi^monie, 
996 et stu'v. Voyage et fétc de Chantilly ; mort dn duc de Melun dans une 
partie de chasse, s'iV^j''. Renvoi de l'infantr. et mariage du roi avec la 
fille de Stanislas, roi de Pologne , et suh-. Lit de justice pour l'impôt 
du cinquaulième, 258. Flcury lui apprend à dissimuler; il exile le duc 
de Bourbon; sa diu'ctc cu?crs la rcmc, s63. Mœurs de la cour; sociétés 
qui la partagent , 268 tfl NiMStMo dVui daupliin , 273. Ijt de jmlîae 
,poiir la eomlttiitiois i^nigeniius , 983. Ghaogeoient dans les meeon du toi, . 
343* La comtesse de MailJy détient sa mattrcssc , 349. Elle est sitfqdan* 
tec par M™«^ de Vinlimillc, sa sœur, Couches et mort de celle-ci, 
348. M""" do la Tijurncllo . 'nominrc dtichcs^c de Cliâteanroiix , succède à 
SCS deux sœurs, 349. Après la mort <lc Fkuiy, le roi veut paraître con- 
duire lui-même le ministère des affaires étrangères, 3g6. Son inscnsibi- 
liU5 le'lhargi<|ue , 3i^. Nobles inspirations qu'il reçoit de la duchestic de 
CbAteaoroiis; il va i l'armée de Ilandre , 407. Revient & Lille cty tromre 
m maîtresse, 4o8. Conduit ane armée en secoua de l'Almw; madewe de ' 
Châteauroux le soit; il tombe malade à Metz , 409-410. Ses terrenrs et sa 
coafeitioD ; il renvoie sa maftresse, ^it. Arrivée de la reine et du dau- 
phin auprès du roi , rt dutuil à ce »u]tt, ibief. et 4i3. Alarmes de la nation ; 
preuves et motifs de soj» amour pour le roi ; réjouissances spontanées pour 
son rétablissement , 4i9-4i3. 11 est surnomme k Bien-yiùné; sou retour à 
Paris; il rappelle la duchesse de Châteauroux, 417*418. Vlort de cette 
naltawsie; ktm tente vainement de snbinguer madame de Plavneonrt, la 
cinqoième de set wBtvn , 4i9* Klle eatrempiaeée par la manpilse d'Stiofe, 

. depuis duchesse de Pompadour, 4^i* Mariage du dauphin; son dëpart 
«(Vec le roi pour l'armée de Flandre , ibid. et «uiV. Belle conduite du roi 
■près la bataille de Fontcnoy , 4''8- Son retour à la cour, 43r. Il offre 
constamment la paix; influence politi(jue de madame de Pompadour, 
462-463. Le roi part pour la Flandre hollandaise , assiste à la bataille de 
Lawfelti 4^4~4^^< modération j U rend toutes ses conquêtes, 4^o>** 
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Ses prodigalités , Il , ga.^Fatble opposition de sa famille contre la marqiiise 

de Pompa Jour, 94. Occupations futiles de ce prîncc. 09. Sa galanterie , 
100. Ses infâmes driOnlrcs ; le parc oiir crrfl , loi. Saliri-< , lilit Mcs , let- 
tres di: cachet : cni; à r.irj>; li.iine ilu peuiilir contre le roi; triste ori- 
gine du clieuiia nouait» Ij fiiioUr, \o\clxuiv'. A'^'^ f^siuat du roi; j;roccj 
de Damiciis, iGo « suU'. li rappelle nudanic de Fompadour, et &c laisse 
filer aux insiniKiUons de cette faYoritc , 170 et suh» Ses irrésolutions dans 
l'aflSiîre des jésuites, a53 et «luV. Tableau de sa cour après la paix de 
1763; il s'occupe plus de sa maison que de ion royaume, aSg. Mort de 
madame de Pomjpadour, du due de Bourgogne, du dauplitn (et de son 
cpouic ; la cour parait prendre un nouvel aspect, 270 cl siiU\ Morl de la 
reine, 280. Le rot se livre à de nouveaux drsor.îrrs; nSi. Ma-îauje "Dh- 
barry, sa f.ivi ur, sa pr*_'>tntali(>u à la cour , ?^C>C^ cl .wf/r. A i'insli-alion de 
^ la favorite et du cliaucelier Maupcou, il dissout tt recouipOMî tous les 
fademcvi « dans un lit de justice, 3^4 ^< Placard séditieux ûootre 
ce prinoe , 4oo. SeS «traDgcs spécuhtions le font occnscr d« faire le con- 
nerce des graint ; divisions secrètes à lu cour et anarchie dans son con- 
. acil* Iflo, Ses oipes; le scandale fait dt 1 nvi progrès, .'|i3. Ses agens 
secrets, qui ont i^ris part aux aflaires i!t î 1 Pologne, sont victimes de sa 
discrotion avec sun niiniâlre, 4^^< mort et ses causes ; toutes les classes 
de la nation outrajjenl sa mt'nioire , L|3G, 
Louis XVI. Sa naissance, II, lai. Son mariage avec rarchiduehcsse Marie* 
AnUnnetle; fiètesa coite occasion; ëvënement malbcureux, 374 et «lav* 
5es disponticiis à son avitucment au trdne. 437. H prend pour guide le 
colite de Maurepns , 4^9. Bappelle les parlemeus, 44^. Scènes à VVrsail- 
lesàToocasion d'une disette factice , 4^4* Sacre du roi , 4^>6. — Tableau d# 
la cour après la retraite de Tur;:ot et Mali >hcrhr-«, 111 , 4. Vertus et bon- 
nes qnalitc's du roi ini^Miissanlt ^ pour arrêlcr les dc'sordres du lux.j , 7. 
Avis et pn-Jiclions qui lui sonl aiii. au sujet de la prolccliou qu'il 
donucaux conl«--dcTc> aiu -ricains , H anibilionne le lilre de leurlibé* 
ratcur , io4» £t leur prodigue d«s secours dp tout genre , 14^. H en fait 
autant p<mr les Hollaudais, 157. Fatale réTclation sur son earactire; fi* 
cilité areo laquelle il sacriOe ses ministres , i65. Après la mort de "Vtwf 
Mpai I il Tâut diriger lui-même le travail de^ (iTiaticcs ; est bientôt obligé 
d'y renoncer, i66. Sa confiance dans raduiinislralion de Calonne, 206. 
Ce minii^tre le jsrtîparcà la convocation d'une as'îcml»!»''' des notaMci, nto 
Tabli au de -a cour; ivpilarit»;^ dc'î niiiMii > du ini; so> oof iii'.iiions , ses 
etudeai iaiblc^c de son earaclèrc , 2i4-2t3. H rcdige lui-UKJUc les instruc- 
tiiMis de La Perause pour sa malheureuse expêdilioUr, a46. Ce qu'il disait 
^dquefou 11 €4t otiet» aSi* SolHcilude avec laquelle il s'occupe du sort des 
pfSUVVM «cclésiastiqucs , a65, maigri! ses principes populaires, il est con- 
duit 9 établir une ligne de démjrcutiou injurieuse rnlic les militaires 
nobles et les militaires roturiers, //'.(/. Sj coijiluilc dans l'afTairc du col- 
lier, 371 et $uiv<, 11 convoque i'âs^mblùc des notables, a85. Discoum 
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qu'il y pfononcc h son ouverture; «on contraste avec celui de Ilaiiii IV" 
Cil pareille circoiistaucc , 292. Sutibfactiuu t^u'il éprouve de cette assem- 
bUè; fislicîtatioiu rtfciproqaes à sa cUtufe, 3oa» H tient, pour I*eiiregi8«> 
trenieiit de Védlt du tiaibre et de la sulnreiitioii teiritoriale , «n lil de io»- 
tice , que le parleineiit diclarc nul , 3ia «i «un'. Sa première hmdlktiui,, 
pr^gc de mnlbour^ plus terribles ; froide compassion voisine du dédain « 
que lui montrent tous les rr.i-j de l'Europe , 317. Anecdote qui montre son 
excessive l)inté et le peu de uiénagcmenl des courtisans envers lui, 335. 
11 tient une seanee royale au parlement, et preiul l'erjgagcment de con** 
Voquer les états geotiraux; opposition qu'il éprouve de la part du duc 
d'Orléans pour IVdU des emprantt gradoelB , 339-340. II esUe oe priooe et 
phisicur« conseillers; sopplîcatiott» mena^tet qui loi Mmt adrcasdet à en 
•njet , 341. n rappelle d*OrléaDs et s'entretient avec lui , 343. Son nom est 
couvert d'o])probrc h roccasiun de l'enlèTcment de d'Ëprémesail , 349. II 
lient un lit de justice pour renrogislrcmcnt des édits sur les ^^ands bail- 
liages et la cour plrnif Tc, if'iJ. Ti.'i ljre tons les parlenien s t! s royaume en 
vacances , o/îo. llenoucc à l'et.iMi iincnt tl'une coui" plénière , « t promet 
les états généraux pour le premier mai 17 > s 35i. Rappelle Ncckcr au mi- 
nistère , 356. Supprime les grands iMsllia^es; rapi t Ile le parlement exilai* 
358. Assemble nne seconde Ibis les notables pour la {ônaation des ^tats* 
généraux ; disconn dVnirerlura, 365-306. Sa llltra k Monsienr , sur le Mé- 
moire du prince de Conti contre les nouveaux systèmes , 367. Malgré 
l'avis des noubles , il accorde aux députés du tien état la double repré^ 
senlation, 368. 

Ztowerulalh (le conil- de) se distins^nc H la journée de Fontenoy , I, 43o. 

£t }k la prise irOslcndc , 43»* le siège de Bcrg-op-Zoom , qu'il prend 

d*assaut, 467. Est nommé maréchal de France , 469. 
Xioerfie (M. de la), cx-tmbassadeur en Ai^etem, est noauié MSiiaii* 

tire de la marine* UI, 335. « 

m. 

Mably (l'abbé de ) Ses écrits politiques , II, 326. 

i^/i7r/j,/j//f, contrôleur Rcnér.il, dévoué h madame de Porapadour, ct^inlré- 
pidc adversaire du clefm-, I, 4^3. Favorise l'esprit philosophique, H» ^* 
Ouvre L trésor royal à sa prolectrice, et s'étaie de son crédit contre le 
«Icrgé , 93. Menace lc| biens eceUsiastiqncs, 107. Sa rivalité ame d'Argen* 
son, 1 18. n négocie le rappel ^ parlement exilé dans Talfinra des bflUcti 
de confe»^-iun; est trahi par la cour, passe an minislire de la marine» tss. 
Se déclare contre madame de Pompadour; est exilé. 1R1-170. 

Jiïagnclismc oni't:al , mis en vopuc par Mesmer. ( Voy» / Mc rner.^ 
Miïh-'ii. Fxp< cl]t(( n et bataille navale ;;af;uéc jtar le^ îraneais, II . T^iS etsiutf. 
' JUaiUcbc s ( le ruaréclial de). Sa disgrâce pour la retraite de Pra;;nc , T. 385- 
4o©' S*'* suctés e»i Italie , 'i32. Il est battu et obligé à la retraite, 
JUabiticax et jaloux , il veut rcavcrscr tour à tour d*£»tnfes et lUcbclicu , 

3* 3o. 
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II, 17^ Accosti pour itu couùuilc à rulluire d'IIasknbcck , est arrêta et 
privë de tons tes emploù, 

Maiiif (la CMrtëM de). aaMMM de LouU XV, I, 345-349. P^mleoe* 
asaHHkm k bqoelle die le toM, 4ti. 

Mèim (le duc du), fib l^tiane de Louis XIV , concurrent {lour la ré* 
^nce, 1 , 53. Son raanêgc à l'ocrasion du testament du roi , S^J. Les soij»neur» 
ee dispo^întà l'ahandonncr , 58. Il trarluit VJnli-Liicrccc <lu cardiuul de 
Polignac, 59. A la mort du roi, est abandonne à sc-î propres forces, G'|. 
^ Sou iuacliou , G5 et suiv, Eulre au conseil de rcgcncc, 77. Bcquètc de» 
priBcei contre lui, et ke dtetne fils de Louis XTV l^ptimtfs, 97. Son parti < 
M fortifie, 99. Bt deaaDde les dtats gëntSnniz, 100. iatrigucs de la da» 
chenu , 101. Coup d'autorité du ragent contre ses partisans, ibid, Ilctk 
privé de la «puUltf de princ<: du sang , et déclare inhabile à succe'der, lot. 
Lit de justice où les princes li-gitimés sont réduits au rang de leur pairie , 
i35. Ou lui ôte la surinlcndancc de l'éducation du roi, i36. Faiblesse du 
duc , emportemens de sa femme qui se lie avec Allx'roni, ibid. Conspirj- 
liou de Cellamare, son plan, ses chefs; elle est Jecoustrle; le duc et ia 
dMhesie sont tnèt^ , 187 et tuàf» L» daehciae compromet toos œux de 
■on parti, iSi. BU» est eiikeà Seavigny , «Urf. Pirotestatiolis du dne oo»> 
trieleaomfletoù sa fenune sVtait engngée, i53. Le duc leparaft à la cour 
de Louis XV; la sociéiéMo la duchesse déjdatt «a roî $ les princes Uptàt^ 
més recouv relit leurs prérogatives, ^6^^ 

Maimnorte. ( Voyez Droiu féodaux. ) 

JÊfaitilenon ( Madame de) intervient dans les (|uerclles théoîogiqucs , I, 35, 
Sa correspondance avec la princesse des Ursins, 47~4^> Encourt ia iiaiue 
du i^wite Letellier , 5i, CoiOBientelle amène Louis XIV à fiûre son testa- 
ment, 54. S» ftdblcsft pendant les deraien nomios dn rot, qui la recon- 
Bwnde an duo d'Orléans, 63. Reçoit U Tisite dn r^nt à Smnt-Cj^ , 78. 
Et celle du csar Pierre , 193^ Sa mort ; réflexions à ce sujet , l54 eC SMK. 

MaffîUfrfi, poMe; ses talens , sa mort précoce , HT , 233. 

Mulieùi ancîw , seul vrai commentateur de Dcscarte.> , It , 4. 

Maioitet rédige avec sagesse l^s cahiers de son bailliage , III , 3-6. 

Jfai^/a^uei (bataiUe de ) , gagn<<e par les Uullandais sur les Fran<;ais ,1,2. 

MmicM, ptcniier cfalnngien de Lonis XIV, prend auprès de re prince la 
' d<ièns« dn dno d*0f1dens, noué fansaenicnt dé plaÀurs parrionles, I» 
so. Annonee au roi sa fin prochaine, 61. 

Marù'AntoineM , aicbiduche^ d'Autriche. Son mariage avec le dauphin, 
depuis Louis XVI . TI , :\-]\ et *uA'. Disposition des esprits à son égard , à 
ravéncrocnt de ce prinrc, )38. — Sou caractère ; son désir de plaire . III, 
6. Son empire sur les ministres; die veut paraiUc tenir le3 rênes de l Eut; 
•on inhabileté à eondnirede^ iuliigucs de cour, i4o. Comment on l'a- 
nitae^à seconder leetnes d#Neeker, 141. Elle accouche d'un dauphin. 
16S. Se dtfelMPB contre V^rgannee^ Jbly de f Icniy cl tout le conseil des 
finances , 167. Elle est l'ame de toutes les fêtes à k cour, dispense tontes 
les réc om p ense s , influe sur tontes les déUWmtiottt, si5. Se wadiUia^ 
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time; eUe est l'ol^cl de b btîne et de h ttloiniiie, ai6.EUe6HIa rén- 
lôtioR dam les modes Seo dëdeiii pour le mesoiârkme, 963. EUeeit 
oomproinise dam rjdbiieda ooUier; êaùwamiU que ee precèe escilecoiititt 
dit daoe le public , 971 et siu\>. Alarmes cl mccontcntctncnt que lui finfc 

éprouver rassemblée des uotaLlci, 298. Leduc d'Oilcaiis» lui ûcrit de son 
exil . ^ S.i li llix- à Ni'ikir pour l'iin ilcr a roulrcr au luiutstôrc , 357» 
jlfanc-'Jin itse . t\ inc de Hongrie. Son portrait; ses droiU à la succession 
d'Aulrictic, I, jGii ei siuw Dc'voucment des Hot)groi« à sa cause, 370. 
l'Angle tecre et la Sardaiguc prainettt son y*tli , elle joue le cardinal de. 
Fieua7,38i«38a. Sajoîe, ieseiiiëmieei,3{8.Soiic*poiacst ëliicMpevear' 
d*Aiitnelie,433.L'aroludiielMsie*a61k,iiMifemd«^^ • 
partage la Pologue, 437. 
• Marine et Colonies. Projet de descente en Anjilclerrc ; combat naval devant 
Toulon, I, jo'} et 5iiiV. Tentatives des Angl.ii- «^ur les cotes de bi\la;;uc; 
combat au cap i'iiiistèrc; coups portes à notre zuanuc , 476. Succès dans 
les Iade« ; rivalité do Dupleix el de La BourdonJiaie , 477- — rru^ptirilc de 
fiaint-Iloiiiioguc , II , i39. AflUres des Indes , snoobs et revars , i34 el jiok. 
Affûree dn Caaada , i37-i38. L'An^klenre nous cottve 3oû Taisicaia aant 
déoUmrtiaii de gucrte, iSg. Expédition de Mahon; victoire naTale des 
Français, iliSet «u/V.Xes Anglais brûlent des vaisseaux à Clierbourg et à 
Port-Malo; ils sont J»allus à Saiat-Cast, 20G. Combat navid de Lagos; 
déroute de l'cficadrc de Brest, 21b. Perle de la Guadeloupe et de Québec, 
•J20. Exp«îdition de Lally dans l'Inde , i/'id. Perte de la Martinique , du 
Canada, et de tous les étobli^semcus dans Icâ Indes orientales, a33. Ex- 
pédition de la Gujane , 329. lit «BamM fiMB^pise a ré^ariT-ees «maes; ap- 
piAH d*«ie gMKO Mdline* MB.— ïlelUs de Brest et de Toulon, lU, 
97 , Ctwifcet ét la JMCs^i^OMls, 9^ Combat d'Onessant , et plaintes ^ ce » 
eil|(teOStre la marine, ilfid. Expédition du cewte d'£staing dans TAmé- ' 
riquc septentrionale , io4-io5. Mauvais succès de l'cxpt'd il ion de Kbode- 
Lland, io6. Prise de la Dominique; f»crte des iles <le Samle-Lucic et 
Saint-Pierre, 109. Funeste combat de Sa1ut-Lucic, 110. Menacer d'uoo 
descente en Angleterre, 1 15. Conquête de Pîle Saint- Vincent et de la<«re- 
Bade , 117. Fatale expédition de Saifaoah , ti^ Braenation db Blndo-It* 
land par les Aaglefa, lai. MtdnSdMgalperlediiode lausnn, m* ^ 
Jonction des csoadies française* el espagnole dans les Antilles, ia7-ia8. 
Mm des opérations navales pour l'année 1781 , i44'>4^' Attaque malheu- 
reuse »;iir l'ilc de Jersey, i^^. Départ du comte de Grasse pour les Antil- 
les; combats dans celte mer, wù/. Les Français prennent l'île de Tatta^'o, 
149. Son entrée et sa vicluire dans la baie de Cltesapcacii , l6u. i'ri5C de 
Pile de Satnt-£ustachc par le inarqui» de Bauillé, ia6. Frùte deDémé- 
wari, dlsstywho et de Surinam par le oonte de SesMÎnt, iBi^ Frite do 
iVie Snint^afietophe, ^ Gon(;nète de rUe de Minoniiae etdu fort 
Saini-Fltti^ipe'par le doede Crillon<, Bataille navale perdue par le comlc 
de Grasse , 167. Belle défense du FormidmbU et de la Filitt de Paris , i66* 
Cette déâûte détroit l'éqoitibre entra k marine de Franoe et celte d'An- 
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glctm'C, T-o. Ttp.Mifinn <ît: Gil>r:ilt.ir ; batteries floUanlcs du clioraîicr 
tl'Arron inrciulu s j ar les Anglais, 17a et suiv. DxpeditiuQ de l'aïuiral 
Sufliea daus les iadcs oricuulcs; victoim navales à Tinn<|aciiuile et à 
Gundclotir , 179 et m, NottveHi Coupagnia do» Indca, aii. Voyages de 
BoopinHIle avtoor da monde, «41. Expédilioa de La Përonae, i46. 

ifarMntx, antenr oomique , défauts de son s^le , n , 38. 

MmUoroufih ( le doc de) , liabiie pelil^iie et grand capitaine; notice Uato- 
riquc, 1 , 104 et jmV. 
^ Marmontr/ , pi-ot<'ge par madanie de Pompadour , II , sGa. Son Eelisatre^ 
Si s (.onles moraux , — Indépcnil;mco de ses opiuiotu lilUraircs j Umi* 
dite de 5C8 optuion» i))ulosophi(iuc5 , 111, aa^ 

MèmOlê. TeUtt de i ;ao , 1 , 197. Bavagcs de ce fltfan , 198. WmntmtaiMf 

. ddievins» de T^èqne Beinnee et aiatm» 199. Ceantinii de œ fléan» soi. 
Le pape 7 envoie des grains, iSuf. 

Mariituijxic { la ). ( Voyez CùiotUÊê,) 

Massilhn , évêquc de Clcrmont; acssennoBs, I, so4«— Son talent est voi- 
sin de la porfcctioli , II , g. 

Moupeou. 1 11 m'er j rc<^idriit du paricraont; rôle qu'il joue daiis les qucrci* 
lc> de son coip:> avec la eour. Il , 123. Isouimé chancelier, sa haine contre 
les parlcinens; sua {jortrait, 37o-37i« Ses taneigcB auprès de madame Ho- 
kariy « 379. Ses opârati<ms contre les parlemens , 389 et sniV. Il se sert d« 
Taulorit^ dc9 pbilosophcs , 391. U mnltiplie les lettres de cadiet» Sa 
disgrâoe csdile une Ide turbulente , /'^i. 

Jffnupertuù . Vu^aecs de ccsavual. II. 3t. Sa jalousie, son deVOtisme t 70* 
Frédt^nc prend p.iiii pour lui contre "N olLiirc, 83. 

Maurej:i:.% ( le comte di' ), secrétaire d'c'lat do la aiarinc, esprit aimable et 
frivole, 1, 367. EDDcmi de» j)aikn]cns dout il deviat plus lard l'appui^ • 
sSj). Gbansonne TabM Ptieelle , 294. Perd son cr^t , 3g6. Est calomnié 
"à Tooeasion de la mort de la dadKsse de Ghitoaufons, 4*0* —On lui'at^ 
trtlNie nne ëpigramme coalre madame de Pompadonr ; il est exilé , H , 94. 
IS'omnN: m^DTstre dVtnt h Tavcnement de Louis XVI , 439. Fait rétablir 
l'iincicn j .ti liMiiciil , Intrigue pour le rcuvoi de Turgot et de Maies* 
' ■ Iicrn.^, (]<uit la considi'ration l'importune, 465.— Laisse iniroduire des dtf- 
sorilrcs a la cour; est î'a^j<jlof^i>tc dc SCS t^cùts futiles, UI, 10. Fait confier 
la din clioD des finances à iSccker, 19J Ministre sam titre et sans Tolont4^ ; 
•n eraint plos ses nilleries qne sa sorveillanoe, 80. Il profane la dqjnitd 
de sa vieillesse et tmlut la confiance du ml, sa mort, 

Maune&, oomte de Saxe , ses pendians h^rdë|ues, nctiee siûr m vie, 1, 3t3 
et suw. Assaut et prise dc Fra^c , 873. Prise d'Egra , o-jG. Il reçoit le bâton 
dc roar»^clial , ^oc. Ses îdJfs «sur tnic nouvelle organisation du »yslèn)c mi- 
litaire dc la Frnrîcc , ibu/. Il se dislini»iic dans la guerre (iv% ?ay>-n is, 4o8. 
Déploie toutes les ressources dc l'art militaire , et tcnîi l.ui rang des plus 
grands capitaines, '4^5. Alarmes qu'occa^ioauc sa maladie , 4a6. 11 
gagne la bataillo de Fontcnoy, 498. Prend ilmzelles , 440. Est Tobjet de 
rcnthonsiasme des fhin^ais | le roi le comble de biens et dlumnèors » 44* 
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eisitiv. Gnjfne la bal «lllc tlo Baiicnux; le roi lui fait prëscnl de six des ci- 
llons pris à c*:ltc journée, 444-44^1 et le nomme uiarc'cbal gcu«r4 dci 
armccs , 464. « operaiioiis militaivct cB Hollande; Utaille de L'awfeU, 
•Uge de Beri)-o])-Zoooi, ^ et nitV. Entre dans Maestricht , Sa mort* 
aoo matuoUe ,11, ia8. 

Maury (Vabhé). Son panégyrique de saint Yinoent de Paul , III , 2G8. 

Mèdk is ( Jean-Gaston de ) , grand-dttc deXoMsane , denier rcjetoiide octU 
illustre famille; sa mort , 1 , 041. 

Menizcl , audacieux partisau , Ûcau de la Baviiùic \ tué sous les murs de Sar- 
bruck, 1,398. 

MmsicoJJ'{ k prince), compagnon de Plem-le-Grand; aon origine; sea * 
talent nilitairea , I, 9o7. Soupçonné à Toecasion de. fa nort de Timplra- 
'trioeGAherine, 309. Sfttoote-puiaaanM, s^. Sa di^rAoe, Sio. Scaprd- 
tentions au duché de Gonrlande , 3 14. 

Merserme (le P. ), savant français, Il , ^ 
Meslier ( Jean), écrivain irréligieux , riirt' apof^tal, II, 58. 
Ji/esmer , me li-cin allemand; sa doctiiiic my!,ttricusc du magnétisme ani- 
mal; cntUousiasme momentané qu'elle excite; le ridicule en fait justice, 
m, 961 ettui». 

Mtimes {âe)f premier président au parlement de Parîtf iMnune Uner et 

présomptueux , vendu au regent, 1,65. 
itfëCritf ( Ia.}, éciÎTain irréligieux, IT, 58. 

SfiùlufUnn , gouverneur de Saint-Pclersboui^; COmmcsntil garmlitOCUeCI^ 

pil.dr de l'invasion dc^ Suédois, III, Sai. 
Mirabeau ( le comte de ) commence sa renommée par ses excis et par son 

art k les justifier, m , 364. Il s'annonce comme le fléau du ponvoir arbi^ 

tran« , iW. Se firit bemne poblieponr coarcirlesezeèa dfi aaiie privte, 
' 379. Sa condaite dans les <él«oliona de Provence; repoussé dca nobles, il 

devient Pidolc du tiers état, ibid, Sondiscours contre l'arâslQCfatîa d« la 

nobh 'sso ; il y fjit l'éloge des vengeances de Marins , 373. 
Miromènil { Hiiï! de ), président fin pîirlcmnU de Normandie; est nommé 

garde-dcs- sceaux , IT. 44i- — ^'«^ qn'uu rôle insignifiant, III , 83. 

Ennemi secret de Galonné , agit contre lui dans l'usscmbiec des notables, 

S98. Sa disgrftoe, 3of. 
Maatn etphUosophie. ( Votcs TahUau des). 

Mon^e , savant flran^is, seconde la rérolnlioa de Larrmsisier dans la c&i- 

mie, III, a.'ïa. 

Hfoniiaies. Leur refonte après la mort de Louis; >'IV. I, 8^. (Voyez //mmcM.]^ 
Monsieur, frère de Fauiï^ AVI, nicmSre de ra.xsciuLléc dei» not ihlis, III, 
286. S'y range du parti d»! l'op^o ilion contre les projets (K Cf dounc, 
3oo. Est salué de raille a( clainatious par le peuple, prend plai:>a- a se 
laisser soupçonner d'opponlion contre la cour, 3s3. K la seeonde assem- 
blée des notables, TOte pour la double repMfscutalion du tiers «tat, 368. 
MotuA^rn ( le prince de ) , ministre de la guerre, modifie le «jsl&fflt de k 
discipline miUuire du «omle de S«iiit«G<iinain, m, i3*8i. ^là est lemr ' 
placé, 1^9. 
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Jfonieiqtdnt; te» têttres Pentmei, son JSipriir £o£tt H, jjMtu^, 

Il Tft observer l'Angleterre, a^. Son ouvrage tor ks Cmwm A Âl ^Srwi> 
• </e{^r </e la JJccadeuc(j des Rommns^ û8. Effets que |imilniiii MA Aprà 

t/f* Zow , 73. Traits de biL'iif.iîsinrr; sa mort, 78. 
Jfnntgoijicr (les iVércs) , invcateun de» ballons aerosUtiqtiet, Ui, i5A-a53. 

Leur ascension ù Lyun , '>5g. 
Montmon'n ( le comle de ), ministre des afTalrcs drongt-rcs, 111, agi. 
Mùtke ( II6udart>dc>La ) rcDouTcllc b dûpatc des uttteM et dce modbniet ; 

•on infloeiiGe BUT les lettres, II, 7 et nw. Btnrnn ée soa goAti M» é» 

Castro^ 36. 

Mothe-Pùjtict (\e cbevaîicr La), cîief d'esradrc diftingitë, lll, 99-100. Son 
rn^rontenlcmcnt à !a ^tiilc du combat d'Oucssant, loj. U monte à*y/nm'- 
bal; ses sucrés contre l'amiral Kodncy, l'i'î. îl coilcotirl à la con^uAte de 
l'ilc de Minorquc, i^g. Se d» 4in;»ue .lU *i de Gibraltar, 177. 

MoXhe-y'aLois ( lit comtcsie de La ) ; son ariv>t<Uion, sa coudjiniiialiou daiu 

le pracit du collier; détails à oe sujet , III . 275 et «11^» liéf^ptecn An- 
gleterre , elle y publie un libelle contra la rdne , s8o. 
jrounûrse met à la têt« du tien dliit 4q Banpldiié , lois des fdeknitiMB 

de cette pi-oviucc . IIT, 353. Esprit do sagàie ^ se fiât lanRpier dta» 

îcs cahîtrs rédigifs par lui , 376. 
Munich ( 11- comte ) , ;^Ljicr.d russe , fuit le >ié;;e d'Oc/:ïkow; pénètre eu Mol- 
davie et eu ValacLic, agrandit l'influence de la Kussic, I, 358 ei siuX'. 
Cliai|;c de fers le régent Birca , et l'envoie en Sibérie ; il 7 est envoyé lui* 
même par Tel&t d*ane autrc tirohitîoii , 378 et 

N. 

ÎSAVi.TS et la Sicile. Ces deux royaumes, conquis sur l'Autriche, sont ct'de's 
par le traité de Vienne à D. Carlos, qui en est reconnu rui, 1, 3^9. En- 
Ivée do l'amind MaUicws vm « port; «oodilMM bontoMes mfOÊàç» m 

if«sim ( leptinat da ) pmd peit à l'exp^ditiiM de Cibnltar ptr les Fi» 

çais et les Espagnols réunis. TIT . 173. Monte une batterie floltantei TS* 
leur héroïque et présence dVsprit qu'il di ploie, 17'î. Di-vii^nt amiral de 
la Bussic ; portrait brillant de ce militaire toujours errant, et cite partout 
pour sa rare iiitrcpidilé , 322. 
Kecker^ origine de sa fortune et de sa consicUratioii; son portrait, IlI, i5. 
Il attaque la doeirine de Twgol snr le coomeroe des graîu, Fait on , 
tfloge aeadëaiic{iie.da Colbert, 17. Est notoatf difortaur du trésor royal, , 
et nAMe les appdsiteiBeni altaaliÀ à cette piaoa, 19. Ses économies , ses 
CBpnints, ai et suiw II fait affranchir tous ks asaismortablcs de:, domai- 
nes du roi , et abolir le droit de suite. Sa conduite réservée lui fait beau- 
ennp d'amis dans la nuhirw \p clerj^.- , 83-84. Il snrl du rôle d'Jcouomc 
• et dévclop|n- 1rs plan-i hardi-, d'un lioiuîm: d Êlal, 141. Publi' Jtiou de SOQ 

Compte rcmlu; scsciicts dans ic public et îàla cour, i43'i4^' exal^ 
«oniae k libtetenr de UFruice et TadvetsaÎK le plw dangereux de U 

puissanee des Aoglais» i43i Son renfoî : cette dîsgrâoe'cst oonaidiicée 
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mùmmt qdq cilamilc publique, iCV Son uti\T.i^c sur V44ibmnistrtttion tle$ 

finances f mmin^ et «ppnSci^ ; il contribue à renverser tous les projeta 
<lc C.aloane , sou successeur, 208 et sniv. Ses plans pour l'extirpation de lu 
nunilicite , aGG. Slalisliquc qu'il donue de l.i France, sG8. Le vœu de ses 
parli^>n3 le rappelle au niinislère , 3oï. Il inipule à Calounc tout Xtcieficit, 
3io. E&t rapjpelc au conseil; refuse ce rôle secondaire, 356. Lettre alfcc- 
toeuse que lui ëcrtt la reine; il rentre mu miniiUse, 357. Ce qu'il dit à 
celte OQouÎMi dam tes Uimoires , ilfid, H est oblige d'aooompKr les ?«ox 
de l*opiuion , nénie aa dépens de IVintorit^ rogrdc , 358. Aspire à la con-* 
vocation des ^ts-généraus, 36i. Son plan pour leur formation , ibid. II 
fait convoquer à cet effet une seconde assemblc-c des notables , 3C5. Il de- 
mande la double représentation pour le tiers état, 366. Perd la faveur et 
l'appui des deux premiers ordres; veut jouer le râle d'un modcrateur, 
et ne faire triompher le tten iXaï qu'à demi , 368. Ses précautioas poUti- 
quçs déplaisent «tt parti des communes ; on lui oppose sa popularit^t , oa 
l'itflourdit à force de louanges» 36^. 
Nccker (madame); ses soins pour ram^liontioB des prisons €t des hdpilaua, 
HT , a66. 

JVeiK ion, rival de Leibnitz; «on système du monde; les savnns français font 
ligue coutro lui, 11, lo. Son système acquiert ht-TUiroup de parli-aus, ji. 

Nicolaï , premier prt-jiiilc<ït de la chambre des compte.-; , membre de ritî»s€m- 
blcc des notables, 111, 287. U;uranguc auiroee qu'il j pronoooe, 3o4^o5. 

KwemoÎÊ {U duc de). Ses goûfei nobles, sabienftissace, IH, «17. Membre 
de rassemblé des notables , s88. 

IfotttUes ( le cardinal de) soutient contre la cotfr de Bomc les lib s rtrf s de 
F^ise gallicanœ, I, 3^ Abreuvë de dégoAts h ce sujet , 5o. Se rapproche 
•du duc d'Orléans , connirrcnl pour la régence , 5(). Mot du roi en le nom- 
mant h rarrhevêclic île Paris, 60. Préside le conseil de conscience, 77. Sa , 
conduite modcrte, 81. Iletracte ses opinions, dément son caractère, et ad- 
met sans fcstiiclion la bulle Ifiagtnùus , 382. Sa mort, Aidi 

Jfoaittes (le duc de) entre dans k parti d'Orléans ; son portrait , ses exploits, 
I, 57'58. Pirësidc le conseil des finances, 77. Combat la banqacroale, 83. 
Evpédiens violcns qu'il propose, if'ùî. Comble en partie le déficit, 174. 
S'oppose aux priîtcntions du cardinal Dubois, est exilé , îia. H est rappelé 
par le duc d'Orléans , 239, Sa faveur sous le ministère du duc de Bourbon, 
z'\o. Perd la bataille de Dctlingen, 389. Ëpigramme satirique à ce sujet, 
393- Sa belle conduite h Fontenoy , 439. 

Jfo6ietê€ (la) s'oppose à l'impdt du cinquantième, I, aS^— Calunne propose 
au roi l*aboIitton de ses privilèges en matik« dlmpMs, UI, sm. Col ordre 
est moins respctttf , les classes intermàUaircf s'âîrvant, Mo. H est 6biié 
nuJgré ses grands biens, s65. Les grades militaires , exclusivement re'ser- 
vés aux nobles, occasionnant une scission secrète dans l'arrace, ibid. La 
noblesse de province se plaint d'avoir été trahie par la noblesse de cour 
dans l'assemblée *\cs notal)len, 3o5. Les ducs et pairs m; lendcnt au p<irle- 
meut et prononcent contre la cour , à l'occasion des édits des iiit^>ût« 
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Icrrîlorial cl cîu timbre, 807. Ligues sccrite* entre les nobles, 352. Trou- 
bles qu'il* excitent cu Bretagne, ilid. Celle tlii Djupbint? s'unit au tiers 
^tat, 353. Dispute de ce corps avec le tiers étal pour la formation des 
ëMi^tfiiÀaux, Commeiit elle te termine, 3G8. Discours de Mirabeau 
oontre l*ar|$loGnitie de la noblesse , 373^ Elle se Aontre, dans ses cahier* * 
disposée à céder à h nation ce qu'elle mitrefusé josqu'alon an loî, 374. 
Notables. (A' oyez Asseinhlèes de». ) 

Numéraire. £dit qui dcfeud à qui que ce soit d'avoir plus de .')oo francs ett 
or, ou en argent, 1, 1&8.— Ilarete de l'ai^eat, III, 3o6. (Yojez Mfmnmu « 
Papter-MonmUet Finances.) 

0. 

OcîtY ( M. d' ), directeur gênerai des j)ostes , ÇI, 336. 
OUva ( h fille ) , prostituée ; râle qu'elle joue dans la fameuse aiLùrc du col- 
lier, III , 376. 

Orati^e ( maison d' ) ( Voyez An§let£tVÊ «t HcUandê, ) 

OrUnu ( Philippe duc d'), r^cst; ses intrigues en Espagne, I, 3. D est 
aoensé de trahison, €. Bi'fendu par le doc de Bourgogne , U>id, D^fi&Penct 
de ce prince pour madame île Maintenon, 7. La ealomnie Taocuse d*is- 

ccsle et dr parriclih" . f). T.oia de la cour, il se livre aux sciences et aux 
art ,11. Soupi (ui>. ruiucurs, accusations nouvelles contre lui, à l'occasion 
de la mort «ka trois dauphins et de la daiiphine, 16. 11 dotiiandc à ùlrc 
jugtf et ne peut l'obtenir , aa. Conciirreut pour la régence, 53. Son parti 
a« larme, 55«f nm'.Les dévots même 7 entrent^ 6a. Le parlement et le 
régiment des Gardes loi sont Tendus, 66. H Ue ï sa caosedes princes du 
•ang , 67. Son discours au parlement, ci 68. II est déclare régent» 
71. Ne connaît plus d'ennemis; comment il forme les conseils, 76. Fijm 
son séjour à Paris , visite m.Htimo do Maintenon , 78. Fait ouvrir les pri- 
sons a«ix j.insrnistes , 80. Cmumcnt il adiniuiilre les finances, ^2. Se dë- 
• clarc contre Ja Itatujucroute , Îi3. Mœurs de sa cour, 8i^. Ses soupers, 89. 
Ses maîtresses, 91. Sa conduite envers sa femme et sa mère , 9a. Ses en- 
nemis se rallient autour de la duchesse dn Maine, giS. Goap d'antoiiltf 
contre les partisans du dnc dn Maine, tôt. Il prononoc sur l'affiare des 
princes légitimés, w. S'allie avec rAn{;lcterre , et dans quelles Tnes, 106. 
Fait arrêter le comte de Goertx eu Hollande, et pourquoi, isi. Comparé 
avec le duc d<' Sainl-Simon. t3o. Fa't un acte d'autorité contre le parle- 
ment, à la suite du lit de justice ilu Dli août 1718. i.V). D<.'jouc b couspi- 
Tation de Ct llamare, en lait arrélt r et punir les chels, i45 et mV. Soa 
humanité envers les pri»onuicrs , i ^9. II proclame une amnistie pour l'af* 
ftire de Sretagnc , i5a,Sa conduite admirable dans tonte cette affaire, i54* 
jSes préparatifii de goerre et opératioiu contre l'Espagne, i65ct êw». En &ifc 
chasser Aihéroni , 168. Goacint la paix de 1730, i^. Favorise le systèma 
de Law, plus par calcul que par illusion , 176. Le trompe et en est trom- 
pe . iH5. Sa laij'j^ULur d'amc; Dubois en profite \to\iT le gouverner, ':!03. 
W:iria[;e de niad' nioisclle de Monlpcn«icr, sa fille, avec le prii'ce de» 
▲sturics, Situation de son c.^prit, iSoxuiUv- Dubois premier mi > 
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hiêïrt, «t par qiicls molîfs. a^S. A) rès sa mort, lui siircînle tl.in? c<;tlc 
flacc, cl rapi>» Ile .tuj ria de lui ceux que le cardinal en avait ccartis, 228. 
Montre une ardeur iufatigalilc pour les «flaires , 229. Sa mort lalnte, a3o. 
■ïorlmit d» ce prince , aSt et sim, 

OrfénHs ( le dttc d* )« fils du rcgeiitl Son inactivité poli^œ; sa d^ToUon^ 
I, 271, — Sa mort, ÎT, n'j. 

Ort'cttis (r!iili|ipe «lue d'). surnonnm' doptn"<; Ë^alîtë , n'i Liiit que duc dc 
Cil ii f rcs . csl opposé a la cunr d.uia l'alFairc d< j arU /nciis Maiipcoti; mail* 
que de ft-rniclc, II , 397. — Sa cttuduilc au coniuat d'Oui-ssjnl ; ou Tacca- 
\Ac dV|)tgrainnics , a{ i-cs Tavoir enivré dVlugcs, III, 100 vtsuù^. Aappcl 
de ce prince d*aprês le Toea unanime des marins, to3. Commencement 
de M haine contre le roi, ibid. Son parti dilDme la reine, 917. Bniyant 
imitateur (.\v< de gordres et des virt s de son bisaïeul , 219. Instigateur pr^ 
sumi- du liljtlle de la conjto^^t dr l a Molhe contre la reine, 280, mnnbcc 
de l'asHîinMee de« m l.»! les, 287. Y jouit de l'embarras du roi, 298. Calme 
ap dhique avec K .|iicl il soutient la froideur de la conr et le locpris du 
peuple; son indiffirence n*«lait qiic siniultic, 3o8. 11 se lliit des partisans 
dans le parlement de l^aris , iUd. Lui reprodic ses complaisances pour la 
cour, 339. proteste, en séance royale, contre renregistrcment des emprunts 
, snsdu^s, 340. On exalte son patriotisme, ViV/. 11 est exiltf ; sapplicationa 
inena'\Tntc!« du pal le ment et des cours souveraines à oc sujet, 34i. Liche 
«cr;il'l( inni? qu'il i-prouve de »a dis^ûce , 3^2. Il e'rrit a \ \ n inp mie lettre 
de siniiiiiN.siuu et de repentir . ibul. II rcvicjit à la cour; >oii ciitiLlK 11 par- 
ticulier avec \qt^à , ibui. Se dcelare pour le lier* t-lat , ot clurelic toutes 
ks occasions d*exciter l'enthousiasme du peuple , 363. Ses iiumcnsci» libé- 
valitrs ; les Parisiens , dont il a étë la xisëe, «raient voir en lut un digne 
descendant de Henri IV , 370. 

Ormwon ( d*), ooutrâlenr fémoral des finances , fait de vains essais de prô- 
denre et dVconotrili : les rnurtisaus publient SOU impéritie ^aïo-sa 
probile; il est n.uirrci<'. 111, aof». 

<?rrr, contrôleur gLiu ral. 5ou ori»iu<- . son administration, 1 , 276. Nul mi^ ^ 

BÎstre ne lut plus licurcuiquelui dans lescmpruiU«. Sg;. 11 est renvoyé, 'i63. 
OrvUUtn ( le comte d'), oomraandant d'i-scadre , se distingue «n combat 
d'Ouessant, III, 100. Commande les flottes espagnole et firançaiic destinées 
contre rAugleteire; issue languissante et peu honorable de cet »'r^'«ttn^ , 
liSefMuV. 

P. 

Paix (Traité de ). ( Voyez Trtutét tHaUiapce H dê paix,} 

PaUssot, lilltTileur, Ul . ?6-. 

Pai/iis, savaut et voyageur, lll , 240. * 
PananL Ses vandi villes. II, 'i^ 

FofÂer-mwmaiê. Btlieto de banque de taw, I, i8»iCs]ift'.— BiDelsde la 

caisse d'escomptes, Ul , 14. 
#dris^lmfirènt). PMqii*ibft«iiMatà P^dniiiîilnitNA dci finances sent 

3. 3k 
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la rfï'gcnce; orî'^înc de leur forlimc , Ij 8^ Piîris-Duvcrnoy est mis à la 
BuslillL- ; exil de ses frères , 264. 

Pur/s ( le (liâf rc ). Nrticc h son sujet; convulsions sur son tombeau à Saint- 
Médard; effet de ces troiihlcÀ religieux , Ij 5q2 et %itiy', 

Parlrmens (les) prfttestvul contre l'impôt des deux vingtièmes , H, 
Sont dissous cl n roiiipose's par Muupeon , 3q8. Sont rétablis, 446. — 
Moyens proposes par Calonnc pour cfluder leur opposition , lll , 2 iiL. Projet 
de leur dissolution concerté par Brienue et Lainoignon, 34-3. Ils sont dé- 
clarés en vacinceâ,!!^ Troubles que Celle mesure occasionne cii Bretagne, 
3,'')'> ■ 'Réclamatious des états du Daupbiné, ^5!L Rétablissement des par- 
Icmens , 358. 

Parlement (le) de Paris casse le Icslaraenl de Louis XÏV, I, <^<?i suiv. Se» 
arrêts contraires au système de L;iw sont cassés dans un lit de justice, i35. 
Tait révoquer Tcdit qui n-duisaità moitié les actions de la banque, 190. 
Ses remontrances sur l'édit relatif à la conijiUgnie des Indes: il est exilé, 
1^3.. Enregistre la bulle l/iv);eiuUis , 210. E.-t rappelé , cbercbc à se vcnjcf; 
procès du duc de La Force , 'i\'>.. Ses remontrances au sujet de IVdit sur 
l'impôt du cinquantième, 259. Sa résistance contre les bulles des papes au 
sujet du jansénisme, 28t. Se rend à Marly ; menace -de nouveau la cour; 
enlèvement et exil de magistrats, 287. — Ses querelles avec le clergé dans' 
raffaire des billets de confession , II , 112 et $ui\' . Il saisit les revenus de 
l'arcbevêquc de Paris, 1 18. Intencnlion de la cour; reraonlranees , 1 19. 
Exil des chambres des enquêtes et des requêtes , 120. Ëtablisscment d'une 
chambre royale, ibid. Rappel du parlement, 121. Ses débats avec la Sor- 
bonnc; il inquiète de nouveau la cour, mesures prises contre ce corps; 
lit de justice, i58-i59. Presque tous les membres envoient leur démis- 
ttion; soup(;ons élevés contre eux à l'uccasio/t de l'assassinat du roi, i6-> 
et sw\'. Ré\ocation des édils qui changeaient l'organisation de ce corps ^ 
il est rappelé, 171. Traite les jésuites en séditieux, et rend contre eux 
I ^vers arrêta , 255. S'oppose à la prolongation des impôts après la paix ; 

comment sa résistance est vaincue , 284-285. Dans le procès de Lally , l'o- 
piuiuu publique se prononce contre lui avec véhémence, 996 et siu\>. Il 
lutte contre l'.iutorité royale dans l'afTairc dt La Chalotais, 3o4. Opéra- 
tions du chancelier Mauj>eou contre les parlemens; suppression de celui 
de Paris et de plusieurs compagnies souveraines , 3fla à 3^0. Changement 
total de l'ordre judiciaire; prutestatif>m à ce sujet ; opposition contre la 
cour; exil des parlementaires et de plusieurs princes du sang, 390 et suiv. 
Réintégration du parlement, 446. — Ses remontrances et protestations con - 
tre l'emprunt dc> quatre-vingt» millions ; il est mandé à Versailles , et se 
soumet , in, 209. Son arrtt dans le fameux procès du collier, 279. Son dé- 
pit a l'occasion de la convocation d'une asscmbh^ des notables, *8»î. Il 
résiste h l'ét;djlisscment de l'impôt tcrritffrial et de celui do timbre ; symp- 
tômes de lumultc^au palais; les ducs et pairs s'y rendent, et sc^ooon- 
cent contre la cour ; le pcnple les applaudit arec transport, 3o6-3o7. Lr 
duc d'Orléans s'y forme des partisans, 3o8. Il se déclare incom^iélent pour 
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réaragisCrenieni ât» ^U. et cl«iiMnde Ut éUkU giaén^, Sio. Béclara 
Bal tout ce qui t'est fait cl ms le lit de justicé tenu à ce .sujet , 3i3. Il est 
cxil^ àTbojct, 3l3. Negocidliorn de Bricnnc auprès de ses priactpau^ 

rormîirca; le gouvn*ncmcnt relire les deux édits. et à quelles conJitions , 
3.>7-338. Sa rcnlrt^c solennelle dans la capitale ; il se prête iiix témoigna- 
gi s de faveur de la mullUudc , 338. Séance royale pour la proposiUoA d'cm - 
pruab succe»si£» et graduels ; op|>u$itioa du parlement; cxii du duc d'Or- 
léans et de phnieiirB conseillen; rédf mations contre ces actes dV^trf; 
' adhésion étt cours souveraines \ ces revoiitnnecs, 339 1^ care- 

gi:>trc IVdit qui rend aux protcstans le droit de citoyens , 3^3. Arrêté par 
lequel il proteste contre l'ëtablis&emcnt projeta des grands baillingcs et 
d*unc cour plcnièrc dcsfio<*c à le remplacer, 3!45. Los oon<.< îll( rs Gjislard 
et d'Kprcniesuil ^■out arrêtés dans son scio, moii\ cLut'ii> ^^dilicux à ce su- 
jet, 349.- Les tdits sont cnrcgi.strcs dans un lit de justice, lepurlcmcnt 
"renouycUe le surmeut d'up^ositioa, 34^35o. Il est déclare eu vacances» 
i^'d» Son rappel , le |our de «i ventrée est un |oor <PaQfffchie, 359. Ilré* ■ 
clame pour les états géui^ox de 1789 la Korme de ceu^ 1614* 36j. 
L'horreur publique éclate contre loi à cette occasion , 363. 

Parnjr. Ses poé.sies érotiques le font tamommerleTibuUe firançiis, lit, s35l' 

Pascal pcrfecliounc les juathviii ;lliif[iits , appuie la physique sur do nou- 
\ raux faiis , met la rcli^ign a l'abri de toute invasion des scicuccs t U, 4> 
Coni]).ittu par VoUaire, ag. 

Pechmeja , collaborateur de llaynalf modèle de toucbantc ikmitié, III, aSo. 

Pmthihvre{lt ducde). Set goûts nobles, s» bienfaisaQjBe, I1I»917. Men^ 
de l'assemblée des notables, s8g. 

Pémuse ( le chevalier de La ) de'vastc les ëtablîssemew OOglaîs dans la baî^ 
d*Hud^n , ÎTT, i-i. Il est choisi ponr diriger un nouveau voyage autour 
du monde cl conipK kr les dccouverles de Cook, instrucli<)n> qtn" lui sont . 
données, 346. Li»tc des offîciers, savans et ingénieurs qui coucoiircnl à 
cette expédition si honorable et si malheureuse, 247, Incertitudes sur 
•on sort ; expédilions enviées à sa déconrertc ; conjci turcs, aSo-aSi. 

Perse ^U), affidves de ce rojfaume, guerres civiles et guerres étrangteea , • 
usurpation de Tlumas-Kouli^Kaik, I, 3S4 ^u/^- 

Pczay (le marquis de), littérateur; sa faveur à la cour; ^ corruspondanca 
avec le roi; ses liaisons avcc la famille Mecker; causes de sa disgrâce cl 
de sa mort , lîl, 18. 

Philippe, ( Voyez Orléaits. ) * 

Philippe V ^ roi d'Espagne. Son mariage avec la prinoesse de Parme , Elisa- 
beth Farqisc, I, 43. ^euw. Comment i| s'aÇGraocbit du joiié' de la pria* 
cesse des Vivins, 49* Chasse le cardinal Albéroni d'Bspagut;, 188. Laisse 
retomber la monarchie dans un état de langueur , 245. Abdiqqe la ooo- 
ronnc, 346* Après la mort du roi fon 61s, ii hésite à rem nt' r sur le 
ti ime ; on lève smipules^ 248 etsuiv. Son ressentiment contre la Fr.jncr 
«Il Mijel du renvoi de l'infante, n56. 11 se réconcilie avL-c Louis \V . 3o2. 
M^ugc de. l'iufanlç avec Iç daqnlUu, el de |uu âls don Carlos a\<.c U 
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fille ainee Louis XY , 431. Sa mort; Ferdinand VI loi racccde, 449* 
Philipsbourg. Siège et prise de cette place par kt Fnii^aM MQi le oommuk* 
deineot du neréchal de Berwidi. 3«7. 

Philosophie. Candèiede IVsprit ii|i<l(i-<o|<}ûqiic en ÀDglcterte» H* tS. 
Tolulion qui s'uudoiicc eu Fi.uuc lLiu» ics esprits; quelques hommes d*ë- 
iat la favorisf nt , 35, Hcuinix e-ffcU de la philosophie du i8'* siècle , 54. 
l'rocès de CaUs, de B^in-, de I.ally , de La Chnlotais; part qu'y pren- 
lietil les philosophes , 391 t'( sutv. Ouvr«tge» cl iuUucncc des philosophes { 
■tlkéee dn i9»iiède \ pamphlets iracligicux , 3io €i$ym, LethéâtKdi^vieiA 
une triboM pour Ici pbibaoplief , 3s7, ^péranoes du perti pliUosopliifiie 
•ont le ministAM de Turgot , 4^3-— Commeot , k U pats de 1783 , se pré* 
■ente l'furopc aux jeux desFrioçiû qui conduisaieui tous les ressorts de 
l'opinion publique, Ilî , 197. Les diverses (jcnératiuns de 1j pUilosophic , 
Celle de J.^J. Uuusscau acquiert de<s prostMj les ; ccUe de Voltaire cst 
rcgardt-c coinnic &upcrticicllc' , S'i6. Sacritices que les prédicateurs font à 
l'esprit philosophique, 367. Triomphes de Tespril philosophique datv» ks 
projets de Gdanue, 39;. ( Vu^ez 3\Mtaud«êmeeur$eid»la^ïioêophie. } 

Pie VI ^ pape. Soo veyage à Vienne pour lUdiîr l'empereur Joeeph, &, 
qui , par divers régleroeus , avait attaqué r«Utorite eC(dé«MStîquc , III , 197. 

Pierre /">- dit le Grand (le czar). Son raraclère ; resseulimcns qui le por- 
tent a j.iindrc !«cs armes à celles de Charles XII , 1 , 118. Voyage en France 
en 1717 ; honneurs qn'oit lui rend ; m-s mœurs , ses mots rcuiarquables , 
131-132. Vi&itc madame du Muialcuun aSaint-Cyr, 133. LlVet publique 
de son voyage, ibid. Catastrophe tragique par laquelle il eponvaote TEtt- 
xope; procès et mort de «on fils Alexis, is4* Derniers événemensde sa 

' Tie ; 3a mort, So?. Sa veuve lui suocide , 3o8. Campagne de cimtn 
1« s Turcs , très-malheureuse pour ce prince , 3S6ii 

Pierre II ( le czar); «ou règne, w luort ,1 , 3 10. 

pien-e I II ( le czar). Detrûncmeai de ce prince par Catherine II , son «^use , 

sa luurt, n , srî^-'ÎSa. 

Pi'^al. Sou mausolée du maréchal de Saxe , II, t3d. 

PSaXTé de Mo$ier , physicien ; sou ateennon aérostatique aree le marquis 
d'Arlandct • an cÛleau de la Muette . lU , 955. Seconde aseeosioo Lyon 
•▼ec les frères Mougolfier, tb^ Son naufrage aérien aveé le pbysiden Jlo- 
main • à Boulogne-sur-Mcr , 360. 

Piron , auteur comique, sa ifétromame ^ il est la terreur des beauz-esprîta 
coiafia's^é'î , n , 39, ^ 

Piti , lil^ lie lord Cluitam , attaque le ministère, ses talcns, ses refus ambi- 
tieux, III, i6d. il econduit Fux du nn'iiistcre, origine de leur latte poU- 
ttque^ i^j É^fa ni rindépendanoe des Eut»» Unis, iBa. Politique artificieuse 
qti^ idSPfrdiuis le cAbinet de Saint- Jara<s, portrait de oe ministre , 
T) «3. Use m IV |Mcifii]ue «près avoir été menaçant envers la France, 334. 

Politpiac ( Mclcliior de ) , cardinal , entre daas le parti âk lu duchesse du 
Maine contre le rcgcal , I , 1 '; ' S >» caractère ; notice sur Si viCi ibid* Ji 
e»t exile, t4^ —Son po<îme d« i'AnU'ÀMCiice, U, ^0. 
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J'oùgiiac ( la duchesse de ) , guuvtrnuiitc des cnfans de France, et amie de 
Ift reine Blarie-AutoineUc, 111, 3i6. Esl i'ubjetde la haine et de la ca- . 
lomnie, ibid. Son cntlKiusiasaïc pour Cakwao» ^98. 

PûUfpMC (le duc de); tcstcdamalioat contre ki vœu det BOliiblee% III, 3(i». 

J^aiogne. EmbruscmcMit qu'y cauac la yacaitce du Irônc |)ar la mort d'Au- 
guste II, 1, 3i5. Cuini»clilt'urs au trAne, 3t6. Invasion des Rusiics et det 
Aulrirhieiis, 3i8. Slauisl.is y |»ass<.' di'giiist^; il est «irocLiné roi, .'îic^ Sii'qe 
de Uaiitzick parles Russes, ibid. Beau di.-voucli\cut du coinlc de Plelo, 

• 3bo. ËVdsioii du roi, 32 1. Prise de Datitzick.; Auguste llleslrecouuu roi. 
Sis. La Goorlande ctt doonde à Birên, faTori de la aauine, SaS. Adni* 
nistrilioD du roi et de sua ministre Brahl , 361-363* — Ameneiil coatn 
h PnieM, n, i5o. Fais avec oetle puiseanoe, a36. Coanaencement dea 
ÙNNibles eu Pologne. 355. Poniatowski l'Iu roi sous lenoflB de Stanislas- Au* 
gnste. 357. Couf< (1- r.itiou de Bar, 35 }. .NLillu urs dc< conft'dércs, 417. Deux 
entrevues de l'i iiiperitir Jo epli et du roi de Prusse, relatives il la situa- 
tion de ce pays, 4»9. leiitalivc conlcderts pour enlever SlauisUs-Au- 

• guste , 4'i4- Siège du cliàlcttu de Cracovic , 4^^> Fremia* partage de la Fo* 
logiie,4>7- 

PoMkU ( le manfois de ) , Bnaifbne de Pcrtafiil ; m plana pour la bonhaw 

■ do son ))uy s ; il ambitionne surtout de faire ccseer le Tandafe vmuum&d 

de l'Anylelcrre, Il , 3.'j9. — Sa disgrâce, lU , 199. • , 

Pompadonr ( le marquis de) entre dans le parti de la diirlicssc du Maine 
coutre le regeut, 1 , i43. Ce qu'en di'icnt los Mémoires de Staalf eiceux 
de la Héf^eiice^ ilùd. et 144. li est comluii à la Bastille, 147. 
PompMUturÇUk Inar^i^ de ) ; son origine; srs artifices pour inspirer de 
ranonr à Iauis XV. I, ^t-^. Elle 7 rtaaiil, «iûl. Sût kitii à ftenéa 
- de Flandre, 4a3. Dirigé les llltes à la omir, élève VoUmv et Bemla k la 
> iirtnne et aux honneurs , 44t* Son système, son influence pc^tiqne, ^fSS, 
— .So forme dans Voltaire un sf^m contre le parti religieux. H, 46. Sa 
conduite lors de la publication de l'Hm y clopédie , 53. Sert et dirige Pin- 
*' constance du roi, 91, Dispose des emplois cl du trésor royal ; us.»ge qutUé 
ftil de son opulence , 9a. Est uommée duchesse, iùid. lu&uilc q^uc lui /ait 
le prince de Conti, g6. Elle fidt la fortnne de VabU'de Bomia el da * 
comte de Stainville» dapAtis dtto de ClMÛeol, ièùl, Eit iattée par la reinè 
de lluiigric, 97. Veut marier SB fille au fils du mariobal de Richelien, 
' Excite à une ligue générale contre L* roi de Prusse, i5o. Renvciy^c de 
la cour par le parti du dauphin , lors de l'assassinat de Louis XV ; y est 
bîent()t rappelée par le roi, 161-170. Artilic*; qu'elle emploie pour ]»ort«r 
ce prince à la guerre, 17a. Elle s'obstine contre les plaintes du peuple, 
Ict cris de l'armée et les conseib de set amis , 907. IVarailli à-rcxpiAtiMi 
des [ëraitei, 940. Sa conduile k la cour; son infloenee êot tonales esprits; 

• traits de canetère, 96k». Ses rapports avec les gens de Ictirss, aSii. Son 
parallèle avec madame de MainleBon, 963. Sa lettre au due d'AIgtoilloD 

sur les n vers de la guerre de !«ept ans, 364- Sa mort; détaill SIV (KS déT* * 

nicrs momens, 970. Bmits d'cupoisoaBcment, 9gu 
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PontLchèry. ( Voyca fiules orientales. Marine rt Colonies, ) 

Poiuatowski «lu, roi de Puluguc sous le uoin de SuuiUUu-Auf^uste. ( Yojrot 

oemot.} 
jPflTMlbr, «toeat, m, i$S. 

PùfU ( le eonle de La ) ; son ascension aérostatique à Lyon, IH, «59. 

/V>rt<?-C^U«iiiail#. Invasion des Turcs dans la Moréc, I, lio. I/Autriche lear 
déclare la guerre, ilid. Bataille de Tel» r-War.idin , ti'>. Sirgo de Bel- 
grade , ibid. Paix de l'a^ssarcwitz , 13^. Guerre de l'Autriche et de la Ruï- 
aie contre les Turcs , 354. Bataille de FrulL , 356. Traité de paix ; cc&sioa 
de Belgrade par l'Aulriche , 36o. Autre traité avec la Bu&sie , qui rend 
totttM Ml conquêtes; ««aoUitigo dutniU de Pnitli. Uud, -«-NpuviHn 
conbel» «utfw kt Biuyiif II, hi^ loeendie de I» flotte ottomBe à 
^uàmmit ItlNfom de Tott &auvc Constanlinople, 4«a- Paix avec laBpt- 

* ne, 433. — Symptômes de civilisation en Turi|uic, Ul, aoe» .Déciaratipii 
de guerre à la Russie ; projet de partage de la Turquie européenne entre 
Cette puissance et l'Autriche, 319. I/Augicterrc substitue auprès du 
divan à l'influence de la fraaœ, d/id. JL'ainbassadcur ruMo est .mi» j)ux 
Sept-Tours» Zoo* 

PorUigal. RHptnw «pm l'Espagne , 1* dSf. «^aix «m feit* y«|^nifie , II, 

* §34. DiipMitioM ooatw faTMwhf nemnntiBinl dsTAnglÀm; leawi^ 
quis de Pombal, 34^ «««Ce ptjrt eii toaiatt ans Anglais , qui conspirent 
avec llinqiiiiiiiaB iio»r j«io|«i|fi;r Vi g ao f Mic o du yeuffia c( 4^ gna/àt^ 

m. 19^ 

Poste aux chevaux. Sa réunion à la ai^ Mettras «ous la direction de 

M. d'Oguy . III , 336. 
PoêmAim friooe ). Sop aawdantmr llmyénlriee Catlicfipell} il Mfc 

aHematirewgil pMletppha i i y aw tiU ep» . IH, ig9. U cI^nIm à «e m> 

dre nëeaiMirtt et par qucL moyeuji ; illusion qu*U plmcwa • riai|iiiratiice» 
. dtf)» am vagrage de la Crimée, 3j5. Ne donne pas de| pifafi| de féllie 

dans la ^crre qu'il a allumée coutrc les Turcs , 329. 
Poule ( Vihht- ) , jy^djc^twiT» taleos qi^'il déploie dans sa carriÎMNs ^fnsto- 

li^ue , ill , 367. 

'9ivd0s ( VBhbé de ), ^«rlfain inâigiei|K, joue la S(»l)(»wiei décrété de 
inia de corps , en ftmrn, I« 58. 

Prie ( la marquise de ) , maitresiK' du duc de Bourbon ; son op'gine , son por- 
trait , I, 33;. L'édit contre les )>r()tcstans est n ndu à sa sollicitation , 336. 
Ses intrigues lors du mariage do Louis ^Th. E^l l'objet de Panimad- 
version générale , 360 lulngue coolru f leury ^ son exil , sa morti aneo- 
. dote "tk son sujet , 360 e£ suiv. 

PinmmUgkiméÊ, ( Voyes Fimficê , louu XIF, Uuù XT, ) 

JP^omuÊÊU, fidît du 14 9Ù 1714 Mlfe ans; c ont r aale de oatle tvfuor areo 
la modération du régent , I, a38. La Hollande intcrcide pour cuz, adg,— 
Ëditdc 1787 qui leur rend les droits de citoyens, III, 343. 

Provenct ( la >• Frogrèa des ^ntndiieiia ci des Fiémonlaîa daoacc paya ; le 
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navéobal à» Bdle-Ue y ctt tuvûjé • 1 , 469-470* CobAéI d'Sûks , ftucil» 

aux Franraîs ,471. 
Pnmnces- Unies . ( Voyez Ifnllandc. ) 

Prusse. Titre de roi de Pnissc coufcré par le trailt? dXMrcclil à l'c'lrclcur d« 
Brandebourg, I, 3i. Frcdiiic-Guillaumc et son (ils le grand Fr<îdtrîe, 
363 etsun>. Cotiqurtc de la Silcsic, 367. Défection dans la guerre de U 
•uccetsion ti 'Autriche, 383. RapproohMBtiH «?ee la France contre TAn- 
triche. 4os* IavMwn*e&Bol>^»B<^* «ooqaâlM ra|ndet; éMka critique 
de rarmée, 'lÂ'. Vûstoivet de Friedberg et de Solir { cnv«bttsenie&t 
delà Saxe; peis de Dresde uvec l'Autriche, 4^4 suw.' Coup d'eeil sur 
cette puissaucc , 46o. — Ligne générale rontrc elle; invasion de la Saxe; 
bataille de l.ovo«îlz, II, i5o et sauf. \ icloire cl.; rrague, 174. Echec de 
Kolin, 176. Fuite du duc de Cuaiberlaud à Ha^tcubL-ck; convention de 
Gloster-Severu , 1^2, Célèbre jouroec de RosbacL, 168. Eevers à fireslaw, 
190. Vkteiw de line , 19a. Tnktf de ealMÎdet evccriagleterre , igGw 
fidte de fioolilûidi , 9oo. Bâteifle de Crevek, eoS. CeiMldMioii» g^ntf* 
ralee mr k gaewe de eeifl em , aïo. Campagne du prince Menri dans le 
fine; combat de Maxcn , ai5. Bataille de Bcrgben, et de MindcB, 
«17. Combat de Landsbut; bataille de Lignitz, aa3. Entrée des Autri- 
cbiccs et de» Russes à Berlin, 224. Victoire tic Ton^au , iùid. Tri«te «itua- 
tion de la Crusse ; alliance nvcc la Russie, 233, Victoire ilcFreyberg , 2^4. 
Mffgociations avec l'Autriche , iùid. Ditpoùtion8 de la Prub&e à l'cgard de 
laFiraneectdel*AB9kleii«,35t.--Gaemefeel'AM>ftate de Je 

•ocoesûon deBeriiref m. tti> Vais deTctohea» Mark dn grand Tré- 
dcfie; portrait de Frédéric-Guillaume, son siicoesaeor, 8t3« Tnmulke 
qu'excite a Berlin la re'volutioti deHoHande ; envoi d'une armée aa aeeeon 
du stathouder, 33o-33i, SoumiMion de la Hollande, 333. ^-i*"t^'fflrtHMiiia 
drpluiMblcs de celte cxpcdilion, 33^. ( Voyez IFrèderic II. ) 

J'uceUe ( l'abbé ) entre dan» les conseils créés par k régent , 1 , 77. ConscM- 
ler-dm aa parlement de Paris , écxil codtfe les |éraitai et le cardinal de 
tkmryt m» ëloqnenee eiaiUfe,'e64. IMentite fa"!! fvepofe pour mettre' 
raatcrittf nyale k l'abri des atteintee de la oo«r de lene, eSS. 8en«n* 
lèveoieiit , soa tatSl, 189. 

Q 

QrESWAY ( le doctenr ). Un des chef» de la secte des économistes , TI , 286. 
Ourxnrl ( le P. ). Déchatnhnent des jésuites contre lui ; condamnation de 
son livre « I* 3^ Son évasion des prisons de Majinct , 80. 

R. 

Bacinr ( Louis) défenseur de la religion , H, 40. 

liuj iud ( l'abbii ). Son Histoire phdotophiqus appréciée ; ses persécutions et 

sa gloire , 111 , a3o. 
Jlt^n^al, négociateur admit et delairé, sa ntissioncn HoUande , m, 337. 
Maumur, Ses ouvrages en Idslm» aetavelieetcn physique , 11* 3l. 
Régence. Disouitioa au perfemeiit de Péris b^jet en 171S, 1, 66 er m». 

Points de vue qu'elle offre MUi lefiapporli d'edmiaittration et de poKtjp 
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qae}â)iiBifioitaeifeoiiHasder'(gcnce, Ibot dw^ 7lt^»4SAt fétbidMr 
• des moeui* de U ré^euùt, ïl, lo-tg. 

Regnoj J, autour cotnù{ae , Il , 6. 

Meliginn et Morale. Éclat de la rdipion sous Louis XîV , IT. 3. Progrès de 
iV^prit pliilosofhique, t'cnvains H fciiMurs de la rcli^ou, 4o* fionTMfli 
irn-litrioux , 67. Progrès do l'inrrednlik- . .^f). 
Hévoùjtion fitinçaise. Tabh au des mœurs, dcâlullrcs, etc., avant larcvola<> 

tion, sonprâode, III, 304-291 cCjuw* 
Jieynoidt colonel de* Gkidct toina . vends «a due d'OrléoM, r^|MiC I« ti6L 
MiehêUeu ( le mar^lial duc de) entre dans le porti de la dnckeisc du Maint 
^ contre le régent, I, f4t. quRliti s l Hllantcs et as vice<i; ses jnUri gy 

, amoureuses, ibid. et sw'v. Il est arrêté et rais à la Bastille; à quel prix ma- 

demoiselle de Valois obtient sa iiinrte, i^f). Sa fuM'ur sons le niiiiistère 
' du duc de Bourbon , 241. Il est envoyé à Vienne , 257. Eclat rt surcès de 
ton ambassade, 397. Ses intrigues cl ses bonnes fortunes, 398. Sou duel 
avec le prlnoe de Lisent SSo. Sa condimt iwrdie ion de la maladie dn 
niàMctt, 4>o. 9 reste 6dèle à la dnchesae.dtCliAtianymis, renvoyée dt 
la cour, 4^1 , et négocie son r.tp]u I, ^418. Il s'attribue tout l'honneur de In * 
'foornée de Fontcnoy , 4*^0. Couirilxu à Va (k-livrance de G«ncs, 4^3. — > 
Est vainqueur dans Pexp'-ditiou de Malion, 1:^6 et suis'. Conmia^dc l'ar- 
mée franc^aise en Hanovre » 181. Ni-gorie avec le due de Cuml>erland la fa- 
meuse con?cDtioD de Closler-Scvern , 182. ¥.sl surhonimé par les soldats 
UpireiamaarmàB^ et pourquoi, i83.— Ce qu'il pense dt la oonvooalÎMi 
de Paannblde dot notables par Lonis XYi, m, 985. 
JIkniu ( le comte de ). Ses intrigues avec la duchesse de Betty et madame 
de Mouchi; sa brulalit^, I, i56. Son mariage secret avec U duchesse, iSg» 
Jîiperda ( le baron de ) , amb.issd(lcur <rE«}uigue à Vienne ; mi baolo iaveur; 

sa disgrâce; portrait de ce ministre faiil'aron , ï, 5f)8 cL suiv, 
Jioberi , mécanicien ; sou ascension aérostatique avec Cbiirles au jardin des 

Tuileries, III, 356. 
JHobert Samt'Vmemt , oonseiHar au parlmeatt'Ui des principans éktA dt 

Topposition oontre la oonr , ID» 3)^. 
Mobervatf savant français, H, 5. 

Rocluunbeau ( M. de ) , lieutenant général des troupes firauçaiscs employées \ 
i la guerre d'Amérique ; bmvoure de f-A petite armée, 111, iSa. Elle est 
* bloquée par les Anglais à Rliodc-Island , ihid. Reçoit des renforts, l52. 

Ses succès contre CoruwuUis, i53. Félicitations qu li n-eoit du congrès, 1 56. 
MockêfimeMld (le due de La) , membre de l'assemblée des noUbles, ni , 286. 
JhchÊfiueauU (le cardinal de La ). Sa médiation entre lâ coor et le clergé 
' dans rafiiie dm UUcIi de cdnlès8ion,n,iM. Ut b feuille dm bénê^ 
ficc», ii4> 

Mohftn (Armand- Gaston de), cardinal; son origine, son portrait , I, 6«>'6la 

Chets des ronslitulionnaircs sous la rtgenrc. "^or». Il flatte Dubois, ihid. 
Hohan^Guènicnée, dissipateur; éclat odieux dr; .sa banqueroute, lll, 2 17-318. 
Mohan (Louis-Aené-£douard de), cardinal ctgr«uad auujùuier; sa défaveur 
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à la cour , $<« liaisons-, ses intrigucii détails de son profit dttU l'^tjbtM da 
coliÎLT , III, 273 eL suii>. Il e^t acquitté et rxiLc , 37^ 

jRomam , physicien ; son naufrage aérien , III , aôo. 

MouÊtÊOU ( J.-J.)i StB «traHàit expliqué par kl «YintaNt de n jqnmwr , 
11,%. Son émosm» aor bt leiflima H IttlttlNt , ti. iolni tor IHa^- 
'Uié des conditions , 63. S* lattn contre la musique française , ibid, St M-' 
traite à la vallée de Montmorency; Hmiie et la IfonveU» Nihïte, 63-64. 
Sa lettre sur les spectacles , 65. Ses rapports avec madame de Pompadour , 
2(3 1. FJrds que produisit son /.Vn/^-; les josuitcs et les jansénistes se réu- 
Tiis.srnt ( outre lui, 3i7 etsuit'. Sa fuite et ses mallicun, 33o. Lettreà Chris* 
tophe de BeauMABl, eiLtIlm dkîU MoBlagne , ièiJ, Sê rivalité avec Vol- 
mit, 8m. —Su lB€tt| lyireta qv'cUe tuât, III, 95-96. 

MûmMm (J.-JI.), poèlt lyiiqiie; ton procèavJD, 9 Son «dl,aviiicit, 36» 

Jbi#a«r. MiMmH èt cet empire, I, 3o6. PrâaT<o la Suède, Mort 
du czar Pierre , surnommé le Grand Catherine sa veuve lui çuccède, 3o7- 
3o8. Mcii/.icofTct Pierre II; la duchesse de Coiirlandc, czarine ; Munich 
et Bîren se partagent l'autorité, 309 et stuv', Disgrâce de Dolgorouki ; af- 
faires de Courlande , Maurice de Saxe et Menzicoff se disputent celte sou- 
iMiriBeW, Ih» 9tmm* Compagne de 1711 coBtrolaoToM»; trti"t»ilh>« 

'39B. csarine Anne fait la paix avec les Tares, leur rend tontes ses con- 
quêtes, et fait annuler les conditions imposées par le traité de Pmth ,36o. 

Mort de la eearine , deux révolutions en Bussie , le régent Biren exilé par 
Munich , régence de la duchesse de Brunswick , la czarine Elisabeth , Mu- 
uich en Sibérie, 377 et tut'*'. — Armement contre la Prusse , II , i5o. Les 
trowpea mtwa révonent , à VmutA m do M iM ol , t^. gUea y renteont, 
hoCTouto wagaimpit lu C ihoy m » lioliflio dogamdorf , olk» ae iotyroat 
eu Pologao , 198 et «uiV. Victoiro dt Msig* ttS. Krte de la botailk do 
fninclbrt , ibùL Mort de lo coarioe , tom aoooesseur Pierre HT s'allie aveu 
la Prusse , détrdnement et mort de ce prince, Catherine II impératrice, 333. 
'Caractère et politique de Catherine, 35^. Troubles excités eu Pologne, 
355 cifuii'. Ambition de la Bussie , ses combats contre les Turcs, 4i6- 
Expéditioa pour lo dtfttwaaoo do lo Grèce , ^i. Incendie de lo ilolte ot- 
'kUÊÊmkUAmmii ^ Mto îmk doooo ofÉmlItiiii Moritiaco. U3b IW- 
foito «Mgjbuitc deo Tarot por Xonomow , ponioorooloBotto, 433f Ako- 
•HlioB dk lo seavitude dana loo domaines de l'impératrice Catherine , phy- 
sionomie singulière de la cour, m , 198. Voyage de Catherine en Crimée , 
3i5. Guerre avec la Porte, traité de commette avec la France , 3 19. L'am- 
bassadeur russe ù Constantinople est mis aux Sept-Tours, 3to. Prise de la 

forteresëe d'OczaLoff sur les Turcs ; horrible massacre, 3oo« 

S. 

SiSATHin (Pabbé ), conseiller au parlement , un det cheis de l'opposition 

ooiitro lo eonr ; MU oxil , m , 33^341. 
MMa(b ooMloModo)I,9t, 

3, 3a. 
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TABLB GÊMÉKALK 

S(ie;e ( Le ) , auteur comiftuc , 11 , 6. Sou Turcarct , 5cs roiaam , 4o. 

Saint-Simon (\c duc do ) , ami c\ ai>olo<:isle tlu duc d'Orieuas, résciU, I, 56, 
Son portrait, il>id. Entre au coubcil de rcgâocc, 77. Pcopoie la J>MU|ae* 
route . 8». Corai.arë •vccfcn^gcut, iSe* Pl iif pwm f IkummUé da ri-, 
MUt êam KttUÎne ilt GcUiuurt, tiw. Soppoîilioa. stagnliire qu'il Cdft 
il IVieeMieii de It gwfm' «l*Bsfi|fie « i63. Négade k iMuria«e dUt rai aT«e 
riafante dTÎRfmfçn*, ai6. Kefute la plare de goaTcriirur du roi , asi. 

Jtffiii (le rliii'jçrrtvc priéice de ) commjnH - Ifs Uxwjj-cs bulland-isc» coutre 
k stuthoud. r; ^ -«tnc-rité »u*pcctcc . lil , iaS. S« iuile houleuse , 6j-a. 

Sardaigne (la) «changée contre la Sicile par le ir«iu de i;ao, 1, i7«« Ai- 
IWc mtec l' Autriche dans la guem de b l u m tW P B , 3H. t« n* Cbarka- 
f!mnuurl dâ&it par kt lfO«p« ftaoçaiaw «t ci|Mgliok« en deux e«m- 
pagnca , 4i6-43t. fte|MMl l'atmiitago» 4|a. Coup d oeil Mir octte. p«lûiaiMCt 
t|ftl. PMfrit en IVovencc ; gain du f uinbat d'F.xilcs , 469 ei suiv. 

SartmÊt lûoCenanl de foMec aeccélaii« d«Uil Ueiaffahite, 1U« 11. U 
est rrnipKiC" , i3<). 

Saxe (la). D. laite des Saxons à Fii^-dbcrg, I, 40.4. CofUjUjjtc d» U ^»ai3,i 
cntrce «lu roi de Pruasc ix Drefcde , 4j5. Traité ooadu dMtoiU^vilU} «Ht» 
IWdcrie 11 et IMo-IMm, «Urf. Coup dMaw.«rtlo|NMilijiw«i«rir 
kgiMmdc i946,4Si>'— Slk«oln>4aMkJigiie «éné^ 

fit l$Ob lDva»îon de Frc-dcric; l'aria^ «axonne prisonnière de guerre'^ 
l53 01 êtuv. VicteÏM de ttocàikirch , soo. Les faubourgs du Dresde iiu-en-^ 
diës par 1e<t Prussiens, »oS. Campagae du pnuce UearÀ.daiia ia âaxf i 
combat de Maxell , ai5. Paix avec la PrusM , , • .... 

Sux9 (le inarêcbal de ). \ Vujrcz Maurice.) , .... 

Siûtnôu ec ^4rto. ( Voye» S kUê OU dès}, 

^%Hr(k«wq«wdb),aàDklMdekfMn»,III, 139. Ioli^t<; et ^wxi» 
di Mil wfiBinktmioii. 11 aurait wvè» — rflkear k awt dea.efi oi— 4e 

. fortune , 365. Sa retraite , 335. 

S^ur {\c comte de), ambassadeur de France en Russie; ses negociaiiom 
pacifiques entre la Russî - et la Porte ne sont point appuyées par su 11 j^ou- 
yerncmeal, 111 , 3ii^. Il conclut un traité de commerce entre la Franoe Ct 
k Rnine, ikid. Soo Aàkw poUUqm dê iBuropt pevtei k ii|»e de 
IMderioXvBkMiîe, 3ai. 

JftM» (k) deekrt, per fc tffiitdde tjm^ pimiiioii de k mmên à^éanA- 
cbc , 1 , 1 70. 

Silhourue , von\^6\e^^r gênerai. Ses opi^rat ions finafneîènerB, «•••Ji'ai|ne 

de» ressources triviales , injuhti'^ et mcs<iaiaes, . . * 

Siutnerat, 6;tvaot et voyageur, 111, 339. ^ ' 

Souùise{{c prinoe de ). Sa conduite à |a )parn^ de Roebaeb, II, 186. 1« 

lor k eoopek «a de jkHAwr, ijj^/ Çee suwèy dl»* k Ucm^ju^ 
llpigreiiuiie eontie lui, k rooration de Taftiife de Botbach, 9o6« Sea dil- 

lui'k's avec Broglie ; la cour }rcnd parti pour lui, 3*^ 
Soufflet, architecte, fait conslniifc l'bdfîW de ijfte Cl l'^lÎM Sawtc-Ge* 

turrikrctàPeni, ll« iiS. 



Digilized by d 



9 



' JOES MATU.KES. 4^^ 

4>y«rmtmn, »ayant et TO}*agcur, III , 'i^o. • t ' 

StainviUe (le corolc de). ( Voyez CImiseul,') 

^Suwis'iUe (Icmariicbaldc) comoMUtU les Iroopar «Wey^ «n Bretaf^ ^ 

' poiir«fdkerlettMdblet4tMltepn«iaoe, BI»'3IBb • 

Anà*, innlNnHdciir d'Angletanv à b «mv 4* Itenot; iyMjinMdiur 

le pr«ftcndant , I, 106. Bon mot qu'tl dit iar XMV«t MM'iyctèine , 188. 

Stanislas Leczt'nskt, roi de Pologne. Sc5 vertus , ses malheurs. 1, 25a-a53. 
Sa fille Marie, cpotisc de Louis XV, aS'i. Vertu» et humanité de oeifc» 
prinrc?ï»p, 2"^. Lj Fraiirc donne des sirour-^ à ce prince; il se de'guisc • 
^Aise en Pologne , et y est proclame rot , 019. il C9t aMieg<i dans DauUick, 
itid. Se. tniTt •» fmmé, Z%ù 80D «MiflitâiiVf «ctnMi ^ luic»t bit* 
dei dncMi iê ItwiMrtt à» 33» Sa» •dai l'rtu rt i M i Itfoiiftiaaite, * 
390.«-ai Mt «I celle de k niae«a fillfl, II , 960, 

Staniglat Augu$te , roi de Pologne; traûbles qm Miifent son elcelîou, II, 
357 et nàv. 11 est déposé; tentatives d<'s c6nfédt<res pour l'enlever, (^i^ et 
swv, — Il nppl^udilà la révolution d'Àiiieh^u«. JUI, 4^ A4oucU |par U 
philosphic l'ennui de sa position , 198. 

StaAoudàfmi. ( Voycs I/oUande et ^w/Zomm T.) 

AiM». Étal de cdte MmereUe lyrte h aotlde Gbeflé» SIE> cUe ptne iltsi 
dctptftiHBe k dréMB<p«bMfiM»aoi«HiMr»1 .361. DMnecii 
ginlanJe . 877. Cirtwi de fltIU e k U HmAa ♦ 38i. Ce piqr» <rt 

vre à des factioQs nierceuaires , 899. — Arme contre la Prusse, II, i5î. 
Incursions de se.s troupes dans la Poméranic prusHiennc, 178. Elles en sont 
aha.ïse'e3 , iq^. Paix avec la Prusse, a34. 1\« voUilion de 1772, op«rée par 
Gustave m, 4^1. — Les lettres» l'agricullurc el k. cuiuinerce iieunuent 
eoM leilgm de eepâMatlB^ i^. BspëdiiMB'deae 1» Vulude ; les 
louée MM «Miie loefae deae Sciat^PiMbooif ,3ao. VittoîM nifile 
contre le prince de Maifail , defcmi amiral de la Kussie, 331. 

Sêiffren (le bailli de), commandant de l'escadre française dan» les Indes 
orientales; campagnes de cet habile marin; III, i^". Plusieurs batailles 
domt l'avantuj^e lui reste ; talens cl coiiriçc qu'il dejiloie , 180. Il reprend 
ïiriu(|ueuiale aux Aiigiai:», Uud. La baUUic de Gondciour met ic àa:auàsa 

T. ■ . 

Taiuuv des ton , det mn^ de* «dmMt et dèi mfmm. Vtmikn époque 
Mtldidi«d«f«giitdeI.oiiUXiV;Aibtde bvel^.dalfte.dieleU . 

trcs et det erte ; décourertes et circonspection des savans. II , 3 efJMnr. 8t* 
coude r'poque: le gt'uie répand un érlat moins vif ; auteiiib dramatiques, 
5. Le goût s'tgare; on néglige le» anciens, 7. Le bel-ei-pril succède au gé- 
nie, 8. Dticadencc de la peinture , 11. Le luxe s'accroik, mais il devient 
HKtins iaip«Mnt, is. Conduite adroite et honorable des gens de lettres; 
' ils le rtfpMdent dene leiaonde ol dingent ropinien , iBtftniAi'. Effet p«v^ 
«ti eM ife r dce àiatin de le i^àee, 19. CataieUre de l'esprit philosobhSi^ 
.«&liigMciTc;<mconi9wnoeàëludicretàMBiterksAiifbi$, »i.]tesM- 
' vene n99§4ê^^ Mm d cm Lapooic detcminciit le 6giiie de la tcm , 3f. 
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4^6 TA«LC GÉNÉRALE 

Les érufiiU dédaîgntfs ne se rebutent i»otnl, 33. Traratix fîr? mûnonni 
à la Ch>ac , 34. Quelques hommes d'ctat favorisent l'esprit philosophique « 
35. Une rifvoiution s'annonce dans les esprits , itnd. Troisième âge de la 
comédie trun<^aiic , 37. Ëcriv<iins defeascurs de la religion , 4o. Bomanciers , 
Sbid, IilOi^clop^die ; dispoiMlM 4n pàM» et du guumdènjit, n. 
PIfiiidhU 40 k pUloMpliie ém t8* dMe , 54. laiyMiiur méû^amBt.^S^' 
Progrès de l'incrëdsKttf, Sg. CoromcnceriMBt de l'bisfoire naturtlle ^ €9^ 
66. Fnp^s des sciences; €9. Bmbcllissemens de Paris et des provinces » 
196 et sw'v. Décadenre de la peinture, inventions de luxe, 128-129. Com- 
merce, Jnanafacturf s , agriculture, i3o-i3i. Coup à'œil f-iir les evt'neincns 
liUénurcs, 3od. \m livre de VEspràf ibid. Athées du t^'' siècle , 3io. Vol- 
lain et ses pamphlet* irréligieux, 5ei. IKetiouuMM pfcitoaoj ^ hique, M. 
Je^- Jacques BooMâni IfaïUi» 817. Lcttse èCiiffcta|»he d» BfeeuBont; 
kUMtdelft Moatigiie, Sao. BMM d* VeMnel de Mn-Jieqoet Km** 
fe»u , 399. Travaux de plusieurs pliiletBfhes ,39^. Coup d'œil sur quelques 
|irodactions littéraires de cette époque, SsS. — Coup d'œil sur l'Europe à 
l'i-poqtic de la paix de 1783; vœux et projets philanthropiques, III, 197 
et SUH'. Dispositions des esprits à cette époque ; tendance h une révolu- 
tion, 204. Kxlrcme mohilité des modes « 218. Diverses obscrvaiiojis sur 

nt B'^ent, mo^ Pidiliim; eai<iritld»l ? i ju !e l m l ethi , ^ati. Oe» eonti- 

• «un ipiritucls et prodigecc^Dt le prtflentiaB de dîiîyi ba cffidnedëllS- 

%tat, 993. Progrès des l»eevk-erii : pdatare , sculpture , aidiiteetare, mo- 

nu mens divers, musique, jardins anglais, iùui. et suiv. Troisième généra* 
tion des opinions philosophiques ; ccs&ation des attaques contre la rcligioa 
• ■ et SCS raînistros; la politique et l'admioLitrutiou deviennent l'objet des re- 
chcrclMedef phUotophes, 994. Ouvmges de UHMretiire: Urtoire. poésie , 
saS einiw. Voyages «ntear da nMNMlei espëdkieai dei«ev«Mde leirtei 
ltt«elioai,B39eUiw. PvqfpbdelephjififMeldebdMe,- inteMlM 
des ballons , s5l êtmm^. Magnétisme animel» le IMUnémoie « 261 et .^;ul', 
r-sprit dit ))arreau ; influence de difti refis procès sur l'opinion, 2(1]. l'ro- 

• jets et i tablisscincns pour l'extinction de la uicudicité» a66. La critique 
littéraire s'cxccrcc eu prophéties menaçantes , 1^67. 

T*t^ureaUt intendant de Valencicnnea , contrôleur général dc& finances 
MAidKlé, IQ, ij^ 

rédkjnmi^mgenii ML de), eeelii«««iie 4e Mm, mmïn ét VeMi? 

bléed«iuil«lilcs,in, a»» 

Targel, avocat, III, !i65. 

ÀtlUer (Le ), confcî-sccir de Louis XIV; mesures tyranniqnes qu'il conseiBc 
à ce prince dans It s ninreilcs religieuses, I, 3C cl 5r. Il l'cmpéchc de se 
irécoiiciiicr avec suu arciievèque, 60. Après la iuorl du roi, son nom cat 
4shai|(e 4c XBeUdicjtions, 75. £xiié à Amiens ^ il meurt à la Flèche , 81. 

jOTcm(iiuideinede),miltNiMdart§eiil, I^ga^^n-Seï vyflfinli%neé; «tte 
est méconmie de dUteiatert , ses dit netonl, ^'eUe wiit ihmdwé » 

H, 5i. . . * 
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. ilwcMi (le mÊÊiiÊA 4i )y »»iitie wtm dWpiit M aM d } — iwfr d'il ^t9fA ém 

do0oente en Aiiglcteire, I, 4o5. 

Ttiyay ( l'jblé ) . conlnMcur gén^rul ; son admiiustration , H, Z-ju. Se» op^ 
rations (iuaucièrcs , 4o^- Hiail révoquer iVdit sur la liberté de l'exporU- 
tioii di s ;:;raiQS, 409. Sa disgrâce; joi<" iurbulcote rpiVIle cicite , 441. 

TtiTcs uuswales ( les ) sout ^rucidm<x« par les «uvautt uue cim^uième partie 

étt MMuk, Ul, 944- 

tic« tnr M TIC, «ef viiAoicM, M «Mt , I« 354 «tMW, 
7%/cirs (le oMnlè de), i)oin>ncinilaui«ii Bwt^g— ; t>4>0Bd«iledm Iwtmk 

LKs Je cette province, 111, 35a. 

2%imas , orateur cl philosophe ; ses éloges, lï, SaS.— -Sa gloire lilt.'rano as- 
surée |Mr SCS dcrui<T9 ouvr^i^^es ; raison de son peu d^influeiice sur le parti 

. plitlo<iopluque; «tes vers et sa prusc appréciés, aaS. 

^kotUfH ^m^mx ( ]II« 

Mmiciac. b^pniiwftttf éHU de cet ordre domlM dMW le osaseii àm*A, 
fe'enrieUt jw r«daifaiwtvelioii dee rcvwMt fuUiet , •'•lUe aux plue BtUoe 
«'flmkliicet aontc aux grauds emplois de ia magi^lrature , fait honorer le 

comnierrc , d s'illustre par I.i riillure des lettres, aao. La multitude est 
• mist rallie, mai» les classes iuternK^diaires sont heureuses , a6^4- (Conquêtes 
politiques de cet ordre, auquel se rallient les ecclésiastiques roturiers, a65. 
Ses disputes avec la nobics:»c et le clergé à l'oceasion de ia Ibrine des ëUt^ 
géiiânaitt, 961 See pfittiBtiMie; aentuMiit qnll • de w poiiunce, 36S. ' 
^ DilttveoeMle«Bc«fiifear,mU&il.lecoiMiaiede )• libefttfdelt 
|veiie, ibid. La double représentation rcclainéc pour lui , est rejetée par 
l'asseniblce des notables, 367 ; et accordée pur le roi , 368. Ses cahiers pré- 
sentent moins de principes nwnerrhiqnfi que d'afièclion pour Je roi, 375. 
Timbre. ( Voyez Tm 6ts. ) 

Ttf*ftoo-Saiù f iiis d'H^dcr-Ali , souverain de Mysore et des Marattcs; ses 
meUMm ailitaifee dans la guerre de llude , III, 180. 

Tbrcf ( le marquia de ) entre an conseil de rëgenee, I, 77. 

ToU( le baron de ) Son esquisse de r^mpire Ottoman, m, sSg. 

Toulouse ( le comte de ), fils li'gitime de Louiii XIV, entre au conseil de ré- 
gence,!, 77. Chef du conseil de marine, l'iud. Est «l. chirc inh ihile b suc- 
céder, et prive de lu qualité de prince du sang, 102. Lit de jtislice au su- 
jet des princes Ugitinjcs; exception en sa ra%eur; 221. fou caractère, &un 
■mi^; la aeei^é de la comtesse plait au jeune roi , aU^ 

Tournêfiatt tavant hotanicte et voyageur, H, il, 

ToumeUe (madame de La ), mattreiae de Louis XV. (Vojet CftdlMureiMt.) 

Druitè (taUiance et paix : d'CJireiht, eu 1713, 1, VJi de lîatiadl, en 
171^, 3o; d'alliance entre l i France et l'Angleterre en 1717. ii3. Traite de 
/^ussarowilz , 12S. Triple alliance entre l'Autriche , la Franco et l'Angle- 
terre , /W. Quadru^k- alliance, tr.*il<' de paix avec rEsjt.igne eu 172'^, 
169-170. Irailc «le Fieiuit le 'io avril ijaj, agG; de Hanovre, le 3 sep- 
teodirt entrant, 3(^7^ de Ftwif , I9 3i mai 1737, 3oi ; de SiviUe , la 99 no- 
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TiMLB «étrÉHALC 

' Vfê^f Uê» T^iwintii i signéi à Vieuoê éti oelolbi» f 7^5 , SS^ 

paizdéfiDitiveeB wnmbrc i^as. 342. TraiU de i^rulA, 356. iiaitcs dt 
.teatoinfare cl novembre i?^^, entre la Porte; J'Aulnclw et laRussic, 36o. 
Vaiï de /7r«f/<f, ^t35; à'^ix-la-CkapcUe , 480. — Trailë de Versaiiiesi 
alliance entre la France et rÀutriciic% eu 4756, U, i44. SeoiMid Tnît4 ^ 
Versailles , aog. Pacte àt iiBHUc* asfi. 4«.P«Wf a34'«*'"«'- — 
MCrf depwrealM U^na4e-BKt^M ci let SUto-Uuit «.H!, ifau latif 
- .«Hk»la Rmt, l^B^agM. la liallMie«k r i ng t i t iT M» igk 

fK>nc^ , «Tocal , ni , 

iVWam« , intendant des ÛMMM, tAwMiMtWilir ëcUM, U« Partiiaa 

J'urgot, iuleudant de Limoges; ses ianovatioos fondées siir la dœlriue deg 
économistes, 11, 288. Est nomme minU^cc de la marmeiKaiiilaa pro)cts« 
443. Sa lettre au roi, lorsqu'il -fttlWMMlrf ocnt«6leiir «âii4nl dfc» fiiianocH 
Aid, U fttt iMévftldr m eonseil Ica frincipei dftk philMppliiei^iuMiénr» 
«M de aea fidHiaua, 4(8. Lifne dtt prttil<|^»; mouvciucat séditieux 

• «xcité par des ennemis du miniitnk 40 et sw'v. Inlciguos du clt im contre 
Im^ 4iB.La ivine g'unit ii Maurepas pour le faire cloi^^nt r. 4(J5. Six cdiU 
rendus sons son influence ; L- parlement refuse de l-s emcgistrcr, 4uj-4<J^ 

. Le roi l tu fait demander sa de luiMiqu, S* uwrt J?à»M5e d'^u* 

guide sage et ferifie , lU, i6â- 1G6. . 1 : 

tunfuie. ( Voyc» i'arU < l l»M »i i l tf. ) : Hi 

0. 

«MlKs(la priMeiK d«); m« inflntiMlifar biMfdVipilF»! 9m^Umn§ 

(le ffl4rëcluil d») entre conseil de r.-gcnce, T , 7" ^»»1'^ 1^ 
•cil dw OUiM élnngèrca , M. Bno ni grt iin te T et bon gamiar , \^ 4* 

Vaillant ( Le ) ; ses voya;;cs m Afrique , llï, 2^0. 

yaloLs (mademoiselle de ). filhdu ré-t-nt ; s<.s iuli i-ues avec le duc de RicUa» 
lieu; son mariage avcr le duc de Modène* I, l49« 

VeutcQitver, célèbre navigateur, compagnon cl mOBCSsittr de Cooà, 

Kcud^iiîZ(le marquis de ) commande ravant-garde loi» du comftiat m«î- 
time du FùrmtMfe et de U FiOe de Pont , HI . 16S. H conduit u ne par- 
tie de l'eacadre da oomle de Gra<tsc à S<-Doiningae , après la défaite dcnet 
amiral (tans le combat du cinal de Sainte-Lucie , 170. 

P^audreuil ( le rorafe de- ) , admis dans la sociéle' intime de la reine Marie- 

• AntoinetU ; esprit vif, caractèN-e tranchant. Tll. a 16. Ce qu'il disait du 
poète Le Brun, aSS. Son enthousiasme pour Galonné , agS. ^ 

Wkuvenat^Ms ; lin prématurée de ce philosophe , hommage que lui rend 
Voltak<e, 1.386-387. 

r«MfdMe(le due de)» envoyé parLotriÉXIV aupria de Philippe 4 
tablît les adirés d.î-.cspérce8 do ce prînre, 5. Sa mort, son portrait , 4^. 

^af^<f/i/ie< (le comte de), ministre de* affaires «étrangères; ses dessein» vastes, 
«a poUtiqoe habile , HI, n. U focaia doé ligoe maritimo contre TAnsV- 
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lore,fit.ftiéfi«atlafaerre contiucrtale, iiié Set négocialiom doBorat 

une amc noiivcUc h celte lî^ur . i45. Il (st ncnmé chef du conicil de» 
finances, iG6< Sa mort; ooniideniiioa ^u'il «Ttiit rendue à lafranct tm 
dehors, 991. 

Fermoiu{ l'abbë de). Admis daBs h soeiëltf intine de Mane-Aatoinctto, 

tristei. «Oblt de •» eoowîb , ni , «16-999. 
^^kf^jur, mêàtàm etrant et Ubaricos ; m ëkigpde Mbn , Hl, mH 
iSeioyw^Mdc^M , roi de Sieik, bimîlid per Mb^roni , I, laiL Ithangt IéI^ 

die contre la StfdMgM, 170. Son abdicatioB, na eapriMmoMal, n 

mort , 3o3. 

Viiian { k maréchal de ) perd la balaillc de Malplaqnct, ,1,3. Ej»1 vieto- 
rienx à Dcnaio, a5. Entre au conseil dcrcgeucc, 77. Préside le conseil de 
gncm, «BàiLloiieiiA lAle embftiiMitfpfliidh^ Sa ftww 
.•MM le nniilitftre du due de Boubont a^o. ComoMode «ne amide «a 
lltfie,3a4- S* iMri; notîoe deeeenrfioei» 3a6-3s&CeapMrrf aa aafdbbeL 

■ de Berwick , 3î8. 

fiUi'rr>j ( le martclial de). Ses disgrâces militaires, 1 , 5^. Entre au con- 
•cil de régence , 77. Chef du conseil des finances, UfùJ. Concilie les nMes 
de censeur et de courtisan, l'bi'd. et 78. Ses lettres à madame de Mainte- 
non, 78. Sa conduite dans l'aifaire des priDcet4égitim«s, i35.Institutcur de 
homê XV , ti3, 8a omidirito b V^tanan da nairiagedu voi, ti8. llbrair^ 
kcardiiial Ihiboit etdMiât aarégnt, eon «lU , ii^ Son vetonr à b 
cour de Louis XV, froid accueil qu'il en reçoit; ta bmi4« «TO. 

ViUear. impliqué dani h fiUBMMadbirc du cullicr; son jugement ,IIT,t9|^ 

Vtntimillc^ la marqni^r dr ). maîtresse de Louis X\', 11, 3^6 siuv. 

y<Hstns ( le chancelier) rrril le teslamenl de T.ouis XÏV, et le communique 
au duc d'Orléans , i , 6i. Eu Htidarc la nullité , Entre au conseil de ré- 
gence , 7;. 

WùSnejr» Son Toyage en BQrple al cn Syrie, III, ISg. 

yoUa/re. Ses liaÎMUuafec le grand Piëderîc, 1, 365. Jùlmcfi par la coût* 

de France auprès de ce roi; honneurs qu'il en rec^oit, ^01 ^ Est protégé par 
madame de romjKnîour, 44 — Su i< ijn( sse, II, i5. Il c»t mis à la Bat» 
tilio; il compose a-la-foi.s la tragédie d'Œdife et le poëmc de la Ligue^ 
Utid. Il décèle mu esprit irréligif:nx , mais le contient un peu , 16. Attaque 
,1e fanatisqic au, moment oji l'on persécute les prutestati», 20. Passe en An- 
l^elerre pour en ofaeerver Teepril philosof hique ; y est exdtd par Bdiing- 
biroke, ebefr dce incréduice, «3 <f «tiiv. Ses tingédies de SmtUM et Z^in^ 
•6. Il coinhot Dcicirle^ et Faecal, ag. Sn ZtOtrmt phSotopkiijUêê sont, 
condamnées , ibid. 11 craint ane persécution que détournent le cardinal 
de Flcury cl le parde-dcs- sceaux Chauvelin; recommande l'inoculation, 
3o. Son voyage à Cirey, Variété de ses travaux dans cette retraite, 4a. 
U Bonne la tragédie d'Alzire; revient a Cirey après un court exil, ibid. et 
43. Faitie roman de Zadig. 43, et la poème de la PucêUe, 44. U dédie 
•n papa ta Inigédie de MahomH^ M. Fdl peiatti» «lia da Mirope ; nu 
r««t vwpW à racMUiuft la Iknnri 4S« N'ait poi^ 
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lovit XV; eit ewùfé aoprii do gniad Vk^deric, Aâl. BMaoïe de 1Poni« 
-ftfdoiir ae dtfdare tmatemM pour lui , 46. Sa r^ptim ii l^Miidënie 
ftao^ne; il est noroni(5 hi»lon'ogruphc ,* ]>f rsccntioD qu*on hd «Mcite , il 

rcFuît les pièces (le Crebilloo, Sèmiramiê, Romr xmn'èp ^ .'j7. Son •^ifmrà 
Berlin , 78-70. Son Histoire fhi siècfi' de I.nuif XfT', 80. Il quilto k- txÂ 
i\c Prusse, Ha. Est arrêle k Fraiiciurt, 83. St'jmirne deux ans en Abiice, 
84. S'ctablii près de Genève , 65. Sa correspooduncc avec ^i'Alcinberl, 86. 
^ n est plut «owliian dam «a retraite tpi*k Vemilfaa et à Berlia, 87. La 
FuceOe, le PoiHudfUReligioHnalurttU^ Mipptisés par arrit du parle- 
ment, 88. L*SêÊaiêur tifùloire gMrakt type de* oiiTraget kirtariiiiiea 
de Hume et de Robertson , 89. Ses rapports avec mAdamc de Pompadoor* 
26». Diffcnscnr de Calas, fait rJliiliilil.r «in rnt-moîre, 9r)3. Ëcrit rti f ncur 
du clievaliordc La Barre. 291. Embras>c l.i riiuK- <î. LaUy, et fait rciiabi- 
llterla nirmoîn* de Sîrvcn , 3oo. Se» pamphlets irr* iigicux. Son Diction- 
naûv pfuùuopluifue^ .Ui et siiiv. Sa rivalité avec Jean» Jacques Rousseau, 
—H défend les aerft dn mont Jara , m , 84. Son anivde k Fani • 
honiniage dont fl fut Toblet, son enirevae areo Tnrgot et FrancUiv , 69 
ef eiw. Son triomphe, 93. Sa mort, «t regrets qa*e1lc excite , 94. Dans an 
fUneasc , iJ eut à défendre la poésie contre l'invason dei idées phikiso- 
fhiqiics , 23a. 

f^nyn^^s et expéditions maritimes entrepris pour l'avancement des sciences, 
111, i?igelstu\'. ( Voyci Maruie et Colonies, Aitson, Jiouf^ainvUie ^ Cook, 
LaPèrottse, VaiUani, et autres navigateurs célèbres. } 

mUWr. Ses TOTaifea dans la mer dn Snd , ni , fl4o. 

fFalffolÊ ( Boberl ), premier m i n Se tr a d*AnglelBrft , imagina la tarif <|»i an- 
larie une majorité constante dans le parlement , 1 , 337. Orage qui éclate 
contre lui à roccasioA de k conrenliatt do Frado, dfiil, A absndanna in 
ministère . 38 1. 

fyi7ihini^tnn , cliif de la n'voliilîon nmt-'nrrjino , « t gi-nt'ralissîme . lll , 89. 
12 reprend sut ics Angbis la ville de Bustou, lOuL Sauve riiiladelphic, et 
reooôqoiert le Nomraan-Jenej , il. Presque délaissé d^ son camp, il 
oppom la constance et la fidélité d« La Fayatte<aox intrifom de qddqoct 
lientensM jaloas; aon mndire; le eongrfe* répare ton infnstiea,^^. 
Il rdève Ténergie des instirgens| M Ttetoire à Montmouth , io5. Strat.i^è- 
mcs qu'il emploie contre Cornwalil<; diiiis la Virginie, i53. Ses anoeès4 
Yorck-Town ; fêUdtiAions qu'il re^t du congés » i54 atawK. 
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